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DISCOURS  D'OUVERTURE 

9e  la  Hféûtiee  publtqur, 
PROWOïrci  PAB»  M.  A-.  DEVILLE.  . 

Messieu&s  , 

L*usage  m'impose  le  devoir ,  comme  président,  d'ouvrir 
cette  séance  par  wi  discours.».  Ne  vous  alarmez  pas,  Mes- 
sieurs ;  vous  n'entendrez  pas  un  discours  académique  :  de- 
puis long-temps  le  bon  sens  public  et  les  académies  elles- 
mêmes  en  ont  fait  justice.  Débarrassé  de  cette  obligation , 
plus  pénible  qu'on  ne  le  pense ,  je  devrais  peut-être ,  pour 
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2  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

compléter  la  réforme ,  me  contenter  d'annoncer  l'ouverture 
de  cette  séance,  et  céder  la  parole  aux  honorables  membres 
chargés  de  la  remplir,  et  qui  vont  successivement  réclamer 
votre  attention  ;  mais  il  faut  marcher  avec  les  temps  :  nous 
ne  sommes  pas  encore  arrivés  là  ;  résignez-vous  donc ,  Mes- 
sieurs ,  ainsi  que  moi. 

J'emprunterai  à  un  fait  récent  et  à  l'histoire  de  cette  ville 
le  sujet  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  ;  je  n'abuse- 
rai pas  long-temps  de  vos  moments. 

CHARTRES  ET  ROUEN. 

Il  y  a  quelques  mois,  vous  avez  tous  été  douloureusement 
frappés  par  l'annonce  d'un  événement  qui  devait  plonger 
tous  les  amis  des  arts  et  de  nos  antiquités  nationales  dans  le 
deuil.  Le  feu ,  disait-on ,  avait  détruit  l'église  cathédrale  de 
Chartres  :  cet  édifice ,  un  des  plus  magnifiques  de  ceux  que 
nous  a  légués  cet  âge  si  merveilleux  de  l'architecture  go- 
thique ,  avait  cessé  d'existerl  Ce  désastre ,  grossi  par  la  re- 
nommée, se  réduisit  bientôt  à  Fembrasement  et  à  la  des- 
truction des  combles  tle  l'église ,  de  cette  charpente  appelée 
la  forêt ,  de  l'immense  quantité  de  pièces  de  bois  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  était  de  nature  à  être  réparé  ;  un 
.  article  additionnel  du  budget  est  venu  y  pourvoir  :  quatre 
cent  mille  francs  ont  été  votés  par  les  Chambres.  Dans  ces 
temps  où  le  mécanisme  constitutionnel  n'était  pas  encore  en 
mouvement,  il  y  a  quelques  siècles  par  exemple,  ce  désastre 
aussi  eût  été  effacé  ;  mais ,  autre  temps ,  autres  mœurs  :  à 
défaut  du  budget ,  un  appel  eût  été  fait  à  la  piété  des  fidèles  ; 
leti  fidèles  y  eussent  répondu  ;  car  grande  akurs  était  la  foi 
du  peuple ,  grande  était  la  vénération  pour  Notre*-Dame  de 
Chartres...  Notre-Dame  de  Chartres!  on  y  venait  de  si  loin 
en  dévotion ,  en  pèlerinage!  Heureux  celui  qui  avait  pu  seu^ 
lement  apercevoir»  en  passait,  les  deux  clochers  jumeaux 
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en  pierre  de  son  portail!  Plus  heureux  celui  qui,  pénétrant 
dans  la  sainte  basilique  ^  après  avoir  franchi  le  labyrinthe 
mystique  de  la  nef,  avait  fait  sa  {Hrière  devant  la  statue  de  la 
Vierge  noire!  Là  était  venu  s'agenouiller  le  grand  roi  saint 
Louis  ;  là ,  Philippe-le-Bel  était  venu  remercier  la  mère  de 
Dieu  de  sa  victoire  de  Mons-en-Ptielle ,  gagnée  sur  les  Fla- 
mands le  i8  août  i3o4  ;  là  était  entré ,  armé  et  à  cheval,  le 
roi  Philippe  de  Valois  pour  y  déposer  le  haubert  qu'il  por- 
tait à  la  bataille  de  Cassel ,  livrée  Tannée  même  de  son  avè- 
nement, en  1^28;  là,  rois,  reines,  comtes,  barons,  cheva- 
liers, bourgeois,  étaient  venus  prier  :  aussi  rois^  reines , 
comtes,  barons,  chevaliers,  bourgeois,  auraient-ils  apporté 
leur  aumône  à  Notre-Dame  de  Chartres.  Large  eàt  été  l'of- 
frande ,  prompte  eût  été  la  réédification  !  Et  ce  n'étaient  pas 
seulement  le  rcn  de  France,  les  barons  du  pays,  les  bour- 
geois, et,  comme  on  les  appelait  alors,  les  mananls  de  la 
ville  de  Chartres,  qui  eussent  fait  tomber,  dans  les  troncs 
apposés  aux  murs  encore  noirs  et  lézardés  de  la  cathédrale, 
les  florins  d'or  et  les  deniers  d'argent  ;  les  provinces  envi- 
ronnantes ,  les  contrées  les  plus  éloignées ,  se  fussent  émues 
au  malheur  de  Notre-Dame  de  Chartres.  La  Normandie,  la 
première,  lui  fût  veniie  en  aide  :  là ,  duc,  duchesse,  barons, 
peuple ,  tout  eût  contribué  pour  elle ,  tout  se  fut  levé  pour 
elle.  «  Erreur  !  exagération  !  se  sont  écriées  les  âmes  tièdes 
«  de  notre  âge.  Qu'avaient  de  commun  la  Normandie  et  le 
«  pays  Chartrain  ?  les  bourgeois  de  Rouen  et  les  bourgeois  de 
«  Chartres?  Les  premiers  avaient  bien  assez  à  faire  de  ré- 
«  parer  leur  cathédrale ,  si  souvent  frappée  par  la  foudre , 
«  sans  s'occuper  de  celle  de  leurs  vcÂsins.  Dans  ces  temps 
«d'ignorance  et  de  barbarie,  chacun  restait  chez  soi  et  ne 
<c  pensait  qu'à  soi.  »  Erreur  !  m'écrierai-je  à  mqn  tour,  erreur 
de  gens  qui  veulent  juger  les  temps  passés  par  le  tqmps 
présent ,  et  qui  croient  que  tout  s'est  fait  comme  on  fait  de 
leurs  jours!  Comment  leur  répondre?  Par  des  fwts  :  ils  par- 
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lent  si  haut  et  si  clair,  que  je  n'aurai  pas  besoin  d'en  tirer  la 
conséquence. 

Un  incendie,  plus  terrible  que  celui  de  i836 ,  avait  com- 
plètement renversé  l'église  de  Chartres  :  l'argent  afflua  de 
toutes  parts;  l'église  se  releva  ,  plus  spacieuse  et  plus  belle. 
Mais  il  restait  encore  à  couvrir  cette  vaste  étendue  de  mu- 
railles; et,  épuisée  par  tant  d'efforts,  la  charité  publique 
semblait  s'être  lassée.  La  femme  de  GuilIaume-le-Conqué- 
rant  (car  ces  choses  se  passaient  vers  la  fin  du  xi*  siècle),  la 
femme  de  Guillaume-le-Conquérant,  Mathilde  de  Normandie, 
l'apprend  ;  elle  ordonne  que  l'église  tout  entière  soit  cou- 
verte en  plomb  à  ses  frais  ;  et  l'église  fut  couverte.  Là  ne 
s'arrêtait  pas  la  sympathie  des  Normands  pour  les  Char- 
trains.  Un  de  nos  vieux  archevêques,  Hugues,  dit  Hugues 
d'Amiens ,  du  nom  de  sa  ville  natale ,  va  nous  l'apprendre. 
En  l'an  1 1 4^^  9  1^  flamme  avait  de  nouveau  dévoré  la  véné- 
rable basilique  ;  car  il  était  rare  qu'un  siècle  s'écoulât  sans 
que  If  feu  s'attachât  à  ses  murailles ,  sans  cesse  renaissantes 
et  sans  cesse  dévorées.  Le  même  désastre  retrouva  le  même 
zèle.  Ce  fut  à  qui  accourrait  à  Chartres  pour  aider  ses  habi- 
tants à  rebâtir  leur  maitresse-êglise.  Les  Normands ,  écrivait 
l'archevêque  de  Rouen  à  Théodoric  d'Amiens ,  s'y  rendirent 
des  premiers  :  hommes ,  femmes ,  pauvres ,  riches,  se  mirent 
en  route  ;  ils  traînaient ,  le  front  penché  vers  la  terre ,  des 
chariots  chargés  de  pierres,  de  poutres,  et  des  autres  maté- 
riaux nécessaires  à  la  réédification  de  l'église  incendiée.  Au- 
cun n'était  parti  pour  ce  saint  pèlerinage  sans  s'être  confessé 
et  sans  avoir  reçu  la  bénédiction  des  mains  du  prélat  lui- 
même  ;  tous  s'étaient  pardonné  les  uns  aux  autres ,  se  pro- 
mettant aide  et  affection.  Ils  s'étaient  nommé  un  chef,  que 
le  bon  archevêque  appelle  leur  prince,  et  qui  dirigeait  la 
marche  et  tous  les  travaux.  Cette  association ,  qui  venait  de 
se  former,  et  dont  le  prélat  regarde,  en  conséquence, 
Chartres  comme  le  berceau,  s'étendit  bientôt  à  toute  la  Nor- 
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mandie,  et  y  développa  rapidement  sa  pieuse  activité'.  Que 
de  pierres  de  nos  édifices  sacrés  remuées  par  les  mains  de 
cette  naissante  franc-maçonnerie!  S*il  nous  était  permis  de 
faire  ici ,  en  passant ,  une  légère  excursion  dans  le  champ 
des  conjectures,  nous  dirions  que,  en  efîet,  il  serait  peut-être 
possible  de  voir  là  l'origine ,  dans  nos  contrées ,  de  cette  in- 
stitution. Je  sais  qu'il  y  a  loin  de  l'église  de  Chartres  au 
temple  de  Salomon ,  auquel  les  frères  en  maçonnerie  ont  la 
prétention  de  remonter;  mais,  enfin,  une  antiquité  de  sept 
cents  ans  est  déjà  quelque  chose ,  et ,  à  leur  place,  je  ^e  sais 
pas  trop  si  je  ne  m'en  contenterais  point. 

Les  vieilles  chroniques  ne  nous  apprennent  pas  si  les 
Chartrains  payèrent  les  Normands  de  réciprocité,  et  dé- 
ployèrent la  même  ardeur  religieuse  et  maçonnique  lorsque 
la  cathédrale  de  ces  derniers  fut,  à  son  tour,  brûlée  par  le 
feu  du  ciel.  Nous  ne  savons  pas  si  Rouen  vit  entrer  dam  ses 
murs  les  bons  habitantSs  d'entre  Loire  et  Seine,  atelés  aux  ^ 
chariots  chargés  de  pierres,  de  chaux,  de  bois,  bannières 
déployées  en  tète  ;  les  occasions ,  du  moins ,  n'avaient  pas 
manqué.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que,  depuis  cette  époque, 
soit  reconnaissance,  soit  même  sentimeat  religieux,  les  sym- 
pathies du  pays  Chartrain  furent  acquises  au  pays  Normand. 
Si  Chartres  n'envoya  pas  à  Rouen  ses  populations,  il  lui  en- 
voyait ses  hommes  de  l'art  >  il  lui  prétait  ses  maîtres  les  plus 
consommés;  et,  à  tout  prendre,  je  ne  sais  laquelle  des  deux 
villes  devrait  le  plus  à  l'autre  :  mettez  dans  la  même  balance, 
d'un  côté,  une  multitude  inexpérimentée ,  de  l'autre ,  ua  seul 
homme,  mais  un  honmie  de  génie,  et  dites  où  elle  penchera. 
U  existe  encore ,  dans  la  cathédrale  de  Rouen ,  une  preuve 
vivante  de  ces  prêts  artistiques  et  de  bonne  confraternité. 
Quelqu'un  de  vous ,  Messieurs ,  a-t-il  quelquefois  remarqué^ 
derrière  le  m^tre-autel ,  un  peu  à  main  gauche,  avant  d'en- 

*  Voir  Jnnales  Bénédictines,  t.  vi.,  p.  39a-39X 
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trer  dans  la  chapelle  delà  Vierge,  au-dessus  du  tombeau  de 
Farchevêque  Maurice ,  qui  est  couché  dans  la  muraille ,  un 
vaste  et  long  vitrail  aux  couleurs  bleue,  rouge,  et  renfermant 
dans  des  médaillons  enlacés  l'histoire  de  Joseph  ?  Lorsque 
le  soleil  levant  vient  à  frapper  de  ses  rayons  cette  antique 
verrière,  véritable  mosaïque  enflammée ,  regardez  bien  :  un 
peu  dans  le  bas ,  sur  un  bandeau  déroulé ,  va  briller  à  vos 
yeux  le  nom  de  maître  Clément ,  verrier  de  Churtres  '.  Cet 
artiste  n'est  pas  le  seul  que  Notre-Dame  de  Chartres  ait  prêté 
à  Notre-Dame  de  Rouen. 

Monument  de  la  piété  des  Rouennais ,  la  tour  de  Beurre , 
commencée  depuis  quatorze  années,  allait  bientôt  recevoir 
son  couronnement.  Le  cardinal  d'Amboise  voulut  qu'une 
cloche  de  dimensions  colossales,  et  qui  surpassât  en  volume 
non-seulement  les  autres  cloches  de  son  église  métropoli- 
taine, mab  même  toutes  celles  connues  jusqu'alors,  y  fut 
suspendue;  il  voulait,  conune  il  le  disait  lui-même,  qu'elle 
ftit  la  plus  belle  du  royaume.  Malgré  l'habileté  connue  des 
fondeurs  de  Rouen ,  aucun  artiste  de  cette  ville  n'osa  se 
charger  d'une  opération  aussi  importante,  aussi  difficile  ;  car 
on  ne  parlait  de  rien  moins  que  d'une  cloche  de  dix  à  douze 
pieds  de  haut  et  de  trente  pieds  de  tour  (  quinze  hommes 
assis  auraient  pu  manger  attablés  sous  ce  vaste  corps  so- 
nore )  ;  Chartres  envoya  un  des  fondeurs ,  Jean  le  Maçon. 
L'homme  de  Chartres ,  se  sentant  à  la  hauteur  de  la  pensée 
du  cardinal  d'Amboise ,  proposa  de  fondre  une  cloche  du 
poids  de  42,000  livres,  et  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Il  éta- 
J)lit  son  atelier  au  pied  de  la  tour  même  qui  devait  la  rece- 
voir, et  prépara  son  moule.  Mais  les  maîtres  charpentiers  de 
la  ville ,  moins  hardis  et  moins  confiants  que  Jean  le  Maçon , 
firent  entendre  leurs  clameurs  :  «  Comment  faire  porter  au 
«  beffroi  de  la  tour  un  poids  si  énorme  ?  s'écrièrent-ils.  C'est 

*  Clemens  vitrearius  camotensis  magister. 
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«  compromettref  ta  solidité  de  la  tour  ellfr-méme  ;  on  ne  peut 
»  tolérer  une  pareille  chose  !  »  Le  Chapitre ,  effrayé ,  manda 
Jean  le  Maçon,  et  lui  ordonna  de  diminuer  de  10,000  livres 
le  poids  de  sa  cloche.  L'artiste  eut  beau  répondre  et  du  suc- 
ces  de  l'opération  et  de  la  solidité  de  la  tour  de  Beurre ,  le 
Chapitre  insista  ;  mais ,  à  demi  vaincu  par  l'assurance  du 
fondeiu*,  il  le  laissa  maître  de  déterminer  la  diminution  à 
adopter,  s'en  rapportant,  disent  les  procès-verbaux  du  Cha- 
pitre ,  à  sa  prudence ,  et  lui  abandonnant  le  soin  de  concilier 
(ce  sont  les  propres  termes  dont  on  se  servit)  les  intérêts 
de  réglise  et  son  honneur  :  utilittHem  ecclesia  cum  êuo 
honore  '.  Jean  le  Maçon  fixa  le-  poids  de  la  cloche  à 
3 6, 000  livres.  En  conséquence ,  il  brisa  son  premier  moule  '* 
et  en  prépara  un  second. 

Cependant,  la  matière  bouillonnait  dans  les  fourneaux. 
On  était  au  lundi  a  août  de  Tannée  i5oi  ;  ce  jour  avait  été 
marqué  pour  la  fonte  de  Georges-d'Amboise ,  car  tel  était  le 
nom  que  devait  porter  la  cloche,  du  nom  dé  son  parrain  fu- 
tur. L'anxiété  était  peinte  sur  tous  les  visages  :  l'incertitude 
louchant  la  réussite  d'une  opération  si  importante,  si  extra- 
ordinaire ,  de  l'esprit  des  bourgeois  était  passée  dans  celui 
du  clergé  de  la  cathédrale;  les  hommes  de  l'art  eux-mêmes 
semblaient  la  partager»  Jean  le  Maçon,  cachant  sous  un  front 
pâle,  mais  calme,  le  tourment  d'artiste  qui  dévorait  son 
sein,  était  à  son  poste,  attendant  le  moment  fatal.  Tout-à- 
eoup,  l'orgue  de  la  cathédrale  mugit  ;  toutes  les  cloches  sont 
mises  en  branle;  on  entonne  le  Te  Deum.  Jean  le  Maçon 
brise  la  porte  du  fourneau  :  le  métal  coule  en  masse  de  feu , 
se  précipite  mugissant  dans  le  moule,  et  le  remplit.  On  vît 


'  Registres  capitulaires  manuscrits,  séance  du  30  avril  1501. 

^  n  demanda,  à  cette  occasion,  30  ou  25  livres  tournois  d'indem» 
nité;  cette  somme  représentait  environ  deux  marcs  d'argent.  (Mêmes 
regUtres») 
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alors  le  front  pâle  de  l'artiste  se  colorer  comme  le  ciel  deranl 
réclair,  son  œil  briller...  La  cloche  était  fondue! 

A  vingt  -  six  jours  de  là ,  au  pied  de  la  même  tour  de 
Beurre ,  à  quelques  pas  de  l'endroit  où  gisaient  encore  les 
débris  du  moule  et  les  bavures  du  métal ,  à  la  lueur  de 
quelques  flambeaux ,  au  bruit  de  quelques  prêtres  murmur^ 
rant  les  prières  des  Morts,  on  enterrait  un  homme  :  cet 
homme,  c'était  Jean  le  Maçon...  L^cnfant  de  Chartres  n^avaît 
pu  résister  à  l'émotion  que  lui  avait  causée  la  réussite  de  son 
ouvrage;  la  joie  l'avait  tué.  C'était  une  ame  d'artiste,  celle- 
là  l  Le  maitre-maçon  (  l'architecte  dirions- nous  aujour- 
d'hui) de  la  tour  de  Beurre,  Jacques  le  Roux,  posa  lui- 
même  ,  de  ses  mains ,  la  dalle  en  pierre  qui  devait  peser  sur 
le  corps.  Il  y  avait  gravé  l'image  d'une  cloche  ;  autour,  son 
ciseau  avait  tracé  cette  inscription  : 

Cy  dessoubz  gist  Jehan  Lemachon 
De  Chartres  homme  de  fachon 
Lequel  fondit  Georges  Damboyse 
Qai  trente  six  mille  livres  poyse 
Mil  ycc  ung,  jour  daonst  deuxiesme 
Pays  moarat  le  vingt  huitiesme. 

En  z 793,  la  cloche  Georges-d'Amboise  fut  descendue  de 
la  tour  de  Beurre ,  et  brisée.  Vers  le  même  temps  ^  la  pierre 
tumulaire  de  Jean  le  Maçon  disparut.  On  eût  dit  que  la 
cendre  de  celui  qui  était  mort  de  joie  en  lui  donnant  le  jour 
eût  voulu  s'effacer,  s'en  aller,  mourir  avec  elle  !  En  enten- 
dant briser  misérablement ,  sur  le  pavé  de  Notre-Dame  de 
Rouen ,  sa  fille  chérie ,  l'ombre  de  Jean  le  IVfaçon ,  se  soule- 
vant indignée ,  se  sera  enfuie  vers  Notre-Dame  de  Chartres. 
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PAR  M.  C.  DES  AIXEURS, 


SBCR^AIEE  PERPÉTUEL  DE  LA  CLASSE  DES  SCURCSS. 


Messieurs  y 

Je  vais  avoir  rhonncur  de  vous  présenter  le  tableau  des 
travaux  scientifiques  de  l'Académie ,  pendant  le  cours  du 
dernier  exercice. 

€0rrt6p0n2^an(e* 

Les  sociétés  qui  ont  Thabitude  de  correspondre  avec  l'Aca- 
démie ,  ont  continué  de  lui  adresser  le  résumé  de  leurs 
actes  y  sous  des  formes  variées.  Nulle  d'entre  elles  n'a  man- 
qué à  l'appel,  ce  qui  prouve  que  le  succès  a  répondu  aux  ef- 
forts de  toutes  I  C'est  à  nous  de  lesen  féliciter  et  de  leur  té- 
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moigner  publiquement  ici  notre  reconnaissance;  nous  y  join- 
drons des  vœux  sincères  pour  la  réussite  de  celles  qui  sont 
apparues  depuis  peu.  Parmi  ces  dernières ,  nous  citerons 
l'Association  normande ,  la  Société  d'encouragement  pour  le 
commerce  national ,  la  Société  philomathique  de  Perpignan  , 
et  enfin  la  Société  d'horticulture ,  qui  vient  de  se  constituer 
définitivement  à  Rouen. 

Tous  nos  confrères  attachés  à  la  classe  des  sciences,  nous 
rendent  habituellement  compte,  chacun,  de  quelqu'une  de  ces 
publications  :  ces  rapports  annuels,  qui  alimentent  nos  séan- 
ces, établissent  entre  les  localités  de  quelqu'impor tance ,  sé- 
parées par  de  grandes  distances ,  une  correspondance  régu- 
lière ,  qui  a  pour  principal  avantage  de  généraliser ,  en  les 
coordonnant,  les  opinipns  et  les  vœux  scientifiques.  Cette 
représentation  spontanée  des  besoins  sociaux ,  de  l'ordre  le 
plus  élevé ,  organisée  par  la  science  ,  est  une  mine  féconde 
où  l'observateur ,  le  philosophe  et  surtout  l'homme  d'état, 
peuvent ,  à  tous  moments ,  venir  puiser  des  renseignements 
positifs ,  que  le  génie  sait  toujours  utiliser  au  besoin  ! 

Je  m'efforcerai ,  Messieurs ,  de  suivre  un  ordre  logique 
dans  l'examen  des  matières  dont  j'ai  à  vous  entretenir  :  je 
crois  devoir ,  en  conséquence ,  commencer  par  les  Sciences 
physiques. 

Rien  de  plus  difficile  à  faire  qu'un  bon  ouvrage  élémentaire 
sur  les  sciences  !  C'est,  de  plus,  une  œuvre  de  véritable  abné- 
gation^ puisque  l'homme  de  mérite  qui  seul  est  capable  de 
mener  à  fin  cette  entreprise ,  ne  trouve  point,  dans  son  ac- 
complissement, l'éclat  qui  dédommage  un  auteur  de  ses  peines  ! 
Honneur  donc ,  dans  le  sanctuaire  académique ,  à  ceux  qtd 
sacrifient  ainsi  et  leur  temps  et  leurs  veilles  !  M.  le  profes- 
seur Person  nous  a  offert  le  premier  volume  de  son  Traité 
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éiémentaire  de  Physique»  Qu'il  reçoive  aujourd'hui  l'expres- 
sion publique  de  notre  gratitude;  carlML.  Lévy,  qui  nous  a 
mis  à  même  d'apprécier  son  ouvrage,  par  un  rapport  étendu , 
s'est  plu  à  proclamer  que  l'auteur  avait  accompli  sa  pénible 
tâche  avec  un  rare  bonheur. 

Les  jugements  portés  sur  un  siècle  par  les  contemporains, 
sont ,  à  bon  droit,  suspects,  puisqu'ils  n'offrent  presque  ja- 
mais de  terme  moyen  entre  l'exagération  de  l'éloge  et  l'excès 
du  blâme.  La  postérité  seule  peut  bien  apprécier  l'esprit  qui 
a  dominé  aux  époques  successives  de  la  vie  des  peuples  ;  et 
cependant ,  il  est  des  faits  d'une  telle  évidence ,  que  l'on 
peut  et  que  l*on  doit  peut-être  les  proclamer  de  suite  :  ainsi, 
sans  hasarder  un  jugement  téméraire  sur  le  siècle  dans  lequel 
nous  vivons  ,  nous  pouvons  dire  hardiment  que  l'esprit  d'in- 
vestigation prudente  ,  dans  les  sciences ,  y  a  fait  des  progrès 
réels  :  que  cdles-ci ,  devenues  familières  à  un  plus  grand 
nombre  dans  toutes  les  classes ,  les  ont  accoutumées,  par  le 
spectacle  des  déceptions  qui  ont  trop  souvent  suivi  un  en- 
thousiasme irréfléchi ,  à  se  défier  enfin  des  systèmes  et  de 
leurs  exagérations  !  Nous  en  avons  sous  les  yeux ,  en  ce  mo- 
ment même,  un  exemple  qui  démontre  combien  sous  ce  rap- 
port nous  avons  dépassé  nos  pères  I  Qui  ne  se  rappelle ,  en 
effet ,  Messieurs  ,  l'espèce  de  délire  que  le  magnétisme  ani- 
mal excita ,  lors,  de  sa  première  apparition  dans  le  dernier 
siècle.  Les  foudres  de  la  vieille  et  vénérable  faculté  de  Paris 
furent  impuissantes  à  empêcher  le  charlatan  Mesmer  de  re- 
cruter de  nombreux  et  fanatiques  prosélytes ,  et  même ,  ô 
scandale ,  jusque  parmi  les  enfants  de  la  faculté  !  L'on  a  es- 
sayé, dans  ces  derniers  temps,  de  renouveler  bien  des  rêvé- 
lies  dangereuses  ou  niaises ,  que  l'état  fébrile  de  la  société , 
à  la  fin  du  xviii*  siècle ,  avait  fait  éclore ,  et  ça  n'a  pas  tou- 
jours été  sans  succès,  nons  ne  le  voyons  qne  trop  !  Mais,  pour 
les  sciences,  les  tentatives  irréfléchies  ou  intéressées  du  trou- 
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peau  servile  des  imitateurs  ont  toutes  échoué*  Le  magné- 
tisme animal  aussi,  quoique  traité  pourtant  de  nos  jours 
avec  plus  d'indulgence  par  la  nouvelle  faculté  que  par  l'an- 
cienne ,  a  cherché  vainement  à  ranimer  une  ferveur  à  jamais 
éteinte!  L'on  n'a  pas  nié  entièrement  :  c'eut  été  prévention; 
on  n'a  pas  approuvé  légèrement  :  c'eût  été  ignorance  ;  mais 
la  science ,  résolue  de  ne  s'appuyer  désormais  que  sur  l'ex- 
périence,  a  déclaré  qu'elle  se  réservait  de  prononcer  plus 
tard  en  dernier  ressort ,  et  elle  a  d'avance  stigmatisé  les  dé- 
marches honteuses  que  méditerait  le  charlatanisme,  après 
cette  solennelle  décision  I. 


M.  Gors  nous  a  lu  une  histoire  complète  du  Ma- 
gnétisme animal ,  dans  laquelle  dominent  l'exactitude ,  la 
bonne  foi,  la  clarté,  et,  par  dessus  tout,  cet  esprit  de  sa- 
pience  et  de  critique  mesurée ,  dont  je  félicitais ,  à  l'instant, 
nos  contemporains.  Le  mémoire  de  M.  Gors  est  imprimé ,  et 
l'opinion  publique  a.ratijGlé  le  jugement  que  je  viens  de  pro-- 
noncer. 

Si  le  magnétisme  animal  n'a  pas  conquis  le  droit  de  cité 
dans  la  thérapeutique  médicale ,  Messieurs ,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'électricité  proprement  dite.  Celle-ci  a  souvent 
été  employée  avec  avantage  dans  diverses  espèces  de  né- 
vroses rebelles  à  tout  autre  traitement.  Une  impulsion  nou- 
velle a  même  été  donnée ,  depuis  peu ,  aux  moyens  d'appli- 
cation de  cet  agent  chez  l'homme;  et  le  docteur  Andrieux, 
de  Paris ,  doit  être  compté  parmi  ceux  qui  ont  imaginé  des 
perfectionnements  notables  aux  appareils  électriques  ordi- 
naires. Le  moyen  qu'il  a  trouvé  pour  transmettre  les  com- 
motions à  un  point  déterminé ,  d'une  manière  régulière ,' 
sous  le  double  rapport  du  temps  et  de  l'intensité ,  à  l'aide 
d'un  pendule,  a  mérité  le  suffrage  de  M.  Person ,  juge  com- 
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pètent ,  qui  a  engagé  Fauteur  à  poursuivre  ses  recherches  et 
ses  ingénieux  travaux. 

M.  le  comte  de  RafTetot  nous  a  soumis  un  mémoire  con- 
tenant les  résultats  d'expériences  faites  par  lui-même,  à  l'aide 
du  baromètre,  pour  bien  fixer  les  hauteurs  relatives  de 
plusieurs  points  des  Pyrénées ,  dans  la  vallée  de  Barèges. 
M.  Lévy,  nous  rendant  compte  de  ces  opérations ,  en  homme 
expérimenté,  nous  a  fait  sentir  les  causes  probables  des  dif- 
férences ,  parfois  assez  notables,  qui  existent  entre  plusieurs 
points  déterminés  par  M.  de  RafTetot  et  les  mêmes  points 
désignés  dans  ïAlmanach  des  Longitudes  ;  il  a,  d'ailleurs, 
adressé  de  sincères  félicitations  à  l'auteur ,  qui  consacre  à 
des  voyages ,  qu'il  sait  ainsi  utiliser,  une  bonne  part  de  ses 
loisirs  et  de  sa  fortune.  L'Académie  a  partagé  l'opinion  de 
M.  Lévy,  et  elle  a  admis  M.  de  RafTetot  au  nombre  de  ses 
membres  résidants. 

Feu  le  colonel  Beaufoy,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Communes,  de  la  Société  royale  de  Londres,  etc.,  a  fait 
une  longue  série  d'expériences  nautiques  et  hydrauliques 
sur  la  résistance  des  corps  de  diverses  formes  dans  des  li- 
quides de  densités  variables.  Il  avait  laissé  à  sa  mort  de 
volumineux  manuscrits,  estimés  des  savants,  qui  conte- 
naient le  résumé  de  ses  recherches,  avec  les  dessins  des 
expériences  à  l'appui.  Son  fils,  jaloux  d'honorer  sa  mé- 
moire ,  conçut  le  projet  de  publier  ses  travaux.  Rien  de  plus 
naturel  jusque  là  ;  mais  voici  ce  que  personne ,  à  coup  sur, 
n'entendra,  avec  indifférence  dans  cette  enceinte  :  pour 
rendre  ré.dition  de  ces  œuvres  plus  remarquable ,  M.  Beau- 
foy a  voulu  l'exécuter  lui-même  ;  et,  le  croirait-on,  Messieurs, 
il  a  créé,  de  ses  propres  fonds,  tous  les  étabUssement^  néces- 
saires pour  fondre  les  caractères,  fabriquer  le  papier,  graver 
les  planches,  imprimer  l'ouvrage,  le  brocher,  le  carton- 
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ner,  etc.  Le  luxe  inusité  et  la  perfection  typographique  rare 
avec  lesquels  cet  in-folio  est  édité ,  ont  fait  monter  la  dé- 
pense à  plus  d'un  million,  et  il  n*y  a  cependant  encore  qu*un 
volume  de  paru  !  Mais  c'est  ici  surtout  que  la  piété  filiale  va 
briller  de  tout  son  éclat  :  pour  que  tant  de  soins ,  de  peines, 
de  dépenses,  conservassent  le  caractère  d'un  pieux  hom- 
mage à  la  mémoire  de  l'auteur,  l'ouvrage  n'a  point  été  et  ne 
sera  point  mis  en  vente  :  l'éditeur  l'offre,  à  ses  frais,  à  pres- 
que toutes  leîs  sociétés  savantes  du  monde  civilisé.  M.  Gos- 
sier,  qui  nous  a  fait  un  très  bon  rapport  sur  cette  belle  en- 
treprise ,  nous  a  donné ,  avec  plus  de  développement ,  les 
détails  que  je  résume  ici  moi-même.  L'Académie  de  Rouen 
a  envoyé  à  M.  Beaufoy,  comme  un  gage  de  sa  reconnais- 
sance et  de  sa  haute  estime ,  la  collection  complète  de  ses 
propres  publications;  elle  a  été  reçue  avec  une  gratitude 
bien  sentie  par  M.  Beaufoy,  qui  nous  promet  sous  peu  le  se- 
cond et  dernier  volume  d'un  ouvrage ,  qui  restera  dans  nos 
archives  ,  comme  le  plus  beau  monument  qu'un  fils  recon- 
naissant puisse  élever  à  la  mémoire  d'un  illustre  père. 

Une  notice  de  M.  Dubuc  sur  la  sophistication  des  farines 
de  céréales  ,  etc.,  a  obtenu  une  médaille  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale.  M.  Morin  a  fixé 
notre  opinion  sur  le  mérite  des  procédés  proposés  par  notre 
confrère  pour  découvrir  la  fraude.  Certes ,  personne  n'était 
plus  capable  que  M.  Morin  de  nous  éclairer  sur  ce  point , 
lui  qui ,  vous  vous  le  rappelez ,  Messieurs ,  nous  a  fait  d'a- 
bord confidence  du  moyen,  si  ingénieux  et  si  simple ,  qu'il  a 
imagini  pour  reconnaître  ,  à  l'instant  même,  le  mélange  trop 
fréquent  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  avec  la  farine  de 
blé. 
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Le  célèbre  professeur  de  docimasie  à  l'École  royale  des 
mines,  M.  Berthier,  Tun  de  nos  correspondants  les  plus 
exacts  et  les  p]us  zélés ,  nous  a  encore  adressé  cette  année 
deux  nouveaux  volumes  intitulés  :  Chimie  minérale  et  Ana- 
lyse de  substances  minérales,  M.  Girardin,  qui  nous  en  a 
rendu  un  compte  très  avantageux,  a  terminé  son  rapport 
par  ces  mots  : 

Nous  avons  des  actes  de  reconnaissance  à  adresser  à 
M.  Berlhier,  qui  a  daigné,  de  la  haute  position  où  t7  est 
placé  »  se  réduire  au  rôle  modeste  de  bibliographe ,  pour 
éclairer  ses  confrères  sur  la  marche  d'une  science  dont  il 
est  lui-même  un  des  plus  fermes  soutiens. 

Un  jeune  chimiste  de  Paris ,  qui  marche  sur  les  traces  du 
savant  que  nous  venons  de  citer,  M.  Soubeyran ,  chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris ,  a  fait  hommage 
à  la  Compagnie  de  plusieurs  de  ses  travaux ,  qui  sont  nomr- 
breux.  M.  Morin  nous  a  prouvé  qu'ils  étaient  tous  frappés 
au  coin  du  talent  et  d'une  méthode  scientifique  excellente. 
En  nous  montrant  ce  que  l'auteur  a  déjà  fait ,  le  rapporteur 
nous  a  permis  de  prévoir  tout  ce  qu'il  fera  par  la  suite. 

Peut-on  reconn^dtre  l'existence  de  l'alcool,  après  plusieurs 
jours  d'inhumation ,  chez  un  sujet  qu'on  suppose  avoir  suc- 
combé à  un  excès  d'eau-de-vie  ?  Cette  question  neuve  de 
chimie  légale ,  à  laquelle  «n  étaient  accessoirement  rattachées 
plusieurs  autres,  avait  été  récemment  adressée  par  notre 
confrère ,  M.  de  Stabenrath ,  juge  d'instruction ,  à  MM.  Mo- 
rin et  Girardin.  Ceux-ci ,  après  avoir  fait  toutes  les  expé- 
riences nécessaires  pour  répondre  catégoriquement  à  la  jus- 
tice, nous  ont,  par  l'organe  de  M.  Morin,  communiqué 
l'histoire  analytique  de  leurs  opérations.  L'Académie ,  qui 
l'a  trouvée  pleine  d'intérêt ,  en  a  unsffiknemeiit  voté  l'im- 
presaion  dans  ses  actes. 
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Elle  a  fait  le  même  honneur  à  une  analyse  des  eaux  de  la 
fameuse  source  dite  improprement  pétrifiante ,  de  Saint- 
Alyre ,  département  du  Puy-de-Dôme ,  par  M.  J.  Girardin. 
Les  principes  isolés  par  Thonorable  professeur  diffèrent  no- 
tablement ,  grâce  aux  nouveaux  réactifs ,  de  ceux  mention- 
nés par  feu  Vauquelin,  dans  une  analyse  de  ces  mêmes  eaux, 
que  fit,  il  y  a  quelque  vingt  ans  ,  ce  grand  chimiste.  Le  tra- 
vail de  Vauquelin  n'a  point  été  publié  ;  le  manuscrit  restait 
ignoré  à  la  bibUothèque  de  Clermont.  M.  Girardin  a  eu  le 
bonheur  de  se  le  procurer,  et  l'Académie  a  décidé  que 
l'œuvre  de  l'illustre  Normand  serait  imprimée  avec  celle  de 
M.  Girardin ,  comme  un  double  tribut  qu'elle  a  voulu  payer 
à  la  mémoire  de  son  respectable  et  à  jamais  célèbre  compa- 
triote ,  et  au  zèle  de  l'un  de  ses  membres  résidants  les  plus 
dévoués. 

M.  Girardin  a  joint  aussi  quelques  détails  sur  le  donium, 
nouvelle  substance  découverte  en  Angleterre,  dans  la  David- 
sonitey  par  Thomas  Richardson ,  à  une  traduction  de  l'an- 
glais d'un  mémoire  sur  cette  substance  que  ce  même  chi- 
miste inséra  au  Recueil  général  des  Sciences ,  de  Thomson , 
dans  le  numéro  du  mois  de  juin  dernier. 

Le  même  membre  a  encore  exprimé ,  dans  une  note  spé- 
ciale ,  son  opinion  sur  le  projet ,  pi^ésenté  récemment  par 
M«  Shéridan ,  de  mêler  le  silex  à  la  préparation  des  savons. 
Notre  confrère  fait  complète  justice  de  cette  proposition, 
qu'il  trouve  conçue  dans  un  esprit  de  vile  spéculation ,  et  il 
finit  sa  notice  par  ces  mots  énergiques  et  vrais  :  Les  charla-^ 
tans  sont  comme  les  harpies  ;  ils  gâtent  tout  ce  quiU 
touchent^ 

Tout  le  monde  sait  que  M.  Girardin ,  qui  consacre  tant  de 
temps  et  tant  de  soins  à  son  cours  de  chimie ,  a  voulu  eor- 
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.corc,  par  dévouement  pour  la  classe  industrielle,  faire  un 
cours  élémentaire ,  le  dimanche,  dans  Tamphithéàtre  munici- 
pal. Le  succès  a  été  digne  de  la  pensée,  et  les  leçons,  assi- 
duement  suivies ,  ont  été  reproduites  en  une  série  de  livrai- 
sons périodiques ,  dont  l'auteur  a  présenté  à  TAcadémie  la 
collection  complète.  M.  Lévy,  dans  un  consciencieux  rap- 
port ,  nous  a  fait  saisir  l'esprit  et  le  but  de  cette  publication. 
Voici  ses  conclusions  j  elles  font  trop  d'honneur  à  M.  Girar- 
din  pour  que  je  ne  les  rapporte  pas  textuellement  : 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  entendu  ces  leçons  si  remar- 
quables, dit  M.  Lévy,e^  n'en  éprouveront  que  plus  déplai- 
sir à  les  lire;  ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de, les  en- 
tendre  ne  s'en  feront  une  juste  idée  qu'en  les  lisafU  :  qu'ils 
en  prennent  une  au  hasard,  et  y  ose  leur  promettre  que, 
quelque  étrangers  qu'ils  soient  aux  sciences,  ils  trouveront 
à  cette  lecture  plaisir  et  profit. 

Je  passe  maintenant  aux  sciences  qui  font  l'application 
de  celles  dont  j'ai  cru  devoir  m'occuper  d'abord,  et  je 
commencé  par  la  plus  répandue  et  la  plus  utile  de  toutes  , 
l'agriculture. 

2ifjxicviiture. 

Les  travaux,  dans  cette  branche,  ont  été  nombreux, 
suivant  l'usage;  mais  ils  consistent,  pour  la  plupart,  en 
rapports.  Entrer  dans  les  détails  de  ceux-ci  m'est  impos^ 
sible;  je  dois  donc  me  contenter,  après  avoir  proclamé 
l'esprit  d'impartialité  qui  y  domine ,  en  général ,  d'inviter 
tous  ceux  qui  s'occupent  des  sciences  agronomiques  à  se 
reporter  aux  manuscrits  eux-mêmes  ;  ils  y  trouveront  des 
remarques  judicieuses  et  des  controverses,  souvent  très- 
animées,  sur  des  points  de  théorie  ou  de  pratique  impor- 
tants. Je  vais  nommer  maintenant  ceux  de  nos  confrères 
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aujcquels  nous  devons  ces  rapports ,  qui  exigent  la  réunion 
du  savoir ,  du  courage  et  de  la  patience.  Ce  sont  :  M.  Du- 
putel,  qui  a  examiné  la  collection  des  bulletins  publiéjs 
par  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure  ; 
M.  Prévost,  pépiniériste:  dans  sept  analyses  d'ouvrages 
du  même  genre ,  il  nous  a  fait  apprécier  ^  sous  une  forme 
toujours  concise,  et  avec  la  sévérité  scrupuleuse  d'une 
expérience  et  d'une  logique  sures ,  le  mérite  relatif  d'une 
foule  de  travaux  aussi  variés  dans  leur  forme  que  dans 
leur  objet. 

M.  Le  Prévost  vétérinaire  mérite  une  mention  spé- 
ciale pour  des  développements  techniques  sur  des  ma- 
tières qui  tiennent  essentiellement  à  son  art,  et  qui  se 
trouvaient  traitées  dans  le  recueil  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  Caen,  dans  des  mémoires  de  M.  Cailleux,  vé- 
térinaire habile  de  cette  même  cité,  etc.  M.  Le  Pré- 
vost ,  en  praticien  consommé ,  a  toujours  donné  à  ses  juge- 
ments une  garantie  qui  leur  prête  force  d'arrêts,  c'est-à-dire 
qu'il  n'a  jamais  énoncé  ses  conclosionsjqu'après  avoir  répété 
lui-même  les  expériences. 

Je  cite  M.  Dubuc  le  dernier,  mais  c'est  pour  faire 
remarquer  qu'il  a  plusieurs  fois  joint  au  compte  rendu  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'agriculture ,  des  mémoires  spé- 
ciaux ,  inspirés  par  les  objets  qu'il  y  voyait  discutés.  C'est 
ainsi  qu'il  a  inséré  un  travail  personnel ,  inUtulé  :  Analyn 
«f  «ne  bonne  terre  à  betteraves ,  dans  celle  qu'il  nous  a  lue 
des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Ain.  Une 
autre  fois,  il  nous  a  présenté  une  dissertation  étékidue  sur 
ki  Carie  y  ou  maladie  noire  des  blés ,  à  l'occasion  d'une 
notice  que  M.  ChâUoine-d'AvriMy  avait  publiée  ,  sur 
le  même  sujet,  dans  un  des  bnlktins  de  l'Acadénûe 
Ébroicienne. 


Digitized  by 


Google 


CLASSE  DES  SCIENCES.  tg 

L'analyse  de  la  terre  à  betteraves  étant  iiQprimée ,  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  davantage;  quant  au  mémoire  sur  la 
Carie ,  il  mérite  une  sérieuse  attention.  Les  opinions  que 
l'auteur  y  professe  sur  les  inconvénients  d'employer,  comme 
semences ,  des  blés  atteints  du  -  germe  de  la  carie  , 
quoique  purifiés ,  en  apparence ,  par  diverses  lotions ,  aux- 
quelles M.  Dubuc  ajoute  d'ailleurs  peu  de  confiance, 
sont  appuyées  sur  les  principes  d'une  saine  physiologie. 
Ce  qu'il  tlit  ensuite  de  l'influence  des  jachères  dans  la  pro- 
duction de  la  maladie  noire ,  est  sujet  à  contestation , 
sans  doute ,  mais  doit  aussi  appeler  les  réflexions  de  tous  ceux 
qui  n'adoptent  pas  aveuglément  les  systèmes  et  les  méthodes 
dites  perfectionnées ,  en  dépit  d'observations  contradic- 
toires,  rapportées  par  des  cultivateurs  émérites,  dignes  de 
foi  y  et  recommandables  par  une  longue  et  fructueuse 
pratique  aux  champs. 

La  préférence  exclusive  que  M.  Dubuc  désire  voir 
accorder  aux  grains  de  semence ,  recueillis  sur  des  terres 
à  jachères,  sur  des  défrichés  de  bois,  sur  des  terrains 
neufs  ou  depuis  long-temps  reposés,  etc.,  semble  aussi  justi- 
fiée par  les  motifs  les  plus  rationnels ,  et  appuyée  sur  des 
faits  concluants. 

Hatanupit. 

Je  vous  faisais  sentir,  au  début  de  ce  rapport.  Messieurs , 
en  mentionnant  le  Traité  de  physique  de  M.  Person, 
et  en  m'appuyant  de  l'opinion  de  M.  Lévy,  les  diffi- 
cultés que  présente  l'exécution  des  ouvrages  scientifiques 
élémentaires,  et  je  félicitais  l'auteur  de  les  avoir  si  heureur 
sèment  surmontées.  Les  mêmes  travaux  ont  été  accomplis , 
partant,  la  même  gloire  a  été  conquise  par  notre  jeune 
«t  laborieux  confrère  ,  M.  le  professeur  Pouchet , 
qui  a  déposé  dernièrement  le  volume  complémentaire  de 
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ses  Nouveaux  Éléments  de  botanique  appliquée. .  C'est  le 
second  ouvrage  de  ce  genre  que  fait  parsutre,  depuis  peu 
d'années,  notre  infatigable  collègue.  Tant  de  zèle,  tant  de 
persévérance,  lui  ont  conquis  la  récompense  qu'ils  méri- 
taient !  l'estime  des  savants ,  le  dévoûment  et  la  reconnais- 
sance des  élèves  ! 

M.  Soyez  -  Willemet ,  notre  correspondant  ,  nous  a 
adressé,  avec  les  travaux  de  la  Société  royale  de  Nancy, 
dont  il  est  secrétaire,  plusieurs  mémoires  de  sa  composition, 
sur  VEuphrasia  officinalis  et  sur  les  Erica  vagans  et 
multiflora.  Jugeant  d'abord  le  travail  personnel  de 
M.  Soyez-Willemet ,  M.  Prévost  pépiniériste  a  dit  que  :  dans 
ses  recherches,  citations  et  descriptions ,  ainsi  que  dans 
les  conclusions  qui  en  sont  le  corollaire,  Vauteur  s'était 
montré  botaniste  instruit  et  consciencieux  ;  jugeant  ensuite 
}e  recueil  de  la  Société  royale  de  la  Meurthe ,  autant  M.  Pré- 
vost s'est  expliqué  franchement  et  sans  détours  sur  les 
choses  qui  avaient  trait  directement  à  ses  occupations  habi- 
tuelles ,  autant  il  a  montré  de  sage  réserve  dans  les  opi- 
nions qu'il  a  cru  pouvoir  émettre  sur  celles  qui  semblaient 
s'en  éloigner. 

Un  jeune  docteur  en  médecine  de  cette  ville,  fils  d'un  hono- 
rable pharmacien  qui  a  long-temps  habité  Rouen  ,  M.  Dalme- 
nesche ,  nous  a  demandé  notre  souscription ,  comme  corps , 
à  la  publication  qu'il  a  commencée,  avec  plusieurs  colla- 
borateurs ,  sous  le  titre  de  :  Herbier  des  plantes  médicales  , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  médicinales  indigènes •  Nous  avons 
accueilli  avec  bienveillance  la  communication  qui  nous  était 
faite ,  et  nous  avons  surtout  applaudi  à  l'idée  de  mettre  les 
plantes,  en  nature ^  aux  mains  des  élevés,  plutôt  que  leur 
représentation  par  la  gravure ,  la  lithographie  et  la  peinture 
même ,  fàt-elle  parfaite  !  Si  nos  usages  académiques  nous 
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rayaient  pennis ,  nous  nous  serions  rendus  avec  empres? 
sèment  au  vœu  exprimé  par  les  auteurs  ;  mais ,  dans  l'im- 
possibilité de  le  faire ,  nous  avons  du  moins  voulu  prêter 
à  leur  essai  l'appui  moral  d'une  haute  approbation,  que 
j'ai  été  chargé  de  leur  exprimer  en  particulier ,  et  de  pro- 
clamer solennellement  dans  cette  séance. 

M.  Dubuc  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  stalac- 
tite ,  ayant  la  forme  et  l'aspect  d'un  gros  chou-fleur ,  au 
point  de  faire  une  véritable  illusion.  Elle  avait  été  détachée 
de  la  voûte  de  la  grande  citerne  de  la  maison,  centrale  de 
détention  de  Gaillon.  Comme  cette  voûte,  tout  en  pierre 
de  taille,  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace  defiltration, 
M.  Dubuc ,  après  nous  avoir  présenté  l'analyse  chimique 
de  cette  concrétion ,  s'est  demandé  si  elle  s'était  formée  par 
iranssudation ,  ou  Hen  par  suite  d'une  sorte  d'exhalation 
des  eaux  de  la  citerne ,  condensée  sur  un  point  des  parois 
de  sa  voûte?  La  forme  de  la  concrétion,  et  d'autres  raisons 
encore ,  ont  semblé  trancher  la  question ,  et  fait  penser  que 
la  première  de  ces  deux  opinions  était  la  seule  admissible. 

Plusieurs  tentatives  partkulières  ont  été  faites  infructueu- 
sement dans  notre  ville,  depuis  quelques  années,  pour  obte- 
nir de  nouveaux  puits  artésiens,  notamment  dans  le  faubourg 
Saint-Sever  :  on  s'est  trop  facilement  rebuté ,  sans  doute , 
puisqu'aucun  de  ces  sondages  n'a  été  poussé  jusqu'à  cinq 
cents  pieds  seulement  de  profondeur  I  Soit  faute  de  persévé- 
rance ,  soit  vice  des  appareib ,  qui  n'avançaient  qu*avec  une 
extrême  lenteur  dans  des  marnes  d'une  dureté  qui  n'avait 
pourtant  rien  de  bien  extraordinaire-  soit  d'autres  raisons 
encore  qu'il  né  convient, pas  d'énumérer  ici,  l'on  a  reculé 
devant  la  durée  et  les  frais  des  opérations,  et  les  fouilles  sont 
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demeurées  interrompues,  sinon  tout-à-foit  perdues.  C'est 
l'histoire  de  ces  épreuves  incomplètes  que  M.  Dubuc  a  re- 
tracée dans  un  mémoire  assez  volumineux ,  où  il  peint  la 
peine  qu'il  a  éprouvée  à  voir  délaisser  si  tôt>  et  par  des  mo- 
tifs si  peu  valables,  en  science,  les  entreprises  commencées l 

L'Académie  pense  unanimement,  et  ceci  est  son  manifeste^ 
que  ces  revers  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  fâcheuse 
et  durable  sur  les  entreprises  du  même  genre ,  que  l'on 
pourrait  essayer  à  Rouen  et  dans  le  département.  L'effet 
remarquable  et  surtout  si  bien  soutenu  dé^  puits  jaillis- 
sants d'Elbeuf  ;  celui  du  puits  municipal  de  Saint-Sever  lui- 
même  ,  qui  ne  doit  peut-être  la  diminution  de  son  jet  qu'à  un 
tubage  mal  fait;  les  puits  de  la  même  espèce  que  l'on  vient 
de  creuser  en  Espagne,  et  qui,  suivant  la  pittoresque  expres- 
sion de  M.  Élie  de  Beaumont ,  coulent  avec  une  abondance 
fluviale  ;  ceux  d'Ecosse ,  forés  en  peu  de  temps ,  au  travers 
de  couches  granitiques  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  d'é- 
paisseur ;  ceux  de  Moutiers,  dans  l'Oise  ;  de  Rivesaltes,  dans 
)es  Pyrénées  :  tout,  en  un  mot,  se  réunit  pour  nous  permettre 
d'affirmer  que  l'art  du  forage  ne  redoute  plus  d'obstacles 
matériels,  et  que  les  puits  artésiens  se  multiplieront  sur  tous 
les  points  de  la  France ,  et  viendront  vivifier  et  enrichir  des 
contrées  jusqu'alors  désertes  et  stériles  !  Elles  n'attendaiept 
que  ce  coup  merveilleux  de  la  baguette  magique  de  l'indus- 
trie moderne ,  qui  sait  faire  jaillir  du  sein  des  rochers  des 
sources  multipliées ,  pour  voir  porter  chez  elles  l'abondance 
et  la  prospérité  ! 

L'Académie  a  voté  l'impression  du  mémoire  de  M.  Dubuc, 
dans  la  conviction ,  je  le  répète,  qu'il  ne  pouvait  entraver  en 
rien  les  projets  ultérieurs  de  puits  artésiens  dans  nos  contrées; 
elle  a  cru  que,  dans  cette  circonstance  comme  dans  tant 
d'autres  ,  dire  la  vérité  tout  entière  était  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  habile  !  En  effet ,  celle-ci  est  immuable;  or,  les  bons  es- 
prits s'en  emparent ,  s'en  font  une  arme  victorieuse  contre 
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l'erreur,  et  il  n*est  pas  rare  de  voir  ce  qu'on  avait  d'abord  re- 
douté comme  dangereux ,  devenir  bieçtôt  indilTérent ,  qui 
sait  même ,  parfois  utile  I 

M.  Girardin  nous  avait  annoncé  la  communication  d'un 
tableau  des  réussites,  à  la  suite  de  ces  mêmes  sondages,  dans 
notre  département  ;  nous  regrettons  que  son  manuscrit ,  re- 
tenu en  ce  moment  par  M.  Arago,  auquel  il  avait  été  primi- 
tivement confié ,  ne  nous  soit  pas  revenu  à  temps  pour  être 
compris  au  Recueil  de  cette  année;  mais  nous  en  serons  dé- 
dommagés l'année  prochaine,  car  le  sujet  n'est  pas  près  de 
perdre  son  à-propos. 

£di\ftcint. 

M.  Le  Cadre ,  docteur  en  médecine  au  Havre ,  a  livré  à 
notre  jugement  l'essai  d'une  topographie  médicale  de  la  ville 
qu'il  habite.  Il  est  encore  loin ,  sans  doute ,  d'avoir  atteint 
le  but  qu'il  s'était  proposé  ;  mais  cependant ,  homme  labo- 
rieux et  médecin  de  conscience ,  M.  Le  Cadre  a  été  associé  jÊ 
nos  travaux,  comme  correspondant ,  et  il  promet  d'y  prendre 
une  part  active  et  honorable. 

M.  Brière  de  Boismont,  notre  compatriote  et  notre  cor* 
respondant  à  Paris ,  qu'une  ardeur  digne  d'éloges  fit  courir 
en  Pologne ,  dès  l'invasion  du  choléra  dans  sa  malheureuse 
capitale ,  et  qui  publia  bientôt  après,  sur  cette  épidémie,  une 
monographie  qui  a  joui  dans  le  temps  d'une  certaine  célé- 
brité, nous  a  fait  parvenir  cette  année  un  nouvel  ouvrage 
sur  la  Pellagre  et  la  Folie  pellagreuse. 

M.  Vingtrinier  nous  a  soumis  une  analyse  complète  de  ce 
traité  ;  il  nous  a  fait  compter  les  victimes  que  cette  Jiideuse 
maladie ,  fruit  de  la  débauche ,  de  la  paresse ,  de  la  malpro- 
preté, et  principe  d'une  dégradation  morale  qui  va  trop  sou- 
vent jusqu'à  la  folie  et  à  la  démence,  fait  dans  quelques  coi>- 
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trées  de  Fltalie,  notamment  dans  la  Fouille,  dans  la  Cah- 
bre ,  etc.  M.  Brière  de  Boismont  a  émis  ses  idées  sur  les 
moyens  de  remédier  à  cette  lèpre  physique  et  morale. 

Sans  approuver  toutes  les  inductions  qu'il  tire  de  plusieurs 
faits,  sous  le  rapport  de  l'économie  politique;  faisant  aussi 
la  part  de  ses  préoccupations  personnelles ,  nous  soutenons 
cependant  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  féliciter  de  s'être 
élevé  ,  dans  une  question  purement  médicale  en  apparence , 
à  des  considérations  qui  se  rattachent  essentiellement  aux  inté- 
rêts les  plus  sacrés  des  peuples  et  des  gouvernements.  M.  Brière 
s'est  montré  digne ,  en  un  mot ,  de  tenir  ce  haut  langage  phi- 
losophique et  scientifique ,  qui  est  le  privilège  le  plus  noble 
que  la  médecine,  proprement  dite,  ait  le  droit  de  revendiquer. 

Dans  un  rapport  verbal  sur  le  Recueil  publié  par  la  So- 
ciété de  médecine  de  Lyon ,  M.  Hellis  a  montré  ce  corps  sa- 
vant ,  qui  siège  dans  la  seconde  ville  de  France ,  s'efforçant 
de  reprendre ,  en  sous-œuvre ,  les  fondements  de  la  science 
inédicale ,  ébranlés  par  les  novateurs  et  les  systématiques. 
Tous  les  mémoires  admis  dans  ce  livre  semblent ,  en  effet , 
conçus  dans  ce  noble  but ,  et  écrits  dans  le  meilleur  esprit 
d'observation,  de  sagesse  et  de  vrai  progrès  pratique.  Le 
rapporteur  en  a  fourni  immédiatement  la  preuve  par  l'ana- 
lyse détaillée  d'un  mémoire  du  docteur  Bottex,  sur  les  affec- 
tions syphilitiques ,  dans  lequel  il  s'est  plu  à  reconnaître  les 
qualités  que  nous  venons  d'énumérer. 

J'ai  eu  l'honneur  aussi,  Messieurs,  de  faire  un  rapport 
verbal  sur  uhe  bonne  notice  nécrologique,  publiée  par 
M.  Chargé ,  médecin  de  Lyon ,  et  consacrée  à  la  mémoire 
du  docteur  Lassis ,  mort  à  Toulon,  victime  de  la  dernière  épi- 
démie de  choléra. 

Lassis  était  le  véritable  doyen  des  anti-contagionistes. 
J'ai  tâché  de  faire  voir ,  qu'à  l'exemple  de  tous  ceux  qui  exa- 
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gèrent  les  conséquences  d'un  principe  posé  d'une  manière 
trop  absolue,  il  avait  été  entraîné  dans  de  grandes  et  fatales 
erreurs  !  Mais ,  Messieurs ,  comme  ses  actions  répondaient  à 
ses  croyances ,  et  que  son  inébranlable  dévouement,  pendant 
sa  longue  et  honoral)le  carrière ,  Ta  constamment  fait  voler 
partout  où  éclataient  les  dangers  d'une  épidémie  meurtrière, 
sa  mémoire  vivra  toujours  honorée 'parmi  ceux  même  qui 
combattaient  le  plus  vivement  ses  doctrines ,  et  sa  fin  ne 
cessera  point  d'être  comptée  parmi  les-trépas  glorieux ,  dans 
nos  fastes  médicaux  ;  car ,  pour  le  médecin  praticien  y  suc- 
comber sous  les  coups  du  fléau  qu'il  était  accouru  combattre, 
c'est  une  belle  mort ,  la  mort  au  champ  d'honneur  ! 

J*ai  aussi  été  chargé  d'entretenir  l'Académie  des  publica- 
tions faites  par  le  Comité  central  de  vaccine  du  département, 
en  i836,  pour  une  réorganisation  générale  du  service.  Je 
sais  que  je  pourrais  sembler  ici  juge  dans  ma  propre  cause , 
s'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  constater  des  faits  impor- 
tants que  ma  position  de  secrétaire  du  Comité  central,  de- 
puis quinze  ans,  me  met  à  même  de  connaître  mieux  que  tout 
autre,  et  que  j'exposerai  fidèlement  à  l'Académie ,  lors  de  sa 
rentrée. 

2lrt6  tnîrurtmte,  €mmvct' 

Est-ce  bien  ici  le  lieu  de  parler  d'une  note  que  nous  a  lue, 
en  séance ,  un  de  nos  correspondants  les  plus  distingués , 
M.  Berger  de  Xivrey?  Je  n'ose  le  décider  :  cependant,  en 
pareille  matière ,  il  y  a  deux  questions ,  l'une  d'art ,  l'autre 
d'industrie  ;  or,  je  crois  qu'elles  peuvent  s'allier  convenable- 
ment dans  le  chapitre  qui  m'occupe  :  au  surplus ,  chacun  en 
pourra  juger. 

J'énonce  d'abord  le  titre  de  la  note  dont  je  veux  parler  ;  il 
aidera  à  en  concevoir  l'objet  ;  le  voici  :  Sur  les  premiers  es- 
sais de  la  typolithographie  et  de  la  caleolithographie.  Il  s'a- 
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git  d'un  projet  exécuté  par  un  lithographe  de  cette  ville, 
M.  Berdalle  de  la  Pommeraye,  projet  mentionné  dans  un 
mémoire  sur  le  procédé  de  feu  Gonnord ,  par  notre  confrère 
M.  Ballin,  inséré  au  Précis  de  l'Académie  en  i834  ;  il  con- 
siste à  transporter  sur  la  pierre  lithographique  les  épreuves 
d'imprimerie ,  pour  multiplier  ensuite  le  tirage  à  l'infini.  La 
possibilité  du  fait  est  depuis  long-temps  hors  de  doute ,  et  il 
suffirait,  pour  s'en  convaincre,  si  l'on  n'en  avait  d'ailleurs 
d'autres  exemples,  d'ouvrir  le  mémoire  de  M.  Berger,  qui 
a  été  imprimé  d'après  le  nouveau  procédé,  par  M.  Ber- 
dalle de  la  Pommeraye  lui-même  ;  il  mériterait  par  cela  seul 
l'attention  de  tous.  A  Paris,  on  a  mainte  fois  usé  de  ce  nou- 
veau mode  d'impression ,  et  on  l'a  appliqué^  très  à  propos,  à 
la  publication  de  la  Grammaire  hiéroglyphique  de  feu  Cham- 
pollion.  C'est  dans  la  notice  même  de  M.  Berger  de  Xivrey 
qu'il  faut  lire ,  pour  mieux  se  pénétrer  de  leur  vérité  et  de 
leur  importance ,  l'énumération  des  avantages  que  peut  pro- 
curer, sous  le  rapport  de  la  correction  des  textes ,  de  la  vul- 
garisation des  écrits  en  langues  orientales,  hiéroglyphi- 
ques, etc.,  l'adoption  de  cette  nouvelle  métliode. 

L'ouvrage  de  notre  collègue  obtiendra  bientôt  tout  le 
succès  qu'il  mérite  ,  et  l'Académie  en  réclame  d'avance  sa 
part  d'honneur  :  l'auteu^  nous  en  a,  en  effet,  conféré  lui- 
même  le  droit,  dans  ceà  lignes  remplies  d'une  modestie  si 
vraie  ,  et  que  je  transcris  à  dessein  :  elles  terminent  son  in^ 
téressant  mémoire  : 

J'ai  pensé  y  nous  a  dit  M.  Berger  de  Xivrey,  que  cet 
aperçu  d'un  progrés  important  à  la  fois  pour  la  science  , 
la  littértUure  et  l'industrie ,  vous  intéresserait  encore  à  un 
qtuUrième  titre  j  la  part  que  votre  ville  peut  revendiquer 
dans  cette  découverte  f  employée  d'abord  par  un  de  ses  im- 
primeurs ,  signalée  dans  vos  mémoires  par  un  de  vos  con^ 
frères  les  plus  Iqborieux ,  communiquée  à  l'Académie  des 
sciences ,  et  développée  devant  vous  par  un  de  vos  correspond 


Digitized  by 


Google 


CLASSE  DES  SQENCES.  a? 

dants ,  heureux  et  reconnaissant  de  la  nouvelle  faveur  dont 
vous  venez  de  Vhonorer ,  en  V écoutant  avec  bonté. 

M.  P.  Pimoirt  nous  a  lu  un  rapport  très  développé ,  sur 
une  suite  de  numéros  du  journal  publié  par  Y  Académie  de 
Vindustrie,  Parmi  les  nombreux  sujets  auxquels  notre  con- 
frère s'est  plu  à  accorder  sou  approbatioh  motivée,  j'en 
choisirai  un  de  préférence ,  parce  qu'il  peut  recevoir  dans 
nos  murs  une  application  journalière  :  M.  de  Montbriant  a 
fourni  au  journal  analysé  une  dissertation,  ex  professo, 
sur  les  moyens  d'augmenter  l'action  colorante  du  bois  de 
teinture  :  il  est  parvenu  à  démontrer  que  la  fermentation 
exalte  cette  action,  surtout  pour  le  bois  de  Nicaragua.  M.  P. 
Pimont  appuyé  cette  assertion  d'une  expérience  qu'il  a  sou- 
vant  répétée  dans  ses  propres  usines ,  c'est  que  le  bois  de 
Fernambouc,  par  exemple  ,  acquiert  aussi ,  par  la  fermenta- 
tion, une  énergie  colorante  tout-à-fait  remarquable! 

Qui  ne  connaît  les  dangers  de  la  pêche  de  la  baleine  et  des 
autres  gros  cétacés  ?  qui  n'a  lu,  avec  une  curiosité  toute  rem- 
plie d'émotions ,  les  descriptions  de  cette  guerre  faîte  par 
.  l'industrie  aux  monstres  des  mers?  M.  Giffard  de  Blosseville, 
voulant  rendre  plus  productive  et  moins  périlleuse  surtout 
cette  grande  chasse  maritime ,  a  imaginé  d'employer  contre 
les  cétacés  une  arme  d'uh  tout  autre  genre  que  la  lance  et 
le  harpon  ,  c'est  l'un  des  poisons  les  plus  actifs  que  nous  ait 
légués  lachiinie  moderne,  Yacide  prussique.  L'auteur  a pro^ 
posé  une  foule  d'appareilif  pour  porter,  sans  danger  pour  le 
pécheur ,  la  liqueur  léthifère  dans  le  corps  des  poissons.  Il 
'  ne  nous  appartient  pas  de  nous  prononcer  sur  leur  valeur , 
mais  nous  devons  dire  que  la  pensée  de  l'inventeur,  qui 
avait  d'abord  provoqué  un  sourire  de  doute,  peut-être  même 
de  pitié ,  a  fini,  à  la  réflexion ,  par  sen&ler  susceptible  d'ap-< 
plicatiohs  utiles^  et  ce  qui  n'avait  paru  que  le  rêve  d'une 
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philantropie  trop  crédule ,  est  devenu  digne  de  l'attention 
de  la  science.  Voilà  ce  que  M.  Diibuc  s'est  efforcé  de  démon- 
trer dans  son  analyse  du  'mémoire  de  M.  Giffard  de  Blossc- 
ville.  L'Institut  a ,  depuis  porté,  dit-on,  sur  ce  même  travail, 
un  jugement  analogue  à  celui  de  notre  confrère. 

M.  Girardin  nous  avait  lu,  il  y  a  un  an,  une  notice  chau- 
dement écrite,  sur  la  machine  inventée  par  son  habile  et  ho- 
norable ami  M.  Perrot ,  et  qui  a  reçu  de  l'industrie  rouen- 
naise  reconnaissante  le  nom  de  son  inventeur.  Rien  ne  sem- 
blait devoir ,  désormais,  entraver  sa  marche ,  lorsqu'une  con- 
spiration d'ouvriers  est  venue  compromettre  la  réussite  des 
opérations  dans  plusieurs  ateliers.  La  fraude  imaginée  par 
eux  a  fini  par  être  découverte ,  et  comme  les  ressources  ne 
manquent  pas  au  génie ,  l'inventeur  a  saisi  cette  occasion 
pour  apporter  une  modification  imprévue  à  la  Perrotine , 
et  la  mettre  pour  toujours  à  l'abri  du  mauvais  vouloir  des 
ouvriers ,  en  se  débarassant  tout-à-fait  de  leur  intervention  , 
pour  le  passage  des  planches  à  la  couleur.  M.  Girardin ,  dans 
une  note  complémentaire ,  nous  a  donné  la  description  de 
cet  ingénieux  perfectionnement.  Je  vous  demande  la  permis- 
sion de  faire,  à  ce  sujet,  Messieurs ,  une  seule  réflexion  ;  vous 
me  la  passerez ,  j'espère,  puisqu'elle  peut  avoir  un  utile  re- 
tentissement !  Quand  nos  ouvriers  se  convaincront-ils  donc 
bien  que  s'opposer  d'une  manière  déloyale  à  l'emploi  de 
mécanismes  économiques,  emploi  justifié  par  les  nécessités 
actuelles  de  l'industrie  manufacturière ,  c'est  ne  rien  chan^ 
ger ,  en  dé^nitive ,  à  la  marche  progressive  de  cette  même 
industrie  ;  ils  n'auront  fait  qu'une  guerre  peu  honorable , 
dont  ils  ne  manquent  jamais  d'être  les  victimes  !  Puisse 
l'arrêt ,  si  sage ,  rendu  dans  cette  mémorable  circonstance , 
leur  devenir  un  avertissement  salutaire  et  une  leçon 
profitable  ! 
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Me  voici  de  nouveau  dans  Tembarras  que  je  vous  expri- 
mais, Messieurs,  lorsqu'il  s'agissait  des  rapports  sur  les 
ouvrages  d'agriculture;  il  est  même  plus  grand  encore, 
puisqu'il  me  faut  parler  maintenant  d'un  mélange  alternatif 
de  science  et  de  littérature ,  qui  fait  que  les  rapporteurs , 
cédant  à  l'impulsion  de  leurs  études  journalières ,  ou  à  celle 
de  leur  goût  particulier,  ont  souvent  soustrait  leurs  ana- 
lyses aux  spécialités  scientifiques  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
l'interprète.  Je  dois  me  contenter ,  en  conséquence ,  de 
mettre  les  noms  des  rapporteurs  en  regard  de  ceux  des 
ouvrages. 

Les  recueils  dont  je  veux  parler  sont  ceux  que  nous  avons 
reçus  des  Académies  de  Dijon,  du  Gard,  duPuy^e-Dâme  , 
du  Nord,  de  Perpignan,  etc.  MM.  A.  Leprevost,  Hellis, 
Paillart ,  Decaze ,  Girardin  et  Gossier,  ont  eu  l'avantage  de 
nous  les  faire  apprécier  ,  de  manière  à  faire  honneur,  à  la 
fois,  aux  Sociétés  dont  ils  émanent,  et,  disons-le  franche- 
ment, aussi  à  eux-mêmes  ! 

Je  n'entreprendrai  point  ici  la  stérile  nomenclature  de  la 
multitude  d'oilvrages  scientifiques,  de  toute  nature,  par- 
venus à  l'Académie  durant  cet  «xercice.  Les  uns  ont  été, 
suivant  les  cas  ,  déposés  de  suite  honorablement  aux 
archives;  les  autres,  mis  aux  mains  de  rapporteurs  qui 
n'ont  pu  se  faire  entendre  cette  année ,  fourniront ,  pour  la 
prochaine,  une  série  de  communications  attachantes  que 
nous  aurons  mission  de  rappeler  plus  tard. 

Je  tiens  à  mentionner,  cependant,  d'une  manière  toute 
particulière,  deux  journaux  scientifiques  qui  nous  par- 
viennent avec  une  grande  exactitude ,  et  captivent  généra- 
lement l'attention:  ce  sont  VIngtUiH  et  le  Journal  desanêé. 
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La  première  de  ces  feuilles,  surtout,  offre  à  ceux  qui 
n'habitent  pas  Paris ,  une  ressource  précieuse,  pour  se  tenir 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  fait  de  nouveau ,  dans  le  monde 
scientifique. 

MM.  Girardin ,  Pouchet ,  Dubuc ,  etc.,  nous  ont  fait 
hommage  de  mémoires  ou  de  notices  imprimés  dans  diverses 
collections  scientifiques  ;  j'en  consignerai  la  liste  exacte  au 
Précis  :  je  dois  ici  me  contenter  d'annoncer  que  tous  ces 
travaux  ont  été  inscrits ,  avec  honneur ,  au  Catalogue  de 
notre  bibliothèque. 

€ondmion. 

J'ai  hâte,  et  vous  encore  plus,  sans  doute ,  Messieurs ,  de 
voir  terminer  ce  rapport  général  ;  cependant ,  avant  de  vous 
dire  nos  pertes,  je  dois  achever  de  proclamer  nos  acquisitions. 

Aux  noms  que  j'ai  déjà  prononcés  plus  haut,  il  faut 
ajouter  celui  de  M.  Mallet,  ingénieur  en  chef  de  la  Seine- 
Inférieure  ^  et  député  :  admis  comme  membre  résidant ,  je 
ïie  vous  dirai  rien  de  ses  titres,  puisque  tout  le  monde  peut 
les  lire  dans  les  grands  travaux  d'art  exécutés,  ou  en  voie 
d'exécution ,  dans  notre  département ,  depuis  plusienrs 
années. 

La  liste  de  nos  correspondants  s'est  en  même  temps 
accrue  de  :  M.  Charles  Leblond ,  médecin  et  naturaliste  à 
Paris ,  qui  est  venu  recevoir ,  dans  cette  enceinte ,  i}  y  a  un 
an,  à  pareil  jour,  une  médaille  d'or,  pour  son  mémoire  sur 
ks  filaires  et  les  strongles  :  de  M.  Soubeyran ,  chimiste  à 
Paris  ^  dont  j'ai  dit  les  droits  au  chapitre  consacré  à  la 
chimie  :  de  M.  le  comte  Kirchkove  d'Ëxaëdre ,  d'Anvers,  qui 
sait  employer  une  grande  fortune ,  unie  à  une  grande  expé- 
rience ,  aux  perfectionnemens  de  l'agriculture ,  en  Belgique , 
pwtr  liiqmlle  elle  est  Omê ,  suivant  les  propres  expressions 
dn  nouTveajx  correspondant  :  enfin  ,  de  M.  Guyétant ,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'émulation  du  Jura*  Plusieurs 
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traités  pratiques  importants,  et ,  sécemment  encore ,  celui 
intitulé  :  Le  Médecin  de  l'âge  de  retour ^  ont  conquis  à  cet 
honorable  praticien  Testime  de  ses  confrères  et  des  autres 
savants. 

Maintenant ,  Messieurs  ,  poiv  compléter  ma  tâche ,  je 
vais  vous  dire  nos  pertes  dans  la  classe  des  sciences  :  féli- 
citons-nous que  ce  chapitre  ne  soit  pas  plus  long  cette  fois , 
puisque  trois  noms  seulement,  et  c'est  bien  trop  encore, 
composent  cette  lugubre  liste!  L'une  de  nos  pertes  date 
même  de  l'exercice  précédent  :  mais  je  répare  un  oubli  in- 
volontaire en  la  mentionnant  aujourd'hui;  c'est  celle  de 
M.  Lhoste,  qui  a  professé  pendant  long-temps,  et  avec 
beaucoup  de  distinction ,  les  mathématiques  transcendantes 
dans  le  lycée  de  cette  ville  :  >il  était,  à  la  même  époque, 
membre  résidant  et  actif  de  cette  compagnie ,  dans  le  sein  de 
laquelle  il  fut  spontanément  appelé ,  lors  de  sa  restauration  y 
en  1804.  M.  Lhoste  avait  pris  sa  retraite  depuis  long- temps, 
et  vivait  retiré  dans  le  département  de  la  Manche,  à  Sartilly, 
près  Avranches,  où  il  est  mort  il  y  a  environ  deux  ans.  Il 
s'était  entièrement  renfermé,  durant  ces  derniers  temps , 
dans  l'accomplissement  rigoureux  de  ses  devoirs  de  prêtre. 
Ancien  membre  de  la  communauté  des  Mathurins ,  la  pre-* 
mière  révolution  l'avait  soustrait  à  ses  doubles  devoirs  de 
religieux  et  d'ecclésiastique;  il  avait  fait  bientôt  retour 
sÎBcère  et  complet  à  ces  derniers ,  lorsqu'il  se  retira  dans 
sa  patrie;  il  les  a  remplis  avec  édification  jusqu'à  sa  mort^ 
et  a  emporté  avec  lui  la  vénération  de  tous  ses  concitoyens , 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  canv»iicre  moi^nême  sur  les  lieux. 
Bans  ce  siècle  où  tout  s'oublie  si  vite ,  ce  savant  modeste 
a  pu  être  négligé ,  mais  il  avait  droit  à  ce  souvenir  acadé- 
mique y  pour  prix  de  ses  .anciens  services. 
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Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  déplorent  en  commun 
la  mort  récente  d!un  homme  qui  fut ,  à  la  fois,  mathémati- 
cien profond ,  artiste  habile  et  littérateur  distingué ,  celle 
d'Antide  Janvier ,  correspondant  de  cette  Académie,  décédé 
il  y  a  six  mois  environ ,  au  palais  de  l'Institut ,  oii  le  roi  lui 
avait  depuis  long-temps  accordé  un  logement.  L'égal  de  Bré- 
guet ,  comme  praticien ,  il  marchait  bien  en  avant  de  lui , 
comme  théoricien.  Janvier  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits, 
qui  déposent  de  son  érudition  en  même  temps  que  ses  beaux 
travaux  en.  instrumens  d'astronomie,  témoignent  de  sa  rare 
habileté.  Si  l'un  de  nos  confrères,  qui  fut  l'ami  de  cet  honune 
célèbre  *,  et  que  le  spécialité  de  ses  connaissances  rend  plus 
apte  que  moi  à  faire  bien  apprécier  ses  travaux,  ne  s'était 
réservé  le  droit  de  nous  donner  plus  tard  sur  lui  une  notice 
étendue,  je  ne  me  contenterais  pas  de  cette  courte  mention 
d'un  homme  chez  lequel  l'indépendance  artistique  la  plus 
entière  et  le  désintéressement  le  plus  absolu,  s'unissaient  aux 
connaissances  les  plus  profondes  et  aux  talens  les  plus  in- 
contestables ! 

Le  respectable  vétéran*  dont  il  me  reste  à  vous  parler , 
Messieurs ,  avait  de  grands  traits  de  ressemblance  avec  celui 
dont  je  vous  ai  d'abord  entretenus.  Simple  et  travailleur 
comme  lui ,  ami  des  sciences  et  de  la  vérité  ,  il  avait  aussi  , 
comme  lui,  fait  de  solides  et  brillantes  études  dans  une  com-* 
munauté  religieuse.  La  révolution  seule  enleva  peut-être  le 
docteur  Leprevost  à  la  vie  monastique.  Il  se  livra  donc,  par 
suite  des  circonsances  et  aussi  par  inclination,  à  l'étude  de 
la  médecine  ;  il  ne  tarda  guère  à  se  rendre  aux  années ,  re- 
fuge général,  à  cette  triste  époque,  de  l'honneur  et  du  sa- 
voir !  Il  y  acquit ,  dans  la  pratique  des  hôpitaux  militaires , 
des  talents  qui  lui  valurent  plus  tard,  à  Rouen,  de  longs  et 

'  M.  Destigny. 
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honorables  succès.  Homme  de  science  et  homme  de  bien 
tout  à  la  fois,  ses  manières  extérieures  pouvaient  paraître 
singulières ,  mais  leur  étrangeté  naïve  ne  tenait  qu*à  l'origi- 
nalité et  à rindépendance  de  son  esprit,  et  aux  habitudes 
peu  progressives  d'une  vie  partagée  entre  le  travail  et  la  re- 
traite! Quant  au  mérite  scientifique  et  à  la  moralité,  il  sor- 
tit toujours  victorieux  et  pur  des  épreuves  que  le  malheur 
des  temps  et  la  variabilité  des  circonstances  ont  rendues  si 
scabreuses  pour  tant  d'autres!  Comme  citoyen  et  comme 
médecin ,  M.  Le  Prévost  fut  également  fidèle  à  ses  vieilles 
croyances ,  et,  malgré  sa  franchise  parfois  un  peu  brusque , 
il  avait  su  conquérir  l'estime  générale  ,  et  il  a  emporté  nos 
regrets  universels.  Je  dois  me  borner  à  cette  légère  esquisse. 
Messieurs  :  l'histoire  de  cet  homme  respestable  a  été  tracée 
par  un  de  nos  collègues ,  qui  m'a  suppléé  spontanément , 
pour  lui  rendre  un  dernier  hommage  sur  sa  tombe.  Il  me 
suppléra  encore ,  par  l'impression  au  Précis  du  discours 
qu'il  prononça  dans  cette  triste  cérémonie  :  on  y  trouvera 
le  portrait  de  notre  malheureux  confrère  peint  avec  une 
grande  fidélité  ;  je  me  garderai  donc  bien  d'user  de  mon 
droit  de  secrétaire  pour  le  recommencer  ;  mon  pinceau  mal 
habile  manquerait  peut-être  une  ressemblance  qu'il  importe, 
avant  tout,  de  respecter! 

M.  Le  Prévost  fut,  pendant  plus  de  vingt  ans,  l'un  des  mem- 
bres dévoués  et  assidus  de  cette  Académie.  La  vétérance 
qui  lui  avait  été  décernée ,  d'un  vote  unanime ,  était  le  té- 
moignage parlant  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  affec- 
tion ;  mais  si  quelque  chose  peut  adoucir  le  souvenir  de  sa 
perte ,  c'est  de  songer  à  ce  que  la  maladie  nous  l'avait  fait  I 
Elle  nous  avait  réduits  à  la  cruelle  nécessité  de  regarder  sa 
fin  comme  une  délivrance  plutôt  que  comme  une  issue  fu- 
neste! 


Tel  est  ,  Messieurs  ,  l'aperçu  de  nos  travaux  scienti- 
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fiques,  durant  ce  dernier  exercice.  J'espère  n'avoir  rien 
omis  ;  mais,  pour  prévenir  le  reproche  d'usurper  trop  long^ 
temps  une  attention  que  mon  collègue  des  lettres  et  d'antres 
confrères  sont  assurés  de  captiver  avec  plus  d'art ,  en  l'ap- 
pelant d'ailleurs  sur  des  sujets  moins  sévères  et  moins  arides, 
je  me  borne  à  ce  simple  exposé;  je  m'abstiens  de  toutes 
réflexions  sur  l'ensemble ,  et  je  me  hâte  de  leiu*  céder  la 
parole. 
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Mémoire» 


DONT  l'aGADIÉMIE  A  D^LIBlÉRlÉ  l'iMPRESSION  ElT 
ENTIER  DANS  SES  ACTES. 


RÉPONSE 

▲  DIS 

QUESTIONS  CHIBUCO-JUDICIAIRES  ; 

Pae  mm.  GIRARDIN  et  MORIN. 


M.  de  Stabenrath ,  run  des  juges  d'instruction  près  le 
tribunal  civil  de  Rouen ,  nous  confia  la  solution  des  questions 
suivantes  :  i°  Déterminer  si  la  mort  d*une  f^nmie  L**  est  le 
résultat  d'un  empoisonnement:  a*"  Etablir,  s'il  est  possible , 
l'existence  de  l'alcool  dans  l'estomac  et  les  intestins  de 
cette  femme.  En  conséquence ,  ce  magistrat  nous  remit  un 
liquide  provenant  de  l'hypocondre  gauche ,  et  une  portion 
de  l'intestin  grêle  et  de  l'estomac.  Avant  de  mettre  sous  les 
yeux  de  l'Académie  les  expériences  que  nous  avons  faites , 
nous  devons  dire  que  ces  matières  ont  été  extraites  du  ca- 
davre, après  douze  jours  d'inhumation.  Nous  les  avons 
examinées  ainsi  qu'il  suit  : 


Digitized  by 


Google 


36  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 


Matière  de  Vhypocondre  gauche. 

La  matière  de  Thypocondre  gauche  était  jaunâtre  cl 
homogène  ;  examinée  avec  soin ,  elle  n'a  présenté  aucuns 
grains  brillants.  On  la  délaya  dans  l'eau  distillée  pour  la 
filtrer  ;  il  resta  sur  le  filtre  une  matière  jaunâtre ,  pultacée , 
très  fétide.  Le  liquide,  auquel  le  filtre  avait  donné  passage, 
était  coloré  en  jaune.  On  y  versa  du  chlore  pour  décolorer 
le  liquide ,  afin  de  pouvoir  apprécier  l'action  des  réactifs. 
La  potasse  pure  n'y  produisit  aucun  trouble.  L'acide  hydro- 
sulfurique  n'y  forma  point  de  précipité ,  par  l'addition  de 
l'acide  hydrochlorique.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
ne  se  troubla  pas  ;  l'oxalate  d'ammoniaque  y  forma  un  pré- 
cipité blanc  ;  l'jcau  de  chaux  donna  lieu  à  un  trouble  qui 
disparaissait  par  l'acide  nitrique.  Le  nitrate  d'argent  pro- 
duisit un  précipité  blanc  caillebotté  ,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'acide  nitrique ,  mais  très  soluble  dans  l'ammoniaque  : 
l'acide  sulfurique  pur  et  les  sulfates  n'y  produisirent  aucun 
changement.  L'examen,  par  les  réactifs,  démontre  qu'il 
n'existe ,  dans  cette  liqueur ,  aucun  poison  minéral  ;  mais 
nous  ne  bornâmes  point  là  nos  expériences.  En  conséquence, 
après  avoir  additionné  la  liqueur  d'une  petite  quantité  de 
potasse  pure ,  nous  la  fîmes  évaporer  à  siccîté  ;  le  résidu 
de  l'opération  fut  ensuite  mêlé  avec  du  charbon  en  poudre, 
et  introduit  dans  un  tube  '  de  verre  fermé  à  l'une  .de  ses 
extrémités ,  et  l'autre  fut  ensuite  effilée  à  la  lampe  ;  pub  on 
chauffa  graduellement  jusqu'au  rouge.  La  partie  supérieure 
du  tube  n'offrit  aucune  sublimation  métallique,  et,  en 
brisant  le  tube ,  on  ne  trouva  aucun  métal  à  l'état  d'isole- 
ment. Cette  expérience  négative  met  hors  de  doute  la  con- 
clusion que  nous  avons  tirée  de  l'examen  paf  les  réacti£s.   . 

Les  poisons  minéraux  n'étant  point  les  seuls  qu'une  main 
coupable  puisse  employer  pour  donner  la  mort ,  nous  dirir 
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geâmes  nos  recherches  vers  Texistence  des  poisons  végétaux. 
Nous  finies  alors  bouillir ,  avec  de  la  magnésie ,  une  portion 
de  la  liqueur  provenant  de  Thypocondre  gauche.  Après 
quelques  instants  d'ébullition ,  on  jeta  le  mélange  sur  un 
filtre ,  et  on  le  lava  à  grande  eau.  La  matière  restée  sur  le 
filtre  fut  mise  à  bouillir  avec  de  l'alcool  très  déflegmé  ;  par 
cette  ébullition ,  Talcool  ne  contracta  point  la  propriété  de 
ramener  au  bleu  le  papier  de  tournesol  légèrement  rougi  ; 
on  évapora  le  liquide  à  siccité ,  et  le  résultat  de  Tévaporation 
£ut  seulement  une  matière  verte ,  qu'on  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  résine  verte  de  la  bile.  Cette  matière  ne 
rougissait  nullement  par  le  contact  de  Tacide  nitrique.  Cette 
expérience  prouve  évidemment  que  la  liqueur  de  Thypo- 
coudre  gauche  ne  renferme  aucun  poison  végétal. 

Deux  questions  se  présentaient  relativement  à  ces  viscères  r 
i<^  Indiquer  si  quelque  poison  y  existait;  a«  si  Talcool  s'y 
rencontrait.  Pour  résoudre  la  première  question ,  nous  avons 
appliqué  aux  liquides  contenus  dans  l'estomac  et  les  intestins 
les  expériences  précédentes ,  dont  les  résultats  ont  été  néga- 
tifs; mais,  comme  il  arrive  quelquefois  que  le  poison  a  été 
absorbé  par  les  viscères  eux-mêmes,  de  manière  à  former  une 
combinaison  intime ,  nous  avons  coupé  une  portion  de  cha^ 
cun  d'eux  et  les  avons  introduits  dans  un  matras ,  avec  de 
l'eau  distillée,  pour  les  décomposer  par  l'acide  nitrique  pur  ; 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  de  cette  expérience,  nous  n'avons 
obtenu  que  les  produits  qui  résultent  des  matières  animales 
placées  dans  les  mêmes  circonstances.  Quant  à  résoudre  la 
question  relative  à  l'injestion  de  l'alcool ,  nous  conservâmes 
peu  d'espoir,  puisque  l'estomac  et  les  intestins  avaient  été 
extraits  du  cadavre  après  douze  jours  d'inhumation  ;  malgré 
cela,  nous  tentâmes  les  expériences  suivantes  pour  la  solu- 
tion de  cette  question ,  tout-à-fait  neuve  pour  nous  :  on  in- 
troduisit dans  une  cornue  de  verre  une  portion  du  liquide 
contenu  dans  ces  viscères;  on  adapta  à  son  col  une  alonge 
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qui  communiquait  à  un  récipient  contenant  de  Teau  acidulée 
par  Tacide  sulfurique  pur.  L'appareil  étant  ainsi  disposé ,  on 
chauffa ,  et  la  distillation  eut  lieu.  L'addition  de  l'acide  sul- 
furique avait  pour  but  de  saturer  l'ammoniaque  que  renfer- 
mait le  liquide  de  l'estomac.  Lorsque  nous  eûmes  obtenu  les 
trois  quarts  du  liquide  employé ,  nous  versâmes  le  produit 
dans  une  autre  cornue,  pour  procéder  à  ime  nouvelle  distil- 
lation ,  dans  le  but  de  séparer  l'alcool  du  sulfate  d'ammo- 
niaque formé  ;  mais ,  au  lieu  d'obtenir  ce  liquide  ,  nous  n'a- 
vons obtenu  que  de  l'eau  ayant  une  forte  odeur  de  zomidine. 
Pour  nous  prémunir  contre  toute  espèce  d'objections ,  nous 
avons  cru  devoir  distiller  ce  nouveau  liquide  sur  du  chlorure 
dé  calcium ,  qui ,  par  sa  grande  af^té  pour  l'eau,  devait  la 
retenir  ;  et,  cette  fois  comme  la  précédente,  il  y  eut  absence 
d'alcool. 

Il  résulte  de  notre  travail ,  i°  que  la  mort  de  la  femme  L*** 
n'est  point  le  résultat  d'iin  empoisonnement;  ao  qu'après 
douze  jours  d'inhumation ,  il  est  impossible  d'accuser  la  pré- 
sence de  l'alcool  dans  un  cadavre. 
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NOTICE  HISTORIQUE   ET    GÉ06N0SIQUE 

SYJK 

QUATRE  PUITS  ARTÉSIENS 

TENTis  SANS  SUCCis  A  ROUEN 
AUX  Annima  I83S  et  1834, 

UNE  NOTE  PARTICUUÈRE 

SUR  UN  PUITS  AFFLUENT 
PAR  M.  Duavc. 


Messieurs  , 

Pour  mieux  apprécier  les  motifs  qui  déterminèrent  le  fo- 
rage de  ces  puits ,  veuillez  vous  rappeler  qu'on  trouva ,  en 
i833 ,  de  l'eau  jaillissante,  à  moins  de  deux  cents  pieds  sous 
terre,  dans  un  puits  foré  par  M.  Flachat,  proche  l'église 
Saint-Sever,  et  dont  l'éloignement  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  est  au  plus  de  cinq  cents  mètres. 

Ce  succès  encouragea  divers  propriétaires  et  chefs  de 
grandes  usines  à  tenter,  sur  le  même  plateau  et  sur  un  péri^ 
mètre  assez  circonscrit ,  des  puits  artésiens  à  eau  jaillissante 
pour  l'usage  de  leurs  établissements  particuliers. 

Le  premier  de  ces  puits  a  eu  lieu  pi|r  M.  White ,  dans  sa 
vaste  tannerie,  située  à  l'ouest,  et  à  environ  deux  cents 
mètres  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 
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Le  deuxième  fut  entrepris  par  M.  Leroi,  filateur,  rue 
d'Elbeuf,  au  sud,  et  éloigné,  au  plus,  de  six  cents  mètres 
aussi  de  l'église  Saint-Sever. 

Le  troisième  fut  creusé  par  MM.  Dubuc  et  Beaudouin , 
entre  trois  grandes  filatures  situées  à  l'ouest ,  et  à  environ 
.sept  cents  mètres  de  ceiui  foré  proche  l'église.  Dans  ces 
différents  sondages ,  M.  Flachat  et  son  contre-maître  em- 
ployèrent particulièrement  la  gouge  ,  la  tarière  ou  sonde , 
et  le  trépan. 

Le  quatrième ,  également  entrepris  par  M.  Flachat ,  fut 
tenté,  à  Dé  ville-lès-Rouen ,  dans  un  vaste  terrain  cultivé 
appartenant  à  M.  Angran ,  et  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine ,  à  environ  mille  mètres  au  nord  de  ce  fleuve. 

Je  vais  d'abord  entretenir  l'Académie  du  puits  doiît  le  fo- 
rage a  été  fait  chez  M.  White.  Dans  cette  narration ,  je  né- 
gligerai les  petits  détails ,  qui  ne  sont  guère  qu'accessoires 
au  but  principal  que  je  me  propose  d'atteindre  dans  ce  travail. 

Ce  puits  fut  commencé  le  5  avril  i834  9  ^^  continué  sans 
interruption,  et  pai'fois  jour  et  nuit ,  jusqu'au  i^^  novem- 
'  bre  i835.  J'ai^uivi  particulièrement  ces  travaux,  et  voici 
mes  observations  et  mes  remarques  à  leur  égard. 

L'ouverture  du  tube  fut  d'abord  de  sept  pouces  et  demi 
de  diamètre  ;  arrivés  à  cent  pieds  dans  le  sol ,  les  sondeurs 
réduisirent  cette  ouverture  à  cinq  pouces  et  demi ,  et  ils  fi- 
rent une  faute,  car,  plus  tard,  on  fut  obligé  de. l'élargir  de 
nouveau ,  pour  faciliter  le  mouvement  circulaire  de  la 
sonde  et  des  autres  instruments  servant  au  forage. 

La  géologie  de  ces  premiers  cent  pieds  présenta  d'abord 
huit  mètres  d'un  mélange  de  sable  rougeâtre  ferrugineux , 
légèrement  argileux,  mêlé  de  gravois  et  de  petits  silex  di- 
versement colorés.  Cette  couche  fut  suivie  d'une  autre 
couche,  composée  de  marne  argileuse  et  d'un  peu  de  terre 
végétale  brunâtre  ;  ce  sol ,  d'environ  dix  mètres  d'épaisseur, 
se  laissait  traverser  aisément  par  la  tarière. 
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Mais  bientôt  les  foreurs  donnèrent  sur  une  roche  d'une 
dureté  granitique,  peu  calcaire ,  et  souvent  entrecoupée  par 
de  gros  cailloux  :  ce  stratum  avait  à  peu  près  quinze  mètres 
d'épaisseur,  et,  pour  le  traverser,  on  dut  faire  agir  simulta- 
nément le  trépan ,  la  gouge  et  la  tarière. 

De  cent  pieds  jusqu'à  deux  cents  pieds  y  le  terrain  pré- 
senta diverses  couches  faciles  à  traverser.  La  sonde  ramenait 
des  marnes  noirâtres ,  parfois  jaunâtres ,  mais  toujours  fer- 
rugineuses ,  et  mêlées  ^  et  là  de  coquillages  de  diverses 
nuances;  ailleurs,  c'était  une  argile  siliceuse,  pâteuse,  avec 
de  petits  cailloux  et  gravois.  A  ces  strata ,  d'un  travail  assez 
facile,  succéda  une  autre  roche  de  grès  ferrugineux  sableux  ', 
d'environ  cinq  mètres  d'épaisseur,  et  d'une  dureté  désespé- 
rante :  les  foreurs ,  malgré  leur  zèle  et  la  bonté  des  trépans , 
ne  faisaient  guère  que  trois  pouces  d'ouverture  par  jour. 
Enfin,  le  6  août,  après  quatre  mois  d'un  travail  soutenu,  «le 
puits  n'avait  encore  que  deux  cent  seize  pieds  de  profondeur, 
et  aucun  signe  d'eau  afflueute  ou  jaillissante  n'avait  lieu. 

M.  White  se  découragea  et  voulut  suspendre  les  travaux, 
vu  que  son  puits  était  déjà  à  près  de  cinquante  pieds  au- 
dessous  de  la  nappe  d'eau  qui  jaillit  de  celui  qui  est  proche 
l'église  Saint-Sever.  Il  se  fondait  encore  sur  ce  que  beaucoup 
de  fontaines  artésiennes  avaient  trompé  l'espérance  de  ceux 
qui  les  avaient  entreprises ,  e|c. 

Mais ,  sur  l'observation  faite  à  M.  White  qu'on  pourrait 
trouver  de  l'eau  jaillissante  sous  la  roche  oà.  l'on  était,  il  se 
détermina  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  pour  la  traverser. 

Enfin,  à  228  pieds,  on  trouva  une  couche  de  quelques  mètres 
d'épaisseur ,  d'une  marne  tendre  ,  mêlée  de  sable  micacé , 
mais  facile  d'extraction.  Puis  les  foreurs  donnèrent  sur  une 


»  Cette  roche,  va  sa  dureté,  sa  composition  géognosique  et  ses 
autres  propriétés ,  paraît  être  le  qaartz  granitique  des  anciens  na- 
turalistes. YoÏT  Buffon,  PùurcrùXy  etc. 
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roche  encore  plus  dure  que  la  première  ;  elle  se  composait, 
sur  cent  parties  en  poids  : 

De  silex  ferrugineux  noirâtre 80 

Carbonate  de  chaux li       100 

Oxide  de  fer 8 

Le  forage  en  était  tellement  laborieux,  qu'on  fut  trois 
mois  à  la  percer.  Enfin  sous  ce  stratum  on  trouva  un  sol  in« 
cohérent  :  c'était  un  mélange  de  sable  noirâtre  ,  argileu^ , 
ferrugineux ,  animalisé ,  d'une  od^  assez  fétide  ;  son  peu 
de  dureté  ,  malgré  la  profondeur  ou  puits  ,  permettait  aux 
sondeurs  l'emploi  de  la  tarière  seule  et  de  faire  jusqu'à  nû 
mètre  d'ouvrage  par  jour. 

Le  7  janvier  i835,  on  arriva  à  3aa  pieds  dans  le  sol  ; 
mais  la  géologie  du  terrein  changea  de  nature,  la  sonde  rame- 
nait ,  sans  grand  effort ,  une  argile  blanche,  plastique,  souvent 
aréneuse.  Cette  couche  pouvait  avoir  deux  mètres  d'épais* 
seur.  Puis  on  donna  de  nouveau  sur  une  roche  non  moins  dure 
que  les  premières.  Après  des  travaux  très  laborieux,  le  puit» 
avait  9  le  18  mars,  376  pieds  de  profondeur;  alors  on 
traversa  un  sol  silico-marneux  facile  à  forer,  sol  dont  l'é- 
paisseur fut  estimée  être  d'environ  huit  mètres  ;  mais  la  fa- 
tale roche  reparut  de  nouveau. 

Néanmoins ,  et  malgré  des  obstacles  presque  toujours  re- 
naissants et  des  accidents  arrivés  à  l'équipage  des  sondeurs , 
M.  Dupont,  héritier  de  M.  White  (M.  White  était  décédé  le  7 
mai  i835),  fit  continuer  le  forage  de  ce  puits  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  quatre  cent  soixante^-six  pieds ,  ou  environ  cent 
cinquante-six  mètres. 

Enfin  la  roche ,  dont  rien  n'indiquait  l'épaisseur,  devint 
tellement  rebelle  aux  outils  les  mieux  acarés  ,  que  M.  Dupont 
se  détermina,  le  i  novembre  i835,  à  faire  cesser  les  travaux. 
Ils  ont  duré  dix- neuf  mois  et  parfois  jour  et  nuit,  et  coûté 
au  moins  dix-huit  mille  francs ,  en  y  comprenant  le  louage 
et  la  réparation  dés  instruments  de  forage.  Le  puits  fut  donc 
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tube  pour  éviter  les  éboulements  qui  pourraient  Tobstrueriel 
son  orifice  scellé  d'une  forte  pierre  ;  peut-être  le  forage  en 
sera-t-il  repris  plus  tard. 

Si  le  puits  de  M.  White  avait  été  foré  sur  le  grand  pla- 
teau arable  et  boisé  qui  couronne ,  à  l'est  et  au  nord ,  la  ville 
de  Rouen ,  sa  profondeur  serait  de  près  de  mille  pieds  »  car 
ce  plateau  a  environ  cinq  cents  pieds  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  Seine. 

Deux  autres  motifs  déterminèrent  encoipe  les  héritiers  de 
M.  TVhite  à  mettre  un  terme  à  ces  travaux  ;  le  premier  ré- 
sultait naturellement  de  la  profondeur  où  était  arrivé  le 
puits,  qui  se  trouva  être  de  plus  du  double  de  celui  à  eau 
jaillissante  foré  à  Saint-Sever  ;  le  deuxième ,  jugé  le  plus 
spécieux  y  venait  encore  de  ce  que  sa  profondeur  dépassait 
de  plusieurs  mètres  la  nappe  d'eau  qui  alimente  si  copieuse- 
ment les  deux  fontaines  artésiennes  creusées  dans  la  ville 
d'Elbeuf;  (voir,  à  cet  égard,  la  Statistique  géologique  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  par  M.  Passy  )  *,  circonstances 
qui  rendaient  peu  probable  la  réussite  du  puits  entrepris 
par  M.  White,  continué  par  ses  héritiers ,  et  sur  lequel 
tant  d*espérances  étaient  fondées  en  principe. 

Pour  moi,  je  vis  à  regret  arrêter  le  sondage  de  ce  puits  à 
quatre  cent  soixante-six  pieds ,  non-seulement  dans  Tes- 
poir  d'en  voii*  jaillir  l'eau ,  car  ici  rien  ne  prouve,  en  défini- 
tive, qu'on  n'eût  pas  atteint  ce  but  en  le  creusant  plus  avant* , 
mais  encore  dans  l'attente  de  rencontrer,  dans  le  sous-sol , 
de  la  houille  ou  du  gypse  (plâtre),  si  utiles,  l'un  et  l'autre,  à 
la  prospérité  de  notre  industrieuse  province;  car,  d'après  les 


'  En  effet,  de  la  non-réussite  de  MM.  VHiite  et  Leroy,  on  n'en 
peut  conclure,  à  prhri,  que  d'autres  puHs  tentés  sur  le  même 
sol ,  mais  un  peu  éloignés  des  premiers ,  ne  donneraient  pas  d'eau 
jaillissante,  même  en  les  forant  seulement  jusqu'à  deux  cents  pieds. 

La  fontaine  artésienne  creusée  a^ec  suecès  proche  l'église  Saint- 
Sever,  est,  en  quelque  sorte,  lapreuTe  de  notre  assertion. 
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naturalistes,  «  c'est  spécialement  sous  des  strata  de  la  nature 
«  géologique  de  ceux  traversés  en  forant  les  puits  de  MM. 
«  White  et  Le  Roy ,  que  Ton  trouve  des  mines  de  charbon 
«  de  terre.  » 

A  cette  occasion ,  j'ai  lu  quelque  part  qu'on  avait  tenté  au- 
trefois un  sondage  dans  la  vaste  plaine  aréneuse  qui  sépare 
Rouen  de  la  ville  d'Elbeuf  ;  mais  ce  sondage,  dit-on,  ne  dé- 
passa pas  trois  cents  pieds ,  et  ne  produisit  ni  houille  ni 
plâtre;  peut-être  en  eût-il  été  autrement,  si  la  perforation 
des  terrains  avait  eu  lieu  jusqu'à  trois  cents  mètres  et  plus, 
car  la  houille  appartient  aux  terrains  secondaires.  Je  sou- 
mets ces  réflexions  à  l'administration  et  aux  propriétaires  de 
cette  contrée. 

Puits  artésien  tenté  par  M,  Le  Roy. 

Cette  fontaine  artésienne  devait ,  en  ;  cas  de  réussite , 
contribuer  à  l'alimentation  d'une  grande  et  forte  pompe. à 
fcu^  servant  de  moteur  à  la  filature  de  M.  Leroy. 

La  nature  des  différents  s  Irai  a  géologiques,  et  autres 
terrains  que  traversa  M.  Leroy  pour  arriver  à  environ 
quatre  cent  cinquante  pieds  dans  le  sol ,  a ,  en  général ,  une 
grande  similitude  géognosique  avec  ceux  rencontrés  chçz 
M.  White  ;  aussi  les .  travaux  en  furent-ils  également  très- 
laborieux  et  bien  dispendieux.  Enfin ,  les  foreurs  ,  après 
avoir  traversé ,  comme  chez  ce  dernier ,  une  roche  de  na- 
ture quartzeuse  calcaire,  aussi  très-dure,  et  sous  laquelle  ils 
avaient  l'espoir  de  trouver  de  l'eau  jaillissante ,  donnèrent 
dans  une  glaise  sableuse ,  pâteuse ,  t[ui  leur  parut  sans  fonds 
appréciable.  Alors  M.  Leroy,  n'apercevant  aucune  trace 
d'eau,  et  se  trouvant j  vu  la  profondeur  de  son  puits, 
comme  M.  White ,  à  plus  de  deux  cent  soixante  pieds,  en 
contre-bas  du  niveau  de  la  nappe  d'eau  qui  jaillit  de  celui 
de  Saint-Sever ,  se  détermina  à  faire  cesser  les  travaux  pour 
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le  creusement  d'un  puits  dont  il  avait  conçu  aussi  tant 
d'espérances  avant  de  l'entreprendre.  Ce  fut  donc  à  quatre 
cent  cinquante  pieds  de  profondeur  qu'il  fut  abandonné. 

Puits  artésien  chez  MM*  Dubuc  et  Baudouin. 

Ces  Messieurs ,  par  un  système  combiné  de  quatre  à  cinq 
fontaines  artésiennes ,  espéraient  pouvoir  réunir  une  masse 
d'eau  suffisante,  en  se  servant  d'une  roue  à  godet,  pour 
avoir  un  moteur  de  la  force  de  dix  à  douze  chevaux.  Ce 
calcul  fut  fait  sur  la  quantité  d'eau  que  fournissait ,  chaque 
jour  ,  le  puits  de  Saint-Sever  ;  on  fit  d'abord  un  puits 
d'essai ,  pour  ne  mettre  rien  à  l'aventure. 

Après  trois  mois  d'un  travail  soutenu ,  on  parvint  à  deux 
cent  cinquante  pieds  dans  le  sol. 

Voici  quelle  était  la  géologie  de  ce  sol. 

!•  Une  couche  d'environ  vingt-cinq  pieds,  d'un  sable 
rocailleux ,  assez  facile  à  traverser.  ' 

ao  Des  terreins  silico-calcaires ,  parfois  argileux,  mab 
toujours  ferrugineux ,  et  souvent  mêlés  de  gros  cailloux  qui 
rendaient  le  forage  pénible. 

3®  Les  foreurs,  arrivés  à  environ  deux  cent  trente  pied^, 
donnèrent  sur  une  roche  ou  banc  de  grès  d'une  dureté  telle, 
que ,  malgré  les  outils  les  mieux  acérés ,  ils  faisaient  à  peine 
deux  pouces  d'ouverture  chaque  jour. 

Bientôt  il  fut  presqu'impossible  d'en  continuer  le  forage. 
Tous  les  instruments  étaient  usés  ou  émoussés,  une  forte 
tarière  cassa ,  et  son  extrémité  resta  engagée  dans  la  roche  ; 
on  l'en  «retira  à  grands  frais,  et  après  des  efforts  inouis. 
Enfin ,  MM.  Dubuc  et  Beaudouin ,  considérant  alors  que  la 
profondeur  du  puits  (deux  cent  cinquante-sept  pieds),  dé- 
passait, en  contre-bas,  de  beaucoup,  la  nappe  d'eau  qui 
jaillit  de  celui  foré  à  Saint-Sever,  et  sur  laquelle  ils 
avaient   fondé    leur  établissement     hydrauliqiie,    et   par 
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d'autres  motifs  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici ,  se  déter- 
minèrent à  faire  cesser  leurs  travaux. 

Quatrième  Puits  artésien  tenté  par  M.  Angran ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine. 

Ce  puits  fut  ouvert  à  environ  cent  mètres  en  contre-bas , 
ou  sur  le  versant  d'une  côte  située  à  l'est  de  la  propriété 
de  M.  Angran ,  et  à  peu  près  à  vingt  mètres  au-dessus  de  la 
vaste  prairie  de  Déville.  Ce  puits  fut  abandonné  à  la  pro- 
fondeur de  cent  soixante  pieds. 

Voici  la  géologie  des  terreins  traversés  pour  arriver  à 
cette  profondeur,  avec  les  motifs  qui  firent  abandonner  ce 
puits. 

D'abord,  deux  pieds  environ  de  terre  végétale,  puis  un 
banc  de  calcaire  siliceux  ferrugineux  de  trois  mètres  d'épais- 
seur. A  ces  deux  couchée  succéda  un  amas  de  gros  cail- 
loux diversement  colorés ,  et  de  sable  brun  ;  cet  amas  de 
silex  pouvait  avoir  cinq  mètres  de  profondeur  ;  il  reposait 
sur  un  sable  verdâtre ,  sans  cohésion ,  de  peu  d'épaisseur. 
Après  ces  informes  strata^  on  arriva  à  un  banc  d'argile 
glaiseuse ,  noirâtre ,  mêlée  de  sulfure  de  fer ,  et  répandant 
une  légère  odeur  de  pétrole.  Tout  ce  terrein  était  facile  à 
traverser,  vu  sa  grande  humidité  et  le  peu  de  cohésion 
qu'il  présentait  dans  son  ensemble.  Enfin ,  les  foreurs  don- 
nèrent sur  une  roche  de  la  nature  de  celle  que  j'ai  analysée 
en  traitant  du  puits  de  M.  White. 

On  la  traversa  péniblement,  en  employant  alternative<> 
ment  le  trépan  et  la  tarière.  D'autres  accidents  de  terrein 
arrivèrent  encore  ;  mais  le  dernier ,  et  qui  mit  un  terme  aux 
travaux ,  fut  une  couche  de  sable  coulant ,  sec  et  si  tenu , 
qu'il  devint  impossible  d'y  faire  agir  la  sonde  avec  succès, 
malgré  quelques  moyens  tentés  pour  y  réusir;  et  comme 
rien ,  d'ailleurs ,  n'indiquait  quelle  était  l'épaisseur  de  cette 
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sablière ,  et  les  frais  qu'elle  occasionnait  pour  être  traversée, 
M.  Angran  arrêta  le  forage  de  ce  puits  y  quoiqu'arrivé  à  cent 
soixante  pieds  de  profondeur. 

J'ai  fait  l'analyse  de  l'eau  provenant  de  l'égout  de  la  terre 
glaiseuse ,  noirâtre  y  dont  je  viens  de  parler  ;  voici  d'abord 
ses  prof)riétés  physiques  : 

Couleur  assez  diaphane;  pesanteur  spécifique  presque 
égale  à  celle  de  l'eau  de  rivière  clarifiée  ;  odeur  faible  d'œufs 
couvis  ;  goût  déclinant  à  l'amer  acre  ;  elle  bout  facilement. 

Traité  par  les  réactifs  et  par  l'évaporation ,  j'ai  trouvé  y 
à  très  peu  près ,  dans  mille  grammes  de  ce  fluide  : 

1^  Matière  grasse  y  acre  au  goût ,  inflammable  y  a  grains  ; 

a*»  Carbonate  de  fer i      i/a  ; 

3»  Sulfate  calcaire »      i/a  ; 

4<*  Alumine  et  silice ,  dans  un  état  de  division  * 

extrême i  y* 

Total  :  5  grains. 

Plus  y  une  faible  quantité  d'acide  carbonique  interposé. 

On  obtient  la  matière  grasse  en  réduisant  l'eau,  par  une 
chaleur  de  5o  à  60  degrés  (Réaumur)  ,  des  7/8"  de  son 
volume.  On  laisse  refroidir  :  le  corps  gras  bitumineux  sur- 
nage le  résidu  aqueux,  et  le  carbonate  de  fer  se  dépose 
au  fond  du  vase,  etc. 

J'ai  fait  aussi  l'examen  de  l'eau  qui  sourd  dans  une  cour 
située  au  sud-ouest ,  et  en  contre-bas  du'  terrain  de  M.  An- 
gran. Cette  eau  est  également  ferrugineuse ,  sa  surface  iri- 
sée; enfin,  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

On  peut'  donc  regarder  ce  fluide  comme  sui  generiê  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure.  (Voir,  à  cet  égard,'  la 
Géologie  de  M.  Passy .)  Enfin ,  on  ne  fait  aucun  usage  médi- 
cal ,  du  moins  que  je  sache ,  de  cette  eau  ferrugii|o-bitumi- 
neuse  :  j'en  ignore  la  cause. 
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Note  sur  le  Puits  affluent  percé  à  environ  six  cents 
mètres,  au  sud,  des  Fontaines  artésiennes  tentées  par 
MM.  White  et  Le  Roy, 

Vers  l'arrière-saison ,  en  i834>  où  Teau  manquait  par 
suite  d'une  longue  sécheresse^  M.  White  fit  creuser  un  puits 
ordinaire  dans  une  de  ses  propriétés ,  afin  d'y  trouver  de 
l'eau  pour  l'usage  de  ses  locataires ,  etc. 

Ce  puits  fut  donc  percé ,  sans  trop  d'obstacles ,  jusqu'à  la 
profondeur  d'environ  trente  mètres  :  alors ,  l'eau  affina  si  vi- 
vement, que  les  foreurs  eurent  à  peine  le  temps  de  s'en  pré- 
server, et  elle  monta  au-delà  de  trois  mètres  dans  le  per- 
tuis.  Cette  eau  se  tient  presque  toujours  au  même  niveau , 
malgré  les  nombreuses  prises  qu'on  en  fait  chaque  jour  ;  en- 
fin ,  ce  puits  est  devenu  une  sorte  de  providence  pour  les  ha- 
bitants du  quartier  où  il  est  situé. 

Les  terrains  traversés  pour  arriver  à  l'eau  affiuente 
étaient  : 

i<*  Dix  mètres  de  sable  rougeàtre,  un  peu  argileux; 

20  De  la  marne  tendre,  mêlée  de  silex  de  diverses  couleurs 
et  grosseurs. 

Ce  fut  de  dessous  cette  marne  que  jaillit  l'eau  affiuente. 
A  la  demande  de  M.  White ,  j'analysai  ce  fluide ,  et  je  re- 
connus, avec  la  plus  grande  satisfactian ,  que  mille  grammes, 
ou  un  litre,  recèlent  à  peine  un  décigramme  (deux  grains) 
de  corps  hétérogènes  inertes,  plutôt  tenus  en  suspension 
qu'en  dissolution  :  d'où  il  résulte  que  l'eau  de  ce  puits  est 
plus  pure  que  celle  des  fontaines  de  Rouen ,  et  même  que 
l'eau  clarifiée  venant  de  la  Seine  '  ;  et  ici ,  Messieurs,  il  faut 

'  L'eau  des  fontaines  de  Rouen  et  qui  sert  aux  usages  de  la  ▼îe, 
contient,  d*après  l'analyse  que  j'en  fis  en '1826,  près  de  deux  déci- 
grammes  de  corps  hétérogènes  par  litre;  celle  de  la  Seine,  épurée, 
de  deux  à  trois  grains  aussi,  par  mille  gammes. 
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encore  noter  que  ce  nouveau  puits  de  M.  Wfaite  est  presque 
Yoisin  de  ceux  qui  existent  à  Saint-Sever,  dont  l'eau  est ,  en 
général,  crue,  séléniteuse,  décomposant  le  savon  ,  etc. 

Explique  qui  pourra  ces  anomalies  hydrostatiques ,  sou- 
terraines ,  moi  je  m'en  tiens  à  annoncer  des  faits  d'autant 
plus  intéressants  à  faire  connaître ,  qu'ils  pourront  servir 
aux  propriétaires  des  contrées  qui  forment  le  grand  plateau 
aréneux ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  entre  Rouen 
et  Elbeuf  ;  surtout  s'ils  voulaient  y  établir  des  fontstines 
jaillissantes  y  des  canaux  d'irrigation ,  etc. 

En  résumant  les  diverses  observations  consignées  dans 
l'ensemble  de  ce  mémoire ,  on  y  voit  : 

1^  Que  trois  puits  artésiens  ont  été  entrepris  en  vain,  en 
1834  et  i835,  quoique  forés  à  plus  de  deux  cents  pieds,  en 
contre-bas ,  et  non  loin  du  puits  artésien  à  eau  jaillissante, 
situé  sur  le  même  niveau ,  proche  l'église  Saint-Sever; 

2»  Qu'un  quatrième  puits  artésien  a  été  foré  également 
sans  succès,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en  contre-bas 
d'une  montagne  très  élevée  et  bien  boisée,  circonstance 
c|ui ,  d'après  les  géologues,  devait. en  assurer  la  réussite. 

3^*  Qu'un  puits  ordinaire ,  creusé  à  quelques  centaines  de 
mètres  des  trois  premiers ,  a  donné ,  à  une  profondeur  mé- 
diocre ,  une  eau  abondante ,  et  surtout  d'une  excellente  qua- 
lité pour  l'usage  de  la  vie. 

Nous  croyons  qu'on  peut  encore  s'appuyer  de  ces  obser- 
vations et  de  leurs  résultats ,  pour  établir ,  contrairement  à 
l'opinion  émise  par  certains  géologis  tes  :  «  que  la  réussite 
«  de  puits  à  eau  jaillissante ,  dans  toute  espèce  de  sol ,  n'est 
a  rien  moins  que  prouvée,  et  expose  à  de  grands  mé- 
«  comptes  ceux  qui  en  font  le  forage  par  imitation.  » 
MM.  White,  Leroy,  Dubuc  et  Angran  en  fournissent,  à 
leur  grand  préjudice ,  des  exemples  à  Rouen. 

Enfin,  le  célèbre  Ax^o  {Annuaire  de  i835,  page  247) 
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partage  aussi  cette  opinion  ;  il  en  est  de  même  des  sayants 

rassemblés  en  congrès  ;  Tannée  dernière,  à  Douai Voici 

leur  avis  à  cet  égard  (Séance  du  9  septembre )  :     ' 

«  Qu'avec  les  connaissances  géologiques  actuelles  ,  il 
(c  n'existe  pas  encore ,  à  priori ,  de  caractères  certains  et 
«  apparents  ,  qui  permettent  d'assurer  l'existence  d'eaux 
«  jaillissantes  dans  tel  ou  tel  terrain  ,  etc.  » 

Espérons  que  la  science  viendra  lever  ces  doutes,  en 
indiquant  les  lieux  et  les  sites  où  les  fontaines  jaillissantes 
pourront  être  établies  avec  certitude  de  succès,  et  sans 
exposer  à  des  dépenses  éventuelles  ceux  qui  les  entre- 
prendront. 

J'ai  cru ,  Messieurs ,  que  ce  travail  n'était  pas  dénué  d'in- 
térêt pour  la  ville  de  Rouen ,  et ,  en  général ,  pour  lès  pays 
où  l'on  voudra  établir  des  puits  artésiens  :  ces  motifs  m'ont 
déterminé  à  vous  l'offrir.  J'aurais  pu  lui  donner  plus  d'exten- 
sion, car  le  sujet  est  vaste  et  riche  à  traiter;  mais,  d'une  part, 
j'ai  crains  d'abuser  de  vos  moments  ;  de  l'autre ,  d'entrer  dans 
un  terrain  que  mes  connaissances  ne  me  permettent  pas 
d'explorer  convenablement. 
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ANALYSE  CfflMIQUE 
EAUX   MINÉRALES  DE  SAINT- ALLYRE, 

A  Cuuoht-Feuihs  (département  du  Puj^dfrJMme)^ 
■  T  DO  THATBHTIN    Q0'KI.i:.K8  DEPOSENT; 

PARM.  J.  GIRARDIN, 

»AOrBSSB1Jft  1»E  CHIMIE  A  L'écOLB  MUNICIPALE  DE  BOVBlff,  CtC. 


Parmi  les  curiosités,  naturelles  que  la  ville  de  Clermont» 
Ferrand ,  chef-lieu  du  département  du  Puy^le-Dôme ,  offre 
à  l'attention  du  voyageur,  il  en  est  peu  qui  aient  acquis  autant 
de  célébrité  que  la  source  minérale  située  dans  le  faubourg 
de  Saint-Allyre ,  et  qui  a  reçu  depuis  long-temps  le  nom  de 
Fontaine  pétrifiante.  Tous  ceux  qui  visitent  cette  contrée 
si  pittoresque  de  TAuvergne  ne  manquent  pas ,  après  avoir 
£ait  l'ascension  du  Puy-de-Dôme ,  illustré  par  les  expériences 
de  Pascal ,  et  avoir  admiré  les  jolis  sites  et  les  belles  sources 
de  Royat  et  de  Fontanat,  d'aller  examiner  le  fameux  ^onf  de 
pierre  formé  par  le  dépôt  des  sels  terreux  contenus  dans  l'eau 
de  Saint-Allyre,  et  de  faire  emplette  des  incrustations  artifi- 
cielles que  le  propriétaire  de  la  source  prépare  pour  les 
«trangers. 
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Certes,  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  aux 
secrets  de  la  chimie ,  c'est  une  chose  merveilleuse  qu'une 
eau  qui  jaillit  claire  et  limpide  de  son  réservoir  naturel ,  et 
qui  abandonne,  sur  les  objets  qu'on  expose  à  son  contact, 
une  couche  terreuse  qui  leur  donne  bientôt  l'apparence  de 
la  pierre.  Et ,  ce  qui  confond  encore  plus  l'imagination  de 
ceux  qu'un  pareil  prodige  attire,  c'est  la  production  de 
cette' muraille  de  a 40  pieds  de  long,  de  18  à  ao  pieds 
de  haut ,  et  dont  une  des  extrémités  s'avance  jusqu'au-delà  du 
ruisseau  de  Tiretaine ,  de  manière  à  former  un  pont  d'un 
admirable  effet,  et  qiti  semble  avoir  été  construit  par  la 
main  de  l'homme.  Ce  phénomène  est  bien  fait  pour  ap- 
puyer dans  l'esprit  des  gens  du  monde  cette  opinion  erronée 
des  anciens ,  que  l'eau  se  change  en  terre ,  et  que  l'écorce 
solide  de  notre  planète  doit  son  origine  à  cette  prétendue 
transformation  de  l'eau. 

Depuis  long-temps  les  naturalistes  ont  cité  dans  leurs 
ouvrages  la  fontaine  de  Saint-AUyre ,  et,  lorsque  l'analyse 
chimique  eut  acquis  quelque  précision ,  les  chimistes  à  leur 
tour  s'occupèrent  de  ses  eaux,  dont  les  propriétés  médica- 
menteuses avaient  fixé-  l'attention  des  médecins.  Nicolas 
Lémery,  de  Rouen,  est  le  premier  qui  ait  entrepris  l'analyse 
de  ces  eaux.  Voici  ce  qu'on  trouve,  à  cet  égard,  dans 
Y  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences  ,  pour  l'année  1 700 , 
p.  58. 

«  A  Clermont  en  Auvergne ,  il  y  a  une  fontaine  pétri- 
fiante, dont  M.  Lémery  examina  quelques  bouteilles  qui 
lui  avaient  été  données  par  M.  Toumefort.  Cette  eau  est 
claire  comme  celle  d'Arcueil  et  également  pesante.  Elle  dé- 
pose au  fond  des  bouteilles  un  peu  de  sable  gris  et  de 
pierre  blanchâtre  qui  paraît  s'y  être  formée.  Par  les  essais 
et  les  opérations  chimiques,  il  paraît  qu'elle  contient  un 
acide ,  qui  apparemment  a  dissous  quelque  substance  pier- 
reuse des  lieux  où  elle  a  coulé.  La  partie  la  plus  pesante 
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de  cette  substance  se  précipite  au  fond  de  Teau  >  quand 
elle  séjourne  ,  ou  qu'elle  a  peu  de  mouvement ,  mais  la  partie 
la  plus  légère  ne  s'en  détache  pas  avec  tant  de  facilité ,  et 
c'est  elle  apparemment  qui  fait  les  pétrifications.  Cette  eau 
pétrifiante  n'en  est  pas  plus  dangereuse  à  boire  par  rap- 
port aux  pierres  qui  peuvent  se  former  dans  les  reins  ;  on 
le  sait ,  et  par  l'expérience  journalière  des  gens  du  pays ,  et 
par  des  opérations  chimiques  qui  ont  fait  voira  M.  Lémery 
que  le  sel  de  l'urine  ne  fait  point  déposer  la  substance 
pierreuse  de  cette  eau.  En  effet ,  les  pierres  y  et  ce  qu'on 
appelle  pierres  dans  le  corps  humain ,  n'ont  rien  de  com- 
mun. » 

En  1 748,  Ozy  publia  le  résultat  de  ses  essais  sur  le  sédiment 
qu'elles  abandonnent  dans  les  bassins  où  elles  sont  reçues , 
et  il  en  conclut  qucf  les  eaux  de  Saint-Allyre  «  contiennent 
une  substance  ferrugineuse  avec  un  sel  fossile  de  la  nature 
du  sel  marin ,  et ,  enfin ,  une  espèce  de  marne  semblable  à 
de  la  chaux ,  qui  en  fait  la  partie  terreuse.  »  (  Analyse  des 
eaux  minérales  de  Saint-Allyre  y  ^ar  M.  Ozy;  de  l'imprimerie 
de  Pierre  Boutaudon,  seul  imprimeur  du  Roi,    1748.) 

Enfii^,  en  17999  Yauquelin  analysa  plusieurs  eaux  miné- 
rales d'Auvergne  ,  et ,  entr'autres ,  celles  de  Saint-Allyrc. 
Voici  les -résultats  qu'il  obtint. 

Un  litre  de  cette  eau  renfermerait  : 

Acide  carbonique  libre 7  gr.  60 

Cai^bonate  de  chaux ao        5o 

— — —       de  magnésie.  .......  6  -      66 

^— —      de  soude i3        38 

Muriate  de  soude i4        ^6 

Oxide  de  fer o         5o 

Sulfate  de  soude  et  matière  bitumineuse,  des  traces. 

62        90 

Un  litre  de  cette  eau  contiendrait  donc  6%  grains  90  de 
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matières  solides,  ou  3  grammes  36  centigrammes. 

Le  travail  de  Vauquelin  n*a  jamais  été  imprimé.  Il  existe 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  publique  de  Clermont-Fer- 
rand.  J'en  dois  la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Gonod, 
bibliothécaire,  qui  m'a  permis  d'en  prendre  une  copie. 

A  l'époque  où  Vauquelin  fit  cette  analyse  des  eaux  de 
Saint-Allyre  ,  les  procédés  analytiques  laissaient  encore 
beaucoup  à  désirer  ;  aussi,  depuis  long-temps,  les  naturalistes 
de  Glermont  désiraient-ils  qu'on  soumît  de  nouveau  ces 
célèbres  eaux  incrustantes  à  un  examen  consciencieux.  Ce 
désir  devint  plus  vif,  depuis  surtout  que  M.  Berzélius  ,  ayant 
analysé  le  dépôt  calcaire  qui  constitue  le  pont  naturel  de 
Saint-Allyre,  y  trouva,  outre  du  carbonate  de  chaux,  de 
la  silice  et  de  l'oxide  de  fer ,  des  phosphates  d'alumine ,  de 
manganèse,  de  chaux  et  de  magnésie.  (Analyse  de  quelques 
substances  qui  se  précipitent  des  eaux  minérales  de  l'Au- 
vergne ,  faisant  suite  à  l'examen  chimique  des  eaux  de 
Carlsbad,  de  Tœplitz  et  de  Konigswart  :  Annales  de  chimie 
et  de  physique ,  t.  a8 ,  p.  4o3  ;  année  1825.  ) 

Visitant  l'Auvergne,  en  i834,  avec  mon  ami  M.  Sou- 
beiran,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de 
Paris ,  je  fus  solHcité  par  notre  ami  commun  M.  Lecoq ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle ,  de  reprendre  l'examen  de  l'eau 
de  la  fontaine  incrustante.  Je  me  rendis  à  cette  invitation , 
et ,  pendant  le  mois  que  nous  séjournâmes  à  Glermont ,  Sou- 
beiran  et  moi,  nous  fîmes  les  essais  qu'on  ne  peut  faire  qu'à 
lai  source  de  l'eau  dont  on  veut  connaître  la  constitution 
chimique.  Ainsi  nous  déterminâmes  la  nature  des  gaz  tenus 
en  dissolution;  nous  constatâmes  l'action  des  réactifs  sur 
l'eau ,  au  moment  où  elle  arrive  au  contact  de  l'air  ;  nous 
recueillîmes  des  observations  thermométriques ,  et  nous  nous 
procurâmes ,  par  évapora tion ,  toutes  les  substances  salines 
qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  l'eau. 
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Depuis  mon  retour  à  Rouen,  j'ai  continué  nos  premiers 
essais  ;  et,  après  avoir  examiné  avec  soin  le  résidu  salin  de 
Tévaporation ,  j'ai  procédé  à  l'analyse  du  dépôt  rougeâtre 
que  Teau  abandonne,  peu  de  temps  après  son  arrivée 
à  la  surface  du  sol ,  dans  les  canaux  oii  elle  s'écoule ,  ainsi 
que  de  l'ancien  dépôt  qui  (ionstitue  la  vieille  muraille ,  dont 
la  production  remonte  à  une  époque  si  reculée.  J'espère  que 
les  faits  que  je  vais  signaler  intéresseront  les  naturalistes  et 
les  chimistes ,  et  que  j'aurai  rempli  les  intentions  de  mon  sa- 
vant ami  M.  Lecoq. 

I.  Gisement  et  propriétés  physiques  de  Veau  de  Saint- Allyre. 

«  Le  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de  Clermont  est  un 
tuf,  ou  pépcrite  grossier,  formé  de  fragments  de  basalte  plus 
ou  moins  altéré ,  de  petits  cailloux  siliceux ,  et  d'une  ma- 
tière terreuse  qui  admet  du  carbonate  de  chaux  dans  sa  com- 
position. Ce  tuf,  quoique  d'origine  volcanique,  a  évidem- 
ment été  déposé  par  les  eaux ,  puisqu'il  alterne  en  stratifi- 
cation régulière  avec  des  argiles  et  des  couches  de  tuf  dont 
le  grain  est  beaucoup  plus  fin,  et  quelquefois  même  avec  des 
couches  sableuses  que  l'on  peut  comparer  aux  pouzzolanes 
des  volcans  modernes. 

«  Le  sol  de  Clermont  donne  issue  à  plusieurs  sources 
d'eaux  minérales,  dont  la  température  est  généralement  peu 
élevée.  Ces  eaux  sortent  de  différents  points  du  monticule  ; 
mais  il  est  probable  qu'elles  paraissent  au  jour  aux  points  de 
jonction  du  tuf  volcanique  avec  les  couches  calcaires  :  c'est 
principalement  à  Saint- Allyr'e  que  cette  jonction  a  lieu ,  par 
le  prolongement  de  la  formation  calcaire  des  Côtes  et  de 
Chanturg^e.  Un  fait  digne  de  remarque  est  la  présence  de 
grosses  masses  de  grés  et  de  quelques  autres  blocs  de  roches, 
placés  à  la  surface  du  sol,  très  près  de  la  source  incrustante  : 
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selon  toutes  les  apparences,  elles  font  partie  d'un  tuf  analogue 
à  celui  que  Ton  peut  observer  au  Pui^-de- Montait  ou. 

«  C'est  dans  cette  localité ,  et  à  peu  près  en  face  du  monti- 
cule calcaire  que  Ton  connaît  sous  -le  nom  de  Monijuzet,  que 
sortent  les  eaux  minérales  de  Saint-Allyre.  »  (  Lecoq,  Obser- 
vations sur  la  source  incrustante  de  Sainl-Allyre,  dans  un 
des  faubourgs  de  Clermont-Ferrand ;  broch.  in-8**,  i83o.) 

Cette  source  est  assez  abondante ,  puisque ,  d'après  le  jau- 
geage que  je  répétai  à  plusieurs  reprises  dans  le  mois  de 
3eptembre  i834  9  elle  donne  24  litres  par  minute;  d'où  il 
résulte  que  la  quantité  fournie  par  heure  est  de  il\t\o  litres, 
et  par  24  heures  de  34,56o  litres.  L'état  de  l'atmosphère 
ne  paraît  pas  influer  sensiblement  sur  cette  source,  puisque 
la  quantité  d'eau  qu'elle  fournit  ne  varie  pas  dans  les  temps 
secs  ou  pluvieux.  On  a  cru  remarquer  seulement  qu'à 
l'approche  des  vents  un  peu  forts ,  son  écoulement  est  un 
peu  plus  rapide,  et  qu'avant  les  orages ,  elle  dégage  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique.  Cette  remarque  a  été  également 
faite  aux  eaux  thermales  de  Vichy  et  du  Mont-Dore. 

Sa  température  est  constante ,  ;adnsi  qu'il  résulte  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'observations  faites ,  tant  par  moi,  que 
par  M.  Bouillet  après  mon  départ  de  Clermont.  Le  tableau 
suivant  contient  les  résultats  de  nos  observations.  A  partir 
du  1 5  octobre ,  les  données  de  ce  tableau  m'ont  été  four- 
nies par  M.  Bouillet. 
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Les  eanx,  au  sortir  de  terre,  sont  parfaitement  limpides. 
Elles  ont  une  très  faible  odeur  bitumineuse,  non  désagréable, 
et  une  saveur  aigrelette ,  un  peu  atramentaire  et  bitumi- 
neuse. Elles  laissent  dégager  de  temps  en  temps  des  bulles 
plus  ou  moins  grosses ,  qui  consistent  en  acide  carbonique» 
Ces  bulles  deviennent  très  nombreuses  par  Tagitation. 

Ces  eaux  tombent  dans  un  petit  réservoir  en  pierre  qui 
est  tout  tapissé  d*un  dépôt  ocreux.  Peu  de  temps  après  leur 
exposition  à  Tair,  elles  se  recouvrent  d'une  pellicule  très 
fine ,  nacrée ,  d'un  blanc  rougeâtre ,  et  bientôt  après  elles  se 
troublent.  Elles  laissent  déposer ,  dans  les  conduits  en  bois 
qui  les  conduisent  du  réservoir  dans  les  chambres  d'incrusta- 
tions, une  poudre  fine  de  couleur  d'ocre  jaune ,  dont  la  quan- 
tité est  assez  considérable.  Au  milieu  de  ce  dépôt  sédimen- 
teux,  on  voit  presque  toujours  des  filaments  rougeâtres, 
imitant ,  par  leurs  formes  et  leur  disposition ,  ces  conferves 
qui  flottent  au  milieu  des  eaux  de  mares.  Quand  le  temps 
est  pluvieux ,  le  sédiment  a  uhe  couleur  plus  foncée  et 
paraît  plus  chargé  d'oxide  de  fer. 

Voici  comment  l'eau  de  cette  source  se  comporte  avec  les 
réactifs  : 

Teinture    de  tournesol Rougit  très  sensiblement. 

Ammoniaque.  .  . Précipité  blanc  flocon- 
neux très  manifeste  , 
immédiatement. 

Eau  de  chaux Précipité  blanc  très  abon- 

dant,se  formant  aussitôt. 
Carbonate  d'ammoniaque Précipité  blanc  très  abon- 
dant ,     se  redissolvant 
dans  un  excès. 

Nitrate  de  baryte Précipité  blanc  assez  fort, 

dont  une  partie  résiste 
à  l'action  de  l'acide  ni- 
trique. 
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Teinture  de  galle Prend  de  suite  une  cou- 
leur brune. 

Nitrate  d'argent Précipité  blanc  caillebotté, 

considérable,  qui  brunit 
un  peu ,  et  qui  se  re- 
dissout en  grande  par- 
tie dans  Tammoniaque. 
Il  reste  des  flocons  gri- 
sâtres. 

Phosphate    de  soude Précipité  blanc  floconneux 

assez  considérable. 

Oxalate    d'ammoniaque Précipité  blanc  très  con-^ 

sidérable. 

Sous-acétate   de  plomb Précipité  blanc  énorme,  se 

redissolvant ,    pour    la 
plus  grande  partie,  dans 
l'acide  nitrique. 
Cyanure  ferroso-potassique.  .  .  Teinte  d'un  vert  bleuâtre  ; 

trouble  léger.  . 
Cyanure  ferrico-potassique .  .  .  Rien. 
Snlfhydrate  d'ammoniaque  .  .  .  Précipité  verdâtre  consi- 
dérable. Les  flocons  se 
réunissent  bientôt,  et 
ressemblent  alors  au 
précipité  formé  par  les 
alcalis  dans  les  proto- 
sels  de  fer. 

Chlorure  d'or Rien. 

Les  lames  et  feuilles  d'argent,  maintenues  long-temps 
en  contact  avec  l'eau ,  ne  prennent  aucune  couleur  brune . 
Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  cette  eau  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'acide  carbonique ,  puis  se  trouble  , 
et  abandonne  une  poudre  de  couleur  rougeâtre.  Elle  se 
comporte  donc  absolument ,  dans  ce  cas ,  comme  les  eaux 
ferrugineuses  acidulés. 
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La  densité  de  cette  eau  est  de  i,oo4a5. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'eau  de  Saint- Allyre 
laisse  échapper  des  huiles  de  gaz ,  au  moment  où  elle  arrive 
au  jour.  Afin  de  connaître  la  nature  de  ces  gaz ,  nous  avons 
cherché  à  en  recueillir  une  certaine  quantité;  mais,  comme 
cette  opération  eût  demandé  un  temps  considérable ,  et  pré- 
senté beaucoup  de  difficultés ,  en  essayant  de  recueillir  les 
bulles  qui  s'échappent  de  la  source  principale ,  nous  avons 
opéré  sur  une  branche  de  cette  source ,  qui  se  trouve  à  peu 
de  distance  de  U  première  >,  et  qui  est  au  fond  d'un  pui(s  de 
six  à  sept  pieds  de  profondeur  seulement.  Il  se  fait  dans  ce 
puits  un  dégagement  continuel  de  gaz  ;  aussi ,  cette  cavité 
en  est-elle  constamment  remplie.  Les  ouvriers  ne  peuvent  y 
rester  plus  de  quelques  minutes  ;  un  chien,  qui  y  était  tombé, 
a  été  promptement  a$ph3rxié. 

Là ,  il  nous  a  été  facile  de  recueillir  une  certaine  quantité 
du  gaz,  au  moyen  d'un  flacon  à  large  ouverture ,  et  entière- 
ment rempli  d'eau ,  que  nous  fîmes  descendre  et  que  nous 
retournâmes  au  sein  du  liquide. 

Le  gaz  recueilli  avait  une  odeur  piquante  ;  il  rougissait  la 
teinture  de  tournesol ,  troublait  l'eau  de  chaux  en  blanc,  et 
éteignait  les  corps  en  combustion. 

Analysé  au  moyen  de  la  potasse  caustique  et  du  phosphore, 
il  était  formé,  sur  loo  parties  en  volume ,  de  : 

Gaz  acide  carbonique 68,83 

Gaz  azote ^^fig 

Gaz  oxigène 5,58 

100,00 

II.  Examen  chimique  de  Veau  de  Saint-Allyre. 

Nous  avons  procédé  à  l'examen  chimique  de  l'eau  de  St- 
Allyre,  en  suivant  les  procédés  les  plus  exacts  que  la  science 
possède  aujourd'hui.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  les 
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décrire  ici,  attenda  qu'ils  sont  assez  connus  des  chimistes. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus. 

Un  litre  d'eau  évaporée  avec  beaucoup  de  soin  donne  un 
résidu  de  substance  saline  ,  dont  le  poids  s'élève  à  4  gram- 
mes 64  centigrammes. 

Voici  la  composition  d'un  kilogramme  de  cette  eau  : 
Acide  carbonique  libre 1,4070.  .  .       1,4070 

Carbonate  de  chaux i,634a 

de  magnésie o,3856 

de  soude o,4B86 

de  fer 0,1 4 10 

Sulfate  de  soude 0,2895 

Chlorure  de  sodium 1,2519 

Silice 0,3900 

Matière  organique  non  azotée.  .  .  0,0 i3o 
Phosphate  de  manganèse.   .  \ 

Carbonate  dépotasse  .   .   .|.   .  .  0,0462/ 
Crénate  et  apocrénate  de  fer) 

Eau. 993,9530.  .  .  993,9530 

1000,0000 
L'eau  de  St-Allyre  est  donc  une  eau  ferrugineuse-acidulé , 
analogue  aux  eaux  de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Provins ,  de  Vi- 
chy ,  etc. ,  mais  avec  cette  différence  qu'elle  renferme  une 
très  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Ce  sel,  ainsi 
que  les  carbonates  de  magnésie  et  de  fer  ,  tenus  en 
dissolution  dans  l'eau  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique , 
ne  tardent  pas  à  se  déposer ,  dès  que  l'eau  a  le  contact  de 
l'air  ;  et  c'est  là  ce  qui  produit  ce  sédiment  d'un  jaune  rou- 
geâtre  qui  se  forme  dans  le  réservoir  et  les  conduits  dans 
lesquels  l'eau  s'écoule. 

Lorsque    cette    source   coulait  librement  sur  le   sol,  à 
une  époque  déjà  fort  reculée,  elle  abandonna  peu  à  peu, 
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le  long  de  son  trajet ,  ces  carbonates  terreux  et  métalliques, 
et  forma  ainsi  cette  masse  de  travertin  qui  constitue  le 
pont  de  pierre.  Ce  dépôt  commence  à  fleur  de  terre  vers 
Textrémité  qui  était  la  plus  rapprochée  de  la  spurce , 
et  il  augmenta  rapidement  en  hauteur  et  en  épaisseur, 
à  mesure  que  Ton  avance  vers  son  autre  extrémité.  Sa 
surface  supérieure ,  d'abord  très  étroite ,  s'élargit  graduelle- 
ment, et  Ton  remarque  encore  une  espèce  de  sillon  qui  ser- 
vait,  sans  doute,  à  conduire  les  eaux. qui  élevèrent  elles- 
mêmes  cet  aqueduc. 

«  Quelques  personnes  prétendent  que  les  Bénédictins  de 
St-Allyre,  dans  l'enclos  desquels  s'épanchait  cette  fontaine  , 
craignant  que  son  dépôt  ne  vînt  à  envahir  le  sol  fertile  de 
leur  abbaye  ,  dirigèrent  d'abord  ses  eaux  de  manière  à  les 
conduire  dans  le  ruisseau  de  Tiretaine,  qui  traversait  leur 
propriété.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'eau  incrusta  bientôt  le  canal 
qui  lui  aVaitété  tracé;  elle  finit  parle  combler,  et,  suivant 
cependant  la  même  route  que  lui  traçait  d'ailleurs  la  pente 
du  terrain ,  elle  coula  sur  son  dépôt  ;  elle  l'augmenta  tous 
les  jours,  et,  comme  la  matière  calcaire  se  déposait  plus  fa- 
cilement sur  les  bords  que  dans  le  miHeu ,  elle  laissa  dans 
cette  partie  le  sillon  peu  profond  qui  lui  servait  de  conduit. 
Les  eaux ,  arrivées  à  l'exh'émité  de  la  muraille ,  se  répan- 
daient dans  le  ruisseau  qui  mettait  un  terme  à  leur  dépôt  ; 
bientôt  cependant  la  muraille  s'éleva  sur  le  bord ,  et,  dès 
qu'il  y  eut  une  chute ,  il  y  eut  bientôt  aussi  un  prolonge- 
ment de  matière  calcaire  qui  avança  au  dessus  de  l'eau.  Des 
plantes  aquatiques  ne  tardèrent  pas  à  s'y  développer ,  et  leur 
végétation  ,  activée  par  les  matières  salines  contenues  dans 
les  eaux  minérales ,  couvrit  de  touffes  de  verdure  le  rocher 
qui  venait  de  se  former.  Mais  ici  la  nature  était  encore  dans 
toute  son  activité  ;  un  dépôt  de  carbonate  de  chaux  et  de 
fer  hydroxidé  couvrait  en  peu  de  temps  les  végétaux  vi- 
goureux qui  avaient  pris  possession  de  ce  sol  encore  vierge; 
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les  mousses  et  les  coquillages  qui  venaient  y  chercher  la  frai- 
cheur  étaient  saisis  en  mèine  temps ,  et  tous  ces  matériaux 
accumulés  ne  servaient  qu'à  exhausser  le  terrain ,  à  multi- 
pher  les  surfaces ,  à  augmenter  les  points  de  contact ,  et  fa- 
vorisaient puissamment  la  formation  d*une  arcade  dont  la 
nature  seule  avait  formé  le  plan.  Qu'arriva-t-il  enân  au 
bout  d'un  grand  nombre  d'années  ?  C'est  qu'une  arche  tout 
entière  parut  sur  le  ruisseau ,  dont  le  cours  eut  été  arrêté,  si 
ses  eaux  n'avaient  pas  enlevé ,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  pré- 
cipitation, la  matière  calcaire  apportée  par  les  eaux  qui  ve* 
naient  croiser  les  siennes. 

«  Le  ruisseau  de  Tiretaine  ne  fut  plus  dès- lors  un  obstacle 
au  cours  des  eaux  de  St-Allyre  ;  elles  l'avaient  traversé  et 
se  disposaient  déjà  à  franchir  un  autre  bras  de  ce  ruisseau, 
en  formaiit  une  nouvelle  arche.  Celle--ci  se  voit  encore  à 
demi  formée,  avançant  au-dessus  du  ruisseau,  et  restant 
suspendue  sans  soutien.  Une  cause  qui  nous  est  inconnue 
changea  le  point  de  siM'tie  des  eaux  minérales ,  et  Taqueduo 
fut  à  sec.  Tout  porte  à  croire  que  le  dépôt  était  plus 
abondant  autrefois  qu'à  présent;  cependant,  la  nouvelle 
source  a  encore  déposé  des  masses  de  travertin  assez  consi- 
dérables. 

«  Le  propriétaire  a  eu  l'idée  de  diriger  une  partie  de  ses 
eaux  sur  un  des  points  du  ruisseau  de  Tiretaine ,  et, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  elles  ont  commencé  un 
nouveau  pont  dont  on  suit  annuellement  les  progrés.  Là , 
on  peut  voir  avec  détails  comment  s'est  formé  le  grand 
pont  de  pierre»  Le  même  phénomène  se  reproduit  en  petit; 
les  mêmes  eaux  y  concourent ,  les  mêmes  plantes  se  déve* 
loppent  sur  la  pierre  qui  se  forme  ;  des  mousses  verdoyantes 
cachent  les  dépôts  ferrugineux  qui  recouvrent  toutes  les 
surfaces;  mais  bientôt  l'hiver  vient  mettre  un  terme  à  la 
végétation ,  et  l'eau  achève  ce  qu'elle  avait  commencé  ;  elle 
empâte  tout  ce  qui  se  trouve  autour  d'elle,  et  forme  des 
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stalactites  calcaires  qui  ont  un  brin  d'herbe  pour  point 
d'appui.  »>  (Lecoq ,  loco  citalo,) 

M.  démentel-Doucet ,  propriétaire  actuel  de  la  source  de 
Saint-Allyre ,  a  profité  de  la  propriété  incrustante  de 
ses  eaux  pour  faire  de  jolies  incrustations ,  ou ,  comme  on 
dit  très  improprement ,  des  pétrifications ,  qu'il  vend  aux 
étrangers  qui  viennent  en  foule  visiter  cette  fontaine  singu- 
lière. Voici  comment  ces  incrustations  s'obtiennent.  Nous 
entrons  dans  ces  détails ,  parce  que  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  ont  donné  une  très 
fausse  idée  de  la  manière  dont  se  forment  les  incrustations 
terreuses. 

L'eau ,  au  sortir  de  la  source ,  est  dirigée ,  par  une  rigole 
en  bois  de  quatre  pouces  de  large  environ,  et  qui,  de  distance 
en  distance ,  présente  une  largeur  et  une  profondeur  plus 
grandes,  dans  une  espèce  de  cuve  assez  profonde,  d'où  elle 
se  répand,  sous  forme  de  filet,  sur  la  plate-forme  de  deux 
petites  chambres  en  bois,  de  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur  et 
de  dix  à  onze  pieds  de  largeur.  Ces  plate-formes  sont  percées 
de  cinq  à  six  trous,  qui  permettent  à  l'eau  de  s'écouler  dans 
l'intérieur  des  chambres.  Des  supports  en  bois ,  disposés 
contre  les  parois  des  chambres,  reçoivent  les  objets  qu'on 
veut  pétrifier.  L'eau,  en  tombant  sur  des  pierres ,  jaillit  de 
tous  côtés,  sous  forme  de  pluie  fine ,  sur  tous  les  corps  envi- 
ronnants. Par  suite  du  choc,  et  de  la  grande  surface  qu'elle 
présente  à  l'air,  elle  se  dépouille  promptement  de  son  excès 
d'acide  carbonique ,  et,  dès-lors ,  les  carbonates ,  insolubles 
par  eux-mêmes ,  se  déposent  sur  les  objets  qui  sont  mouillés 
par  l'eau.  Ces  objets  sont  des  grappes  de  raisin ,  des  fruits 
de  châtaignier,  des  chardons,  des  feuilles  de  figuier,  des 
nids  d'oiseaux,  des  artichauts,  des  corbeilles  de  fleurs,  des 
petits  animaux,  des  singes  et  des  chiens  empaillés,  etc.  Il  faut 
environ  un  mois  de  séjour  dans  les  chambres,  pour  que  les 
petits  objets  soient  recouverts  d'une  croûte  assez  épaisse 
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poufi  qu'elle  ne  se  brise  pas  par  le  transport.  Plus  les  corps 
sont  volumineux ,  plus  il  £aut  de  temps  pour  les  incruster 
convenablement.  Un  chien  de  moyenne,  taille  exige  au 
moins  trois  mois. 

On  cherche,  surtout,  à  ce  que  le  dépôt  soit  le  plus  blanc 
possible.  M.  Clémentel,  ayant  observé  que  Vocre,  c'est-à-dire 
l'oxide  de  fer  hydraté,  se  dépose  en  premier  lieu ,  a  cherché 
à  favoriser,  autant  que  possible,  son  dépôt  ;  et,  pour  cela,  il 
a  multiplié,  sur  le  trajet  de  l'eau,  les  petits  réservoirs  creux 
et  larges  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  En  effet,  c'est  principale- 
ment dans  ces  creux  que  l'ocre  se  dépose  ^  toutefois,  l'eau  en 
retient  toujours  assez  pour  que  les  incrustations  des  cham- 
bres en  contiennent  encore  de  manière  à  colorer  sensible- 
ment les  objets.  C'est  surtout  sur  ceux  placés  dans  la  partie 
supérieure  des  chambres  que  l'ocre  se  dépose  en  plus 
grande  quantité  :  aussi ,  quand  on  veut  terminer  l'incrusta- 
tion d'une  matière  quelconque,  et  la  blanchir,  on  la  place 
sur  les  derniers  supports,  et  sur  le  sol  même  des  chambres  '. 

M.  Clémentel  a  observé  que ,  pendant  les  pluies ,  les  in- 
crustations sont  plus  chargées  de  fer,  et  par  conséquent 
plus  colorées  que  pendant  les  beaux  joiu's. 

Lorsqu'on  veut  nettoyer  les  chambres,  ou  y  faire  quelques 
changements,  on  cesse  de  faire  arriver  l'eau  sur  les  plate- 


'  Au  moment  où  l'on  imprime  ces  lignes,  mon  ami  Lecoq  m'ap- 
prodd  que  depuis  quelque  temps  les^deux  chapabres  pour  les  in- 
crustations ont  été  remplacées  par  une  petite  maison  en  bols ,  où 
l'on  incruste  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'objets.  On  a 
découvert,  depuis  mon  yoyage ,  une  nouvelle  source  qui  dépose 
un  travertin  cristallii^ ,  et  on  l'utilise  avec  succès.  Les  objets  in- 
crustés par  l'ancienne  source  sont  actuellement  exposés  pendant 
24  heures  au  contact  de  la  nouvelle,  qui  les  recouvre  de  nombreux 
et  jolis  cristaux  étincelants.  La  fabrication  de  ces  incrustations  a 
été  beaucoup  améliorée  par  M.  Clémentel ,  qui  fait  aussi  maintenant 
une  prodigieuse  quantité  de  médailles  sur  des  empreintes  en  soufre. 
La  vente  de  ces  objets  est  cpnsidérable., 
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formes,  et  on  la  dirige  dans  de  grands  cuviers  en  bois.  Nous 
avons  vu  des  masses  de  dépôts  qui  s'étaient  formées  dans 
ces  cuviers.  Elles  présentent,  dans  leur  intérieur,  des  cou- 
ches horizontales,  alternativement  ocreuses  et  blanches; 
des  xônes  bigarrées  :  ce  qui  démontre  bien  que  le  dépôt  de 
l'hydrate  de  fer  et  du  carbonate  de  chaux  ne  se  fait  pas 
simultanément ,  et  qu'il  y  a  des  moments  où  celui  de  l'oxide 
de  fer  est  plus  considérable  que  celui  du  carbonate  de 
chaux  et  vice  versa  ^  Ou  voit  aussi,  dans  ces  dépots,  des 
portions  qui  offrent  un  aspect  de  concrétions  ou  de  filaments, 
de  petites  baguettes  prismées ,  disposées  de  manière  à  si- 
muler une  végétation. 

Il  était  curieux  autant  qu'instructif  de  connaitre  la  véri- 
table composition  de  ce  dépôt  terreux  si  abondant  y  fourni 
par  l'eau  de  Saint-Allyrc.  C'était  compléter  l'analyse  de  Teau 
elle-même. 

m.  Examen  du  traverlin  moderne  de  Saint-AHyre. 
Le  dépôt  que  je  soumis  à  l'analyse  était  d'un  jaune  brun 

"^  M.  Berzélius,  dont  on  doit  toujours  consulter  les  écrits  lors- 
qu'on se  livre  à  quelque  travail  qui  a  du  rapport  avec  ceux  dmit 
ce  savamt  s'est  occupé,  a  fiait  la  môme  remarque  à  ré|[;»râ  des  tra- 
vertins déposés  par  les  eaux  de  Garlsbad.  Ces  travertins  sont ,  ou 
bruns,' ou  blancs,  ou  rubanés  de  brun  et  de  blanc.  «  La  variété 
brune  contlmt  mue  ^antité  beaucoup  plus  grande  d*oxide  de  ftr 
que  la  blanche ,  qol  en  est  quelquefois  tout  à  fait  ««einpte.  Cette 
circonstance  mène  à  supposer,  oto  qnil  y  a  des  différences  aed- 
denteUes  dans  la  quantité  de  fer  q«e  Teau  contient  à  diverflcs 
époques ,  eu  que  Tâtmospl^ère  a  parfois  un  accès  plus  grand  et 
plus  Hbre  vers  le  liquide ,  et  qu'une  plus  grande  quantité  de  pro- 
toxide  de  fer  trouve  alors  occasion  de  se  saturer  d'oxigèn&ct  ém 
se  séparer.  y>  (Examen  chimique  des  eaux  de  Garlsbad,  etc.  :  ^iiit. 
de  chim,  et  de  physique  ,  t.  28,  p.  372). 

M.  Berthîer,  qui  a  faît  Faualyste  des  eauac  dft  St.-'Neelairc^  d^ 
du  Puy-de-nème,  a  reconnu  également  que  «es  eaux  déposent 
d'abord  deJ'oxide  de  fer.  {Âitft.  de  tkim.  eHkphxsrq.,  «.  lt»,ip.tM4 
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clair  y  avec  des  xones  d'une  couleur  ocreuse  plus  foncée  ;  il 
était  très  friable. 

En  suivant  les  procédés  mis  en  usage  par  M.  Berzélius , 
pour  l'analyse  des  travertins  de  Carlsbad  »  j'arrivai  à  la  déter- 
mination exacte  des  principes  constituants  du  travertin  que 
j'examinais.  Je  ne  répéterai  point  ici  l'indication  de  ces  pro- 
cédés ;  je  dirai  seulement  comment  j'ai  reconnu  la  présence 
du  carbonate  de  strontiane  et  des  acides  crénique  et  apocré- 
nique. 

M.  Berzélius  ayant  sonpoonfié  l'existence  du  carbonate  de 
strontiane  ,•  sans  pouvoir  la  mettre  en  évidence ,  je  pris  cinq 
grammes  du  dépôt  réduit  en  poudre  fine,  et  je  les  traitai  par 
l'acide  chlorhydrique,  qui  dissolvit  le  tout  avec  une  vive  ef- 
ferveseenoe.  Par  rammoniaqoe ,  je  me  débarassai  de  presque 
toutes  les  bases.  Je  filtrai  et  évaporai  la  liqueur  jusqu'À  sic- 
cité.  L'acide  nitrique  9  en  agissant  sur  le  résidu ,  convertit  la 
chaux  et  la  strontiane  en  nitrates.  Les  deux  sels  furent  alors 
traités  par  l'alcool  pur.  Le  nitrate  de  chaux  seul  fut  dissous. 
Il  resu  une  poudre  blanche  dont  la  qwuitité  était  très  faible  : 
ce  iievait  être  le  nitrate  de  strontiane.  Dissous  dans  l'eau 
dbtâlée  j  ce  sei  fut  transformé  en  oxalate  de  strontiane,  puis» 
enfin ,  en  chlorure  de  strontium  soluble  ;  mais  la  quantité  de 
ce  dernier  était  si  minime ,  que  je  ne  pus  l'obtenir  en  cris- 
taux. J'en  reconnus  cependant  très  bien  la  nature  en  le  dis- 
solvant dans  l'alcool,  et  enflammant  celui-ci  ;  la  flamme  prit, 
tnrtoiot  v^rs  la  fin  de  la  combnstîoB ,  une  ooideur  rouge  très 
manifeste. 

L'essai ,  répété  deux  fon ,  donna  ks  mêmes  résultats ,  en 
sorte  qne  la  ffréseace  du  carbonate  de  strontiane  daas  le  tra- 
vertin de  Saint-Allyre  n'est  pin»  douteuse. 

Les  eaux  de  Saiçt-Àllyre ,  enfermées  dans  des  bouteilles, 
laissent  cfeposer,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  poudre 
il'une  couleur  ocreuse.  C'est  principalement  sur  cette  poudre 
que  j'agis  pour  rechercher  les  acides  crénique  et  ap^créniqui* 
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On  sait  que  M.  Berzélins  a  donné  ces  noms  à  deux  acides 
organiques  azotés,  qu'il  rencontra  dans  l'eau  minérale  de 
Porla,  en  1 834,  et  qu'il  regarde  comme  constituant  ce  qu'on 
a  appelé  jusqu'ici  le  principe  extr actif  des  eaux  minérales. 
[Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  liv,  p.  a  19.) 

En  examinant  le  dépôt  ocreux  trouvé  dans  les  bouteilles  y 
je  fus  bientôt  convaincu  que  c'était  du  crénate  et  de  l'àpo- 
créhate  de  fer.  Voici  comment  j'en  fis  l'analyse  : 

Je  fis  bouillir  la  poudre  avec  dé  la  potasse  caustique,  jus- 
qu'à ce  que  le  fer  fût  séparé  à  l'état  d'hydrate  de  peroxide, 
sous  forme  de  flocons  bruns.  Je  filtrai  et  sursaturai  la  liqueur 
par  de  l'acide  acétique.  L'acétate  de  cuivre  y  fit  naître  uo 
précipité  brun  d'apocrênate  de  cuivre.  La  liqueur  fut  filtrée, 
saturée  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  additionnée  une  se- 
conde fois  d'acétate  de  cuivre,  et  maintenue  pendant  quelque 
temps  à  une  température  de  60  à  80  degrés.  Il  se  fit  un  pré- 
cipité d'un  brun  verdâtre  :  c'était  du  crénate  de  cuivre. 

En  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  de 
l'eau  tenant  en  suspension  les  deux  sels  de  cuivre,  je  parvins 
à  obtenir  les  acides  crénique  et  apocrénique  dans  un  assez 
grand  état  de  pureté  :  je  constatai  alors  facilement  les  princi- 
paux caractères  assignés  à  ces  acides  par  M.  Berzélius. 

J'ai  déterminé  les  proportions  de  crénate  et  d'apocrênate 
de  fer  existant  dans  le  travertin  de  Saint-Allyre. 

En  traitant  Ce  travertin  par  de  l'alcool  chaud ,  celui-ci  se 
«colora  en  brun,  et  labsa,  par  son  évaporation  dans  le  vide  de 
la  machine  pneumatique,  une  matière  oi^anique  brune,  non 
acide  et  nullement  azotée,  bien  différente,  par  conséquent, 
des  acides  crénique  et  apocrénique  dont  je  viens  de  parler. 

Tous  mes  essais  pour  constater,  dans  ce  travertin ,  l'exisr- 
tençe  de  l'acide  fluorique,  ou  plutôt  des  fluorures,  furent  in- 
fructueux. M.  Berzélius  n'avait  pas  été  plus  heureux. 

En  résumé ,  voici  la  composition  du  travertin  ocreux  -de 
Saint-Allyre  : 
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Eau 1,40 

Carbonatc.de  chaux 24)40 

—  de  magnésie a8)8o 

—  de  strontiane o,ao 

Peroxide  de  fer x8,4o 

Sulfate  de  chaux 8,ao 

Sous-phosphate  d*aluniine 6,1  a 

Phosphate  manganeux 0,80 

Crénate  et  apocrénate  de  fer 5, 00 

Matière  organique  non  azotée 0,40 

Silice 5,ao 

Perte 1,08 


100,00 


En  comparant  la  composition  de  l'eau  de  Saint-AUyrc 
avec  celle  du  travertin  qu'elle  dépose ,  on  s*âperçoit  aisé- 
ment que  les  proportions  respectives  des  substances  qui  leur 
sont  communes,  offrit  une  assez  grande  différence.  Le  même 
fait  s'est  déjà  présenté  à  propos  des  eaux  de  Carslbad  et  de 
Saint-Nectaire,  qui,  comme  celles  de  Saint- Allyre,  déposent 
des  concrétions  calcaires  sur  le  sol  qu'elles  parcoiurent. 
(Voir,  à  cet  égard,  les  Mémoires  de  M.  Berzélius  et  de 
M.  Berthier:  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  a8, 
p.  aa5  et  366;  et  t.  19,  p.  122.)  Aussi,  nous  diron^  comme 
M.  Guibourt ,  «  que  si  l'analyse  des  tufs  produits  par  les. 
«  eaux  minérales  peut  indiquer  les  principes  peu  solubles  qui 
«  s'y  trouvent  en  quantité  minime,  elle  peut  dif&cilement  ser- 
«  vir  à  en  indiquer  les  proportions.  »  (Histoire  abrégée  des 
Drogues  simples  ;  3*  édit.,  t.  i,  p.  390.) 

IV.  Examen  de  l'ancien  Travertin  de  Saint-Allyre. 
Il  était  intéressant  de  rechercher  si  l'ancien  dépéc  formé 
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par  la  fontaine  de  Saint-Allyre ,  à  l'époque  où  elle  possédait 
une  puissance  créatrice  si  considérable,  avait  la  même 
composition  chimique  que  le  travertin  actuellement  aban-* 
donné  par  elle.  Le  résultat  de  cette  recherche  pouvait  seul 
nous  apprendre  si  cette  eau  n'avait  point  varié  dans  sa 
constitution,  comme  tant  d'autres  eaux  minérales  en  ont 
offert  d'exemples. 

Les  caractères  physiques  du  travertin  de  l'ancien  pont  de 
Saint-Allyre  semblent  indiquer  déjà ,  avant  toute  expérience, 
que  sa  nature  chimique  est  différente.  En  effet ,  il  est  d'un 
blanc  jaunâtre ,  ou  très  légèrement  rougeâtre ,  c'est-à-dire 
d'une  couleur  bien  moins  foncée  que  le  dépôt  moderne.  On 
n'y  distingue  pas  sensiblement  de  zones  ferrugineuses.  Sa 
densité  est  plus  considérable  ;  il  est  beaucoup  plus  dur , 
très  compacte ,  et  offre  généralement  la  texture  de  cer- 
taines pierres  meulières. 

Un  fragment ,  pris  à  l'origine  du  pont  et  par  consécpient 
très  ancien  ,  nous  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Eau   .     .     .  ' o,SoQ 

Carbonate  de  chaux 409^^4 

de  magnésie 26,860 

de  strontiane o,o43 

Peroxide  de  fer 6,aoo 

Sulfate  de  chaux 5,389 

Sous-phosphate  d'alumine 49O96 

Phosphate  manganeux 0,400 

Crénate  et  apocrénate  de  fer 5, 000 

Matière  organique  non  azotée 1,200 

Silice 9>78o 

Perte 0,01 5 

IOO,OQO 

Un  fragment,  pris  à  l'extrémité  la  plus  nouvelle  du 
pont  9  nous  a  offert  des  différenees  notables  dans  les  pro» 
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pordoBs  respectives  de  ses  composants ,  puisque  nous  n*y 
avons  trouvé  que  des  traces  de  carbonate  de  strontiane , 
3a  p.  o/o  de  carbonate  de  chaux  j  mais  9  p.  0/0  de  sul- 
fate de  chaux. 

Comme  on  le  voit  y  l'ancien  dépôt  des  eaux  de  St-Allyr« 
diffère  notablement  par  les  quantités  de  quelques  uns  de 
tes  principes  constituants  du  travertin  moderne,  puisque , 
dans  le  premier ,  il  y  a  une  bien  plus  grande  proportion  de 
silice  et  de  carbonate  calcaire ,  et  beaucoup  moins  de 
peroxide  de  fer. 

Nous  devons  en  conclure  que  la  composition  des  eaux  de 
cette  fontaine  n*a pas  toujours  été  la  même;  qu*à  Tépoque 
où  elles  avaient  une  propriété  incrustante  si  prononcée , 
elles  étaient  beaucoup  plus  riches  en  sels  calcaires  et  en  silicGi 
et  qu'à  mesure  que  cette  propriété  s'est  affaiblie ,  elles  ont 
perdu  peu  à  peu  de  ces  principes ,  en  même  temps  qu'elles 
s'enrichissaient  en  peroxide  de  fer. 

Beaucoup  de  sources  thermales ,  surtout  en  Auvergne , 
ont ,  comme  celle  de  St-Allyre ,  éprouvé  des  changements 
notables  d^ns  la  constitution  chimique  de  leurs  eaux,  H 
subi  une  diminution  dans  la  proportion  de  leurs  principes 
minéraux.  Ainsi ,  les  eaux  de  Saint-Nectaire ,  de  Vichy  ,  du 
Mont^Dore ,  n'ont  plus  la  même  richesse  en  substances  mi- 
nérales qu'autrefois  ,  et  leur  composition  n'est  plus  la  même 
qu'à  l'époque  où  elles  formaient  ces  immenses  dépôts  sili- 
ceux et  arragonitifères  qu'on  trouve  aux  environs  des  lieux 
où  elles  sourdent.  Le  filet  d'eau  qui  constitue  actuellement 
la  source  des  Gélestins  a  évidemment  produit  le  grand  ro- 
dier  dur  et  compacte ,  sur  lequel  est  construit  le  couvent , 
ainsi  qu'une  partie  des  anciens  ramparts  de  Vichy.  Les  eaux  du 
Mont->D<»'e  déposèrent  jadis  des  masses  assez  considérables 
de  silice;  c'est  à  peine  si  elles  en  abandonnent  aujourd'hui. 
Les  eaux  de  Saint-Nectaire  ont  déposé  de  l'arragonite ,  puis 
de  la  Silice,  puis  diesanias  d'ocre  très  friable,  puis  des  tra- 
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vertins;   aujourd'hui,   c'est  uniquement  du  carl^onate  de 
chaux  un  peu  ferrugineux  qu'elles  laissent  échapper. 

Ce  n'est  pas  un  des  phénomènes  les  moins  curieux  que 
cet  apauvrissement  successif  en  principes  salins  et  surtout 
en  silice  de  la  plupart  des  eaux  minérales.  Sa  constance 
indique  assez  qu'il  est  lié  à  quelque  grande  cause  dont  l'ac- 
tion a  été  progressivement  modifiée  et  affaiblie.  Or ,  cette 
cause  est  très  probablement  la  chaleur ,  car  il  est  bien  cons- 
tant ,  au  moins  pour  la  majeure  partie  des  sources  de  l'Au- 
vergne, que  leur  température  a  sensiblement  diminué.  On 
conçoit  parfaitement  que  le  volume  et  la  température  de  ces 
fontaines  s'affaiblissant  graduellement,  leur  richesse  en 
substances  minérales ,  surtout  en  substances  peu  solùblès  , 
a  dû  suivre  la  même  progression  descendante. 

Les  notables  différences  qiii  existent  entre  les  résultats  de 
mon  analyse  et  ceux  de  l'analyse  faite  par  Vauquelin ,  en 
1 799,  proviennent ,  non  de  ce  que  la  nature  chimique  de 
l'eau  a  changé  depuis  cette  époque  si  rapprochée  ,  nous  ne 
pouvons  adopter  cette  idée,  mais  de  ce  que  le  célèbre 
chimiste  normand  n'avait  point  alors  à  sa  disposition  les 
moyens  analytiques  si  variés  et  si  précis  que  la  science 
possède  aujourd'hui.  Toutefois ,  il  y  a  un  fait  que  nous  ne 
savons  comment  expliquer  :  c'est  la  différence,  assez  con- 
sidérable ,  qui  existe  dans  les  quantités  de  résidu  terreux 
obtenu  par  l'évaporation  d'un  litre  d'eau,  par  Vauquelin 
et  par  moi.  Vauquelin  n'a  pu  se  tromper  sous  ce  rapport; 
mais  la  moindre  proportion  de  substances  solides  qu'il  a 
obtenue  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  qu'il  aurait.,  agi  sur  de 
l'eau  puisée  depuis  quelque  temps ,  et  qui  aurait  abandonné 
une  partie  des  sels  terreux  qu'elle  tient  en  dissolution  ?  Le 
dépôt  que  cette  eau  forme  dans  les  vases  où. on  la  conserve, 
ou  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  penda;nt  quelques  moments,, 
est  si  prompt  à  s'opérer ,  qu'il  se  pourrait  bien  que  ce  fut 
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là  la  véritable  cause  de  la  difîérence  que  nous  signalons. 
Au-  reste ,  ceci  n'est  qu'une  présomption  ,  mais  elle  nous 
paraît  plus  probable  que  celles  qui  consisteraient  à  ad- 
mettre ,  ou  que  Vauquetin  a  commis  une  erreur  ,  ou  que 
Teau  actuelle  de  Saint-Allyre  est  moins  riche  en  substances 
salines  qu'il  y  a  trente-cinq  ans.  Ce  n'est  pas  dans  un  espace 
de  temps  aussi  court  qu'il  survient  des  changements  aussi 
marqués  dans  la  constitution  chimique  des  eaux  minérales. 
Comme  le  travail  de  Vauquelin ,  sur  les  eaux  minérales  de 
l!Auvergne,  n'a  jamais  été  imprimé,  et  que  tout  ce  qui  a  été 
fait  par  ce  savant  chimiste  mérite  d'être  connu ,  -  nous  pu- 
blierons son  mémoire  à  la  suite  du  notre  comme  un  hom- 
mage rendu  à  sa  cendre. 

Les  eaux  minérales  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
soit  celles  qui  sortent  immédiatement  du  terrain  primitif, 
soit  celles  qui  sourdent  du  calcaire  lacustre ,  offrent,  à  peu 
de  chose  près,  la  même  constitution  chimique.  Elles  con- 
tiennent à  la  fois  beaucoup  d'acide  carbonique  et  beaucoup 
de  carbonate  de  chaux ,  avec  une  proportion  notable  d'oxide 
de  fer:  aussi,  presque  toutes  donnent -elles  lieu  à  des  in- 
crustations plus  ou  moins  abondantes.  La  plupart  de  ces 
eaux*  offrent  encore ,  en  petit ,  comme  l'observe  M.  Lecoq , 
le  phénomène  qui  a  eu  lieu,  en  grand,  à  l'époque  de  la  for- 
mation des  calcaires  tubulaires  et  à  phryganes,  qui  couvrent 
plusieurs  points  du  même  département.  «  On  serait  tenté  de 
croire,  dit  ce  savant  géologue,  en  examinant  ces  dépôts, 
que  les  eaux  qui  leur  donnent  naissance  les  dissolvent  dans 
les  terrains  tertiaires ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  il  parait 
que  les  sources  sortent  du  terrain  primitif  avec  ces  pro- 
priétés. On  ne  petit  même  pas  admettre  que ,  imprégnées 
d'acide  carbonique ,  elles  dissolvent  ensuite  le  calcaire,  en 
traversant  les  terrains  qui  en  sont  formés  ;  car  on  a  plu- 
sieurs exemples  de  soiu*ces  minérales  (Saint-Nectaire,  Gha- 
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lusset ,  près  Pontgibaud  ) ,  qui  sortent  immédiatement  du 
terrain  primitif,  et  déposent  de  suite  un  travertin  sem- 
blable à  celui  de  Saint-Allyre.  L'eau  de  cette  dernière 
source  offre  presque  toujours  a  4  degrés  de  chaleur,  ce  qui 
indique  qu'elle  vient  de  l'intérieur  de  la  terre,  et  qu'elle  est 
probablement  beaucoup  plus  chaude  en  sortant  du  granit* 
sur  lequel  repose  le  calcaire.  » 

(c  Ces  différents  faits  font  présumer  que  l'acide  carbo* 
nique ,  si  abondant  dans  toute  la  Limagne ,  ne  fait  que  tra- 
verser les  couches  calcaires  qui  la  composent,  mais  qu'il 
ne  s'y  forme  pas.  Tout  porte  à  croire  qu'il  s'échappe  des 
fissures  du  bassin  primitif  sur  lequel  elles  reposent ,  comme 
il  sort  visiblement  avec  des  eaux  minérales  sur  plusieurs 
points  du  département.  »  (Observations  sur  le  gisement  de 
l'acide  carbonique  et  des  bitumes  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  par  M.  Lecoq:  Annales  scitntifiquts  de 
l'Auvergne  ,  t.  i,  p.  ai7.j 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  de  Saint-Allyre  sont,  de  toutes 
celles  du  même  département ,  les  plus  riches  en  carbonates 
de  chaux  et  de  fer.  Les  eaux  de  Sainte^laîre ,  qui  coulent 
à  peu  de  distance  des  premières ,  dans  Clermont  même  et  à 
l'entrée  du  faubourg  de  Saint-Allyre,  ne  renferment  pas 
autant  de  matières  en  dissolution,  et  sont  s^isiblemeat 
différentes.  Celles  de  Saint-Allyre  sont  plus  riches  en  fer  et 
en  carbonate  de  magnésie  ;  may,  dans  les  deux  sources,  il  j 
a ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes  proportions  de  sel  inarin 
et  de  cari>onate  de  chaux  '. 


'  L'eau  des  puits  du  faubourg  de  St-AIIyre  a  une  composition 
aasea  remarquable  et  qui  n'est  pas  «aas  quelques  rapports  avec 
celle  de  la  source  iaerostiittte.  Voici ,  k  cet  égard  ,  Textrait  d*UQe 
lettre  que  m'écrivait  le  savant  M.  BouîUety  en  date  du  4  janvier  183S  : 

«  J'ai  examiné  et  goûté  l'eau  de  plusieurs  puits  pratiqués  dans 
le  travertin  qui  recouvre  le  faubourg  de  St-Allyre.  Un  seul  de  eev 
puits ,'  edu  de  la  maSsoa  de  MM.  Rayne  (Mres,  rue  de  PontfièTe , 
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Les  eaux  de  Saiot-Allyre,  qui  ont  une  saveur  prononeée, 
et  qui  contiennent  tant  de  substances  minérales,  possèdent 
des  propriétés  médicales  énergiques.  Depuis  long-temps  on 
les  fait  servir  au  traitement  de  différentes  maladies.  C'est 
surtout  en  bains  qu'on  les  administre.  M.  Clémente!  a  installé 
dix-neuf  baignpires  dans  son  établissement.  La  source  de 
Saint-AUyre  se  divise  en  deux  branches  pHncipales,  dont 
Tune  sert  à  alimenter  les  bains.  Comme  la  température  de 
Teau  n'est  pas  assea  élevée,  on  est  obligé  de  la  chauffer 
pour  le  service  des  baigneurs ,  ce  qui  doit  nécessairement 
apporter  quelque  changement  dans  sa  composition.  En 
effet ,  la  chaudière  dans  laquelle  on  élève  un  peu  sa  tempé^ 
rature  se  recouvre  intérieurement  d'un  dép6t  terreux  si 
considérable ,  qu'on  est  obligé  de  la  nettoyer  tous  les  huit 
jours.  Les  conduits  en  bois  qui  distribuent  l'eau  s'engorgent 
assez  promptement ,  et  principalement  ceux  qui  conduisent 
l'eau  chaude.  Au  reste,  cette  précipitation  des  carbonates 


a  particulièrement  fixé  mon  attention.  Son  eau ,  froide ,  très  lim- 
pide, a  un  goût  fortement  prononcé  de  bitume,  mé]é,  je  crois, 
d'un  peu  d'hydrogène  sulfuré,  qui  ne  permet  pas,  non  seulement 
delà  boire,  mais  encore  de  la  tenir  qnelqae  temps  dans  la  bouche. 
Le  dépôt  qu'elle  laisse  (probablement  de  la  chaux  et  de  l'oxide  de 
fer)  sur  les  parois  du  puits ,  et  sur  une  chaîne  de  fer  qui  y  est  à 
demeure  pour  soutenir  un  sceau  en  bois ,  est  d'une  couleur  noire 
très  foncée,  due,  suivant  tonte  apparence,  à  du  bitnme. 

«  Malgré  que  j'aie  cru  reconnaître  de  l'hydrogène  sulfbré  dans 
Veau  de  ce  puits ,  lorsqu'on  y  plonge  une  pièce  d'argent,  elle  n'est 
nullement  noircie. 

a  J'ai  laissé  séjourner  de  cette  eau  dans  un  vase  de  verre  couvert. 
Au  bout  de  quatre  jours,  il  s'était  formé  à  la  surftice  de  l'eau  une 
pelficole  irisée  très  mince ,  parsemée  de  petits  globules  noirs  de 
bitume,  visibles  à  la  loupé.  De  semblables  globules  s'étaient  de  même 
déposés  au  fond  du  vase.  Après  avoir  enlevé  la  pellicule  qui  recou- 
vrait Teau  de  ce  vase ,  je  l'ai  goûtée  :  elle  avait  à  peu  près  entière- 
ment perdu  le  goût  désagréable  qu'on  lui  trouve  en  la  portant  k 
la  bouche  immédiatement  à  sa  sortie  du  puits.  » 
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terreux  et  d'une  partie  de  Foxide  de  fer,  ne  doit  pas  dimi- 
nuer sensiblement  les  propriétés  médicales  de  Teau. 

Le  prix  d'un  bain  n'est  que  de  5o  centimes. 

En  raison  de  la  matière  organique  qui  existe  dans  ces 
eaux ,  comme  dans  toutes  celles  du  même  pays ,  et  qui  proba- 
blement est  en  partie  i^nie  à  la  soude,  ces  eayx  ont  quelque 
chose  de  doux  et  d'onctueux  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
eaux  ordinaires  ;  aussi  les  bains  qu'on  prend  à  Saint-Allyre 
sont-ils  beaucoup  plus  agréables  et  probablement  aussi  bien 
plus  salutaires.  Il  est  certain  que  nous  éprouvions ,  en  nous 
plongeant  dans  l'eau  de  Saint-Allyre,  un  bien-être  indéfi- 
nissable, que  nous  n'avions  jamais  ressenti  en  faisant  usage 
des  bains  ordinaires. 

Comme  on  le  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  les  eaux  de 
la  fontaine  de  Saint-Allyre  ne  sont  pas  seulement  curieuses 
à  cause  des  dépôts  considérables  qu'elles  ont  formés  et 
des  incrustations  calcaires  qu'elles  servent  à  produire  ;  mais 
elles  peuvent  être  considérées  comme  un  agent  thérapeutique 
puissant ,  dont  il  est  à  désirer  qu'on  tire  un  parti  plus  avan- 
tageux qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

Si  mes  analyses  ont  pour  effet  d'augmenter  le  nombre 
des  baigneurs,  et  d'attirer  principalement  l'attention  des 
médecins ,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  entreprises. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  mémoire  sans  témoigner  naâ 
reconnaissance  à  M.  Bouille t,  naturaliste  distingué  de  Cler- 
mont ,  qui  a  eu  la  bonté  de  recueillir  pour  moi  beaucoup 
d'observations  thermométriques,  et  qui  m'a  adressé  des  ren- 
seignements intéressants.  Je  dois  aussi  des  remerciments  à 
M.  Preisser ,  l'un  de  mes  préparateurs  et  élèves ,  qui  m'a 
aidé  dans  mes  travaux  analytiques. 
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ANALYSE 

DES 

EAUX   MINÉRALES    D^ADTEÀGNE  , 

PAR   VAUQUELIN, 

AU  MOIS  d'août  1799. 

EAU  DE  SAINT-ALLYRE  A  CLERMONT-FERRAND. 

§  I .  —  Expériences  par  les  réactifs. 

Les  réactifs,  en  indiquant  par  les  phénomènes  qu*ils 
présentent  le  nombre  et  la  nature  des  principes  qui  existent 
dans  une  eau  minérale ,  servent  à  choisir  le  mode  qui  con- 
vient le  mieux  pour  les  séparer  les  uns  des  autres,  et  les 
obtenir  isolés. 

Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  autant  de  questions  que  Ton 
fait  à  la  nature ,  auxquelles  elle  fait  des  réponses  claires  et 
précises ,  mais  laconiques  :  elle  ne  trompe  jamais  celui  qui 
sait  bien  l'interroger  et  qui  connaît  bien  son  langage. 

C'est  à  celui  'qui  l'interroge  à  savoir  d'avance  quelle  ré- 
ponse elle  lui  fera  ;  il  doit  même  savoir  si  la  question  est 
susceptible  d'une  réponse  équivoque  ;  car ,  dans  cette  espèce 
de  raisonnement ,  la  réponse ,  quelle  qu'elle  soit,  est  toujours 
contenue  dans  la  question. 

1°  L'eau  de  Saint-Allyre  a  une  saveur  acidulé  et  légèrement 
bitumineuse  :  elle  n'a  pas  d'odeur  sensible. 
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a°  L'agitation  y  développe  une  assez  grande  quantité  de 
gaz. 

3°  Par  son  exposition  à  Fair ,  elle  se  couvre  d'une  légère 
pellicule  blanche ,  et  se  trouble  quelque  temps  après. 

4°  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  verdit  légèrement 
le  sirop  de  violette. 

5°  La  chaleur  y  développe  une  grande  quantité  de  bulles 
gazeuses ,  qui  sont   suivies  d'un  dépôt'  terreux. 

6°  L'apmoniaque  produit  dans  cette  eau  un  précipité 
blanc  floconneux ,  légèrement  jaunâtre,  lorsqu'il  est  sec. 

7°  Le  muriate  de  baryte  y  occasionne  un  léger  précipité 
blanc  ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

8°  L'acide  oxalique  y  forme  un  dépôt  abondant  »  de  même 
qu'il  y  occasionne  une  effervescence  assez  vive. 

9*^  Le  nitrate  d'argent  y  4^nne  naissance  à  un  précipité 
blanc-jaunâtre,  dont  une  partie  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

lo**  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  donne,  avec  cette 
eau  y  une  couleur  verte  brunâtre. 

II*»  L'alcool  gallique  (infusion  de  noix  de  galle  dans 
l'alcool  )  communique  à  la  liqueur  une  couleur  légèrement 
purpurine. 

En  comparant  les  phénomènes  observés  dans  le  mélange 
des  réactifs  avec  l'eau  minérale  de  Saint- Allyre,  Ton  vok 
que  les  six  premières  expériences  démontrent  la  présence 
d'un  acide  libre  ;  la  deuxième  et  la  troisième  annoncent  que 
c'est  de  l'acide  carbonique ,  et  la  quatrième  y  fait  soupçonner 
l'existence  d'une  substance  alcaline  ;  la  cinquième  prouve 
évidemment  qu'une  ou  plusieurs*terres  sont  tenues  ta  disso- 
lution dans  l'eau  par  cet  acide  carbonique  ;  la  sixième  vient 
encore  à  l'appui  de  la  précédente^  dans  la  preuve  de  Vexisr- 
tence  d'une  matière  terreuse  ^  la  septième  fait  voir  que  l'eau 
contient  un  sel  sulfurique^  la  huitièma  y  décèle  la  cbMlc 
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unie  à  l'adde  carbonique  ;  la  neuvième ,  un  »el  muriatique  ; 
la  dixième  et  la  onzième^  la  <présenoe  dii  fer. 

Voilà  toutes  les  substances  qu'il  a  été  possible  de  décou- 
vrir dans  l'eau  minérale  de  Saint- Allyre ,  par  les  réactifs  ; 
mais  les  premiers  indices  ne  suffisent  pas  pour  connaître  la 
véritable  nature  de  cette  eau ,  car  chacune  des  substances 
indiquées  plus  haut  n'y  sont  pas  pures  et  isolées  :  elles  y 
sont,  au  contraire,  unies  les  unes  avec  les  autres.  Il  faut 
donc ,  avant  d'en  entreprendre  l'analyse  définitive  et  tracer 
la  marche  la  plus  convenable  à  suivre ,  déterminer,  par  la 
connaissance  des  affinités  simples  ou  complexes,  l'état  où 
elles  sont  dans  l'eau,  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

Ainsi ,  comme  il  y  a  dans  cette  ea«  un  carbonate  alcaiki  ^ 
de  l'acide  suUurique  et  de  l'ackie  muriatique ,  il  est  évident 
que  ces  acides  ne  peuvent  être  unis  qu'à  un  alcali  ;  car  ces 
acides,  unis  à  des  terres,  sont  incompatibles  dans  use  eau  où 
il  y  a  des  carbonates  alcalins. 

Par  la  même  raison ,  la  chaux  qui  se  trouve  dans  l'eau  de 
Samt- Allyre  me  peut  être  combinée  qu'à  l'acide  carbooiqwe , 
et,  comme  l'eau  est  saturée  de  cet  acide ,  l'alcali  ne  peut  y 
exister  à  l'état  de  pureté.  Enfin ,  s'il  existe  un  alcali  dans 
cette  eau ,  et  s'il  y  existe  À  l'état  de  carbonate  ,  ii  s'en  suit 
nécessairement  que  le  fer  y  est  dissous  aussi  par  l'acîde  car- 
bonique :  or ,  d'après  ces  principes ,  il  est  certain  que  cette 
eau  ccmtient  : 

i^"  Adde  carbonique  Hbre  ; 

a*  Carbonate  de  chaux  temi  en  dissolution  par  l'acide 
carbonique  ; 

3®  Un  carbcnuÉe  alcalin  (et,  comme  jusqu'à  présent  on 
n'a  trouvé  dans  les  eaux  que  cékd  de  soude ,  c'est  une  grande 
présomption  en  faveur  de  la  soude); 

4**  Un  muriate  sdcalin ,  et  vraisemblableinent  celui  ée 
soude; 

S**  Un  sulfate  akalîn  ; 
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6^  Du  carbonate  de  fer. 

Mais,  comme  il  y  a  des  substances  sur  lesquelles  les  réac- 
tifs n'agissent  pas  d'une  manière  sensible  aux  yeux ,  et  que , 
d'ailleurs  ,  il  pourrait  se  trouver  dans  une  eau  quelque  ma- 
tière qu'on  n'aurait  pas  soupçonnée ,  il  ne  faut  pas  se  con- 
tenter de  rechercher  seulement  dans,  l'analyse  dernière,  les 
corps  indiqués  par  les  réactifs  :  le  résultat  de  cette  analyse 
en  sera  une  preuve  convaincante. 

§  2.  —  Analyse  de  l'eau. 

1°  Pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique  con- 
tenue dans  l'eau ,  on  en  a  pris  une  livre  qu'on  a  mêlée  avec 
l'ammoniaque ,  pour  en  séparer  les  terres.  Le  dépôt  obtenu , 
lavé  et  séché ,  pesait  5  grains  ;  c'était  du  carbonate  de  chaux 
mêlé  avec  un  peu  d'oxide  de  fer. 

a**  On  a  versé  ensuite,  dans  la  Uqueur  précipitée  par  l'am- 
moniaque, et  qui  contenait  alors  de  l'acide  carbonique,  à  l'aide 
duquel  le  carbonate  de  chaux  était  auparavant  dissous ,  une 
dissolution  de  chaux ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit  plus  formé 
de  précipité.  Ce  précipité  lavé  et  séché  pesait  a 7  grains; 
ce  qui  indique  9 ,  18 100  de  grains  d'acide  carbonique ,  qui 
auraient  Qccupé  à  l'état  de  gaz  149  19 100  pouces  eu-: 
biques. 

Cette  expérience  est  fondée  sur  ce  que  l'ammoniaque  en- 
lève au  carbonate  de  chaux ,  par  une  affinité  plus  puissante , 
l'acide  carbonique  qui  était  la  seule  cause  de  sa  dissolution 
dans  l'eau ,  et  sur  ce  que  la  chaux  s'empare  ensuite  de  ce 
même  acide  carbonique ,  combiné  avec  l'ammoniaque.  Mais  il 
faut  observer  que  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  obtenue 
dans  cette  expérience  n'est  pas  la  vraie  expression  de  la 
quantité  d'acide  carbonique  libre  ;  carie  carbonate  de  soude 
qui  existe  aussi  dans  l'eau,  fournit  à  la  chaux  son  acide  car-* 
bonique ,  et  l'on  obtient  un  produit  plus  grand  qu'il  ne  faîit. 
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Cependant ,  comme  les  éléments  du  carbonate  de  chaux 
sont  en  proportion  connue ,  il  sera  facile  de  départir  ce  qui 
appartient  à  chacun  d'eux ,  lorsque  le  rapport  de  ce  sel  avec 
les  autres  principes  de  Teau  sera  lui-même  connu.  S'il  était 
possible  de  séparer  par  les  réactifs  toutes  les  substances  qui 
sont  en  dissolution  dans  une  eau  minérale ,  et  si  les  propor- 
tions des  composés  qu'elles  forment  en  se  précipitant  étaient 
exactement  coiuiues,  on  pourrait,  à  la  rigueur i  en  faire 
l'analyse  sans  le  secours  du  feu.  Mais,  sans  compter  qu'elle 
pourrait  contenir  des  corps  auxquels  on  pourrait  ne  pas 
songer,  il  arrive  souvent  qu'elles  en  contiennent  plusieurs 
autres  que  les  réactifs  connus  ne  peuvent  rendre  sensibles, 
et  conséquemment  séparer  de  l'eau;  et  quelques-uns  qui, 
quoique  donnant  des  signes  de  leur  existence ,  ne  sont  ce-  ' 
pendant  précipités  qu'en  partie  :  d'où  il  suit  que  l'évapora- 
tion  des  eaux  est  absolument  nécessaire  pour  avoir  une 
connaissance  parfaite  des  principes  qu'elles  renferment. 

£n  conséquence ,  après  avoir  déterminé  la  nature  et  les 
proportions  des  corps  volatifs  qui  s'échappent  par  l'action 
de  la  chaleur,  et  tel  est  l'acide  carbonique  dans  l'eau ,  dont  il 
s'agit  ici ,  dou^e  livres  ont  été  évaporées  dans  une  bassine 
de  cuivre  étamée ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  soit  resté  qu'environ 
huit  onces.  On  a  observé  que ,  dès  que  la  chaleur  a  com- 
mence à  pénétrer  la  liqueur ,  elle  s'est  remplie  d'une  infinité 
de  bulles  d'air,  dont  le  nombre  augmentait  avec  la  chaleur; 
à  mesure  que  cette  effervescence  avançait,  on  apercevait 
une  terre  se  déposer  et  troubler  toute  la  masse  de  l'eau. 

La  partie  liquide  de  ces  douze  livres  d'eau  évaporées 
ayant  été  filtrée ,  on  a  recueilli  sur  les  filtres  la  partie  ter- 
reuse, qui,  lavée  et  séchée , pesait  a  gros  et  22  grains;  ce 
qui  donne  i3  grains  8  3/ 100  par  livre. 

L'on  voit ,  par  ce  résultat ,  que  le  précipité  obtenu  d'une 
livre  de  la  même  eau,  précipitj^e  par  l'ammoniaque,  ne  donne 
pas  la  quantité  exacte  de  terre  qu'elle  contient  ;  il  y  en  a 
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plus  de  la  moitié  qui  y  est  restée  en  dissolution ,  puisque 
dans  cette  expérience  on  n*en  a  obtenu  que  5  grains  d'une 
livre ,  et  que ,  par  Tévaporation ,  on  a  eu  i3,  83/ioo  grains. 
Cet  effet  est  dû  principalement  à  ce  que  le  carbonate  de 
magnésie  s'est  combiné  avec  le  carbonate  d'ammoniaque  à 
Fétat  d'un  sel  triple  qui  est  soluble  dans  l'eau,  et  dont  l'effet 
est  de  retenir  même  une  partie  du  carbonate  de  chaux  eq 
dissolution.  Ainsi,  cette  quantité  de  matière  terreuse  doit 
être  déduite  de  celle  du  précipité  formé  par  l'eau  de  chaux , 
qui  l'a  précipitée  en  même  temps  que  l'acide  carbonique  uni 
à  l'ammoniaque ,  et  qui  était  libre  auparavant  dans  l'eau. 

Les  1  gros  22  grains  de  matière  terreuse  dont  on  vient 
de  parler  avaient  une  couleur  légèrement  jaune  ;  ils  furent 
traités  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  douze  fois  son 
poids  d'eau ,  pour  savoir  s'il  y  avait  de  la  magnésie  ;  lorsque 
l'effervescence  occasionnée  par  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  cette  matière  fut  cessée ,  on  filtra  la  liqueur ,  et  on 
la  fit  évaporer.  Le  sulfate  de  chaux  fut  lavé  avec  un  peu 
d'eau  froide  ;  il  pesait  2  gros  Sg  grains ,  étant  sec.  La 
liqueur ,  dans  laquelle  devait  se  trouver  la  magnésie ,  fut 
évaporée  à  siccité;  elle  déposa  un  peu  de  sulfate  de  chaux, 
qu'on  réunit  au  premier  ;  le  sel  résultant  de  cette  évapo- 
ration,  dissous  dans  l'eau,  fut  mêlé  avec  une  dissolution 
de  carbonate  de  potasse  saturé  d'acide  carbonique.  On 
obtint  pat  ce  moyen  un  précipité  rougeâtre ,  qui ,  layé  et 
séché ,  pesait  3  grainis  ;  c'était  de  l'oxide  de  fer,  quantité  qui 
donne  0,25  grains  d'oxide  de  fer  par  livre. 

La  liqueur,  dont  le  fer  avait  été  séparé  par  le  carbonate 
de  potasse  saturé,  soumise  à  l'ébullition,  a  laissé  déposes'  une 
poudre  blanche  très  fine  et  très  légère,  qui  avait  tous  les 
caractères  du  carbonate  de  magnésie  ,  c'est-à-dire  qu'elle  se 
dissqlyait  facilement  dans  l'acide  sulfurique ,  sans  laissa  de 
résida;  ce  carbonate  de  magnésie  pesait  40  grains.  La 
combinaison  de  cette  terre  avec  Taddie  sulfurique,  exposée 
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au  soleil,  a  fourni  48  grains  de  sulfate  de  magnésie ,  ou 
sel  d*epsum  cristallisé. 

Ces  expériences  ont  pour  fondement  la  propriété  du  car- 
bonate de  potasse  saturé  de  précipiter  l'dxide  de  fer  de  ses 
dissolutions ,  lorsqu'il  est  saturé  d'oxigène ,  et  de  ne  point 
précipiter  la  magnésie ,  parce  que  la  quantité  d'acide  car* 
bonique  contenue,  dans  la  potasse  nécessaire  à  la  saturation 
de  Tacide  sulfurique,  combiné  à  la  magnésie  ,  est  ^uflisante , 
non  seulement  pour  saturer  cette  tert'e ,  mais  pour  la  ten^ 
en  dissolution  dans  la  liqueur,  quelque  concentrée  qu'elle 
soit ,  et  parce  qu'enfin  la  chaleur ,  ayant  la  propriété  de  vo- 
latiliser la  portion  d'acide  carbonique  qui  tient  la  magnésie 
en  dissolution ,  la  précipite  dès  qu'elle  en  est  privée.  En  dé- 
duisant ,  des  2  gros  22  grains ,  résidu  terreux  fourni  par  les 
12  livres  d'eau,  40  grains  'de  carbonate  de  magnésie,  et 
3  grains  de  carbonate  de  fer,  nous  aurons  pour  le  carbo- 
nate de  chaux  i23  grains  :  ce  qui  donpe  ,  par  chaque  livra 
d'eau,  10,25  grains  de  ce  sel  terreux. 

Après  avoir  ainsi  trouvé,  comme  on  vient  de  le  voir, 
la  nature  et  les  proportions  des  matières  terreuses  contenues 
dans  l'eau  die  Saint- Allyre ,  on  a  procédé  à  l'examen  de  la 
liqueur  dans  laquelle  lés  sels  doivent  être  dissous.  On  se 
rappelle  qu'il  en  était  resté  environ  S  onces. 

On  les  a  fait  évaporer  dans  un  poêlon  d'argent  ;  à  mesure 
que  cette  opération  avançait ,  on  apercevait  sur  les  parois 
du  vase  une  croûte  saline  se  former  et  augmenter  de  plus 
en  phis;  on  a  en  soin  de  remuer  la  liqueur  ainsi  que  le  sel 
qu'elle  déposait ,  afin  qu'il  ne  s'attachât  pas ,  et  qu'en 
décrépitant ,  il  ne  sautât  point  hors  du  vase  évaporatoire. 

Lorsque  le  sel  a  été  parfaitement  privé  d'humidité ,  on  l'a 

recueilli  le  plus  exactement  possible ,  et  on  l'a  pesé  ;  son 

poids  s'élevait  à  2  gros  65  grains,  ce  qui  fait  16,  4 1  grains 

par  livre. 

Ce  sel  avait  une  saveur  salée ,  et  en  même  temps  alcaline  ; 
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il  faisait  effervescence  avec  les  acides ,  et  répandait  des  va- 
peurs blanches  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  phéno- 
mène qui  annonce  un  sel  muriatique  et  un  sel  carbonique 
alcalin. 

Cent  parties  de  ce  sel ,  dissoutes  dans  l'eau  et  mêlées  avec 
l'acide  muriatique ,  par  petites  portions  à  la  fois ,  jusqu'au 
point  où  l'effervescence  a  cessé  d'avoir  lieu,  ont  demandé 
de  cet  acide,  pour  être  saturé,!  gros  69 grains;  et,  comme 
cent  parties  de  carbonate .  de  soude  pur  et  desséché ,  ont 
exigé,  pour  leur  saturation,  4  gros  du  même  acide ,  il  est  évi- 
dent que  les  100  grains  de  sel  provenant  de  l'eau  minérale, 
contenaient  49  grains  de  carbonate  de  soude  sec,  et  5i 
grains  de  sel  marin ,  également  desséché. 

Conclusion.  Ainsi ,  d'après  ce  qui  a  été  exposé  dans  le 
cours  de  cette  analyse,  en  diminuant,  sur  les  27  grains  de 
carbonate  de  chaux  obtenus  d'une  livre  d'eau  précipitée 
par  l'eau  de  chaux,  les  8  grains  de  terre  obtenus  en  moins 
dans  la  précipitation  d'une  livre  de  la  même  eau  par  l'am- 
moniaque, l'eau  de  Saint-Allyre  contiendra  par  chaque  livre  : 
1^  Acide  carbonique  libre  3  gr.  8,  ou  5,97  pouces  cu- 
biques    0,000412 

2®  Carbonate  de  chaux  .  ...      *    io,25    —  0,001112 
3"  Carbonate  de  magnésie.  .  .  3,33    —  o,ooo36i 

4*  Carbonate  de  soude 6,69    —  0,000724 

5®  Muriate  de  soude 7,1 3    —  0,000773 

6°  Oxide  de  fer 0,2  5    -«  0,000028 

7o  Quantités  incommensurables  de  sulfate  de  soude  et 

de  matières  bitumineuses  sur   la  masse  d'eau  employée.     . 

Ainsi,  somme  totale,  l'eau  de  Saint- Allyre  contient  3o,  48 

de    diverses  substances   par  chaque    livre  ;    soit  o,oo33 

environ. 

MONT-DORE. 
Xi'aaidyse  de  ces  eaux  a  été  commencée ,  mais  en  n'a  pa» 
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€11  le  temps  de  la  finir.  Voici  le  résultat  des  premières  ex- 
périences. 

8  livres  1 4  onces  ont  fourni ,  par  l'évaporation  : 

i<*  Des  matières  terreuses  vraisemblablement  composées 
de  carbonate  de  chaux  et  dé  magnésie; 

a*  Des  substances  salines ,  sans  doute  composées  de  car- 
bonate çt  de  muriate  de  soude  ,  88  grains;  ce  qui  fait ,  par 
livre,  9,98  grains. 

Nota.  La  température  des  eaux  du  Mont-d'Or  est  à  36 
degrés ,  et  elles  laissent  échapper,  au  lieu  où  elles  sourdent , 
une  grande  quantité  diacide  carbonique ,  qui  produit ,  dans  le 
bassin  où  elles  sont  réunies ,  une  ébullidon  continuelle  très 
considérable. 

MARTRES  DE  VEYRE. 

Sur  les  bords  de  l'Allier ,  à  un  quart  de  lieue  des  Martres 
de  Yeyre,  il  y  a  quatre  à  cinq  sources  d*eaux  minérales  salines 
et  acidulés ,  dont  quelques-unes  contiennent  manifestement 
du  fer  ;  toutes  laissent  dégager  une  grande  quantité  d*acide 
carbonique ,  comme  celles  du  Mont-d'Or,  quoique  leur  tem- 
pérature ne  soit  pas  beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  sol. 

Six  livres  de  l'eau  de  la  source  du  Tambour   (le  bruit 

qu'elle  fait  en  sortant,  a  fait  donner  à  cette  source  le  nom  de 

l'instrument  qu'elle  imite),  ont  fourni  84  grains  de  terre:  ce 

qui  fait  14  grains  par  livre;  elles  ont  donné,  de  plus,  4  gros 

de  sel,  composé  de  carbonée  de  soude  et  de  seljBarin:  ce 

qui  donne   48  grains  par  livre.  Cette  eau  contient  aussi  du 

fer  en  petite  quantité. 

^ .  .  ». H.«-^- 

SAINJrMJ^ECC: 

En  suivant  Tes  mêmes  procédés,  nous  avons  trouvé  que 
c)^aé  livre  d'eau  de  Saint-Marc  contenait  : 
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1^  Acide  carbonique  libre a,oo  grains  0,000119' 

ou,  en  volume,  3, 12  pouces  cu- 
biques. 

%^  Carbonate  de  chaux  .••.•••••   8,90 

3^  Carbonate  de  magnésie 3,5o 

4**  Carbonate  de  soude .  • .  • ia,6o 

5®  Muriate  de  soude 10,73 

6»  Oxide  de  fer o,33 

7^  Sulfate  de  soude,  quantité  in- 
commensurable ,  sur  la  quantité 
d'eau  employée. 

Total  pour  chaque  livre  ,     38, 06 
Nota.  La  température  de  cette  eau  est  de  27  degrés. 

JAtJDE. 

1^  Acide  carbonique,  en  volume,  6  polices 

cubiques  environ  ;  en  poids 3,90  graim^. 

9®  Carbonate  de  chaux 6,00 

3^  Carbonate  de  magnésie 2,83 

4^  Caii>onate  de  soude 6,66 

5^  Muriate  de  soude • . .  •  6,67 

6®  Oxide  de  fer * 0,16 

7^  Sulfate  de  soude,   quantité  incommen- 
surable. 

Total  pour  chaque  livre  d'eau  ,      25,22 
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DISCOURS 

pmoNONcé , 

PAR  M.  HELLIS  , 

MÉOSCni   En    CHEF  DE  L'HÔTEL-DEBU 

"   ^  DE   ROUEN, 

Sur  la  tombe  de  M^  Pierre-Philippe  LmiPfimvosT ,  Docieur-Médecin , 
mort  en  cette  ville,  le  9  juin  1836,  et  dont  les  obsèques  ont  eu 
iieu  le  li  du  même  mois. 

Il  était  né  à  Beamnontel ,   arrondissement  de  Bemay  (  Eure  ) , 
le  13  mai  1767. 


Avant  que  cette  tombe  se  referme ,  qu'il  me  soit  permis 
d'offrir  un  dernier  hommage  à  celui  qu'elle  va  nous  ravir  ! 
Il  sera  sincère ,  dépourvu  d'ornements ,  simple  et  vrai  comme 
celui  qui  en  est  l'objet.  Tout  autre  éloge  ne  conviendrait 
point  à  M.  Leprevost  :  l'homme  de  bien  qui,  pendant  sa  vie, 
fut  tant  éloigné  du  mensonge  et  de  la  flatterie ,  s'indignerait 
qu'on  ne  pût  parler  de  lui  qu'en  invoquant  le  secours  de  ses 
plus  mortels  ennemis. 

Chacun  de  vous  l'a  connu ,  dans  le  cours  de  sa  longue  et 
honorable  carrière  :  homme  des  temps  antiques ,  il  fut  un 
digne  représentant  de  cette  médecine  d'observation,  sage  et 
prudente,  que  l'esprit  de  système  a  trop  fait  négliger  de  nos 
jours.  Laborieux,  infatigable,  dévoué  au  soulagement  de  ses 
semblables,  tout  chez  lui  fut  de  foi  et  de  conviction.  Jamais 
il  ne  connut  d'autre  distraction  que  l'étude,  d'autre  désir  que 
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celui  de  s'éclairer,  de  jouissance  plus  pure  que  celle  qull 
obtenait  de  ses  succès  dans  sa  pratique. 

Sévère  pour  lui  plus  que  pour  les  autres ,  il  dut  souvent 
paraître  bizarre,  celui  qui  fut  toujours  fidèle  à  ses  principes 
en  médecine ,  comme  aux  croyances  de  ses  pères ,  et  qui  se 
tint  inébranlable  au  milieu  de  la  mobilité  et  de  Tinsouciance, 
de  l'incrédulité  de  tout  ce  qui  l'entourait.  Indépendant,  moins 
par  fierté  que  par  la  noblesse  de  son  caractère,  il  ne  sut  ja- 
mais fléchir  devant  les  caprices  du  jour  ;  peu  courtisan  *d« 
sa  nature,  il  fut,  par  conséquent,  peu  connu  du  pouvoir. 
Aucun  honneur,  aucune  distinction  ne  le  vint  trouver  ;  au- 
cune charge  publique  ne  lui  fut  dévolue.  Son  ambition  se 
tint  satisfaite  de  la  confiance  de  ses  concitoyens ,  qui  surent 
l'apprécier  et  lui  offrir  d'amples  dédommagements. 

Nous  l'avons  vu,  pendant  vingt-cinq  ans,  un  des  membres 
les  plus  assidus  de  l'Académie ,  qu'il  présida  avec  beaucoup 
de  distinction  ;  il  ne  cessa  d'y  donner  des  preuves  d'une  éru- 
dition profonde ,  de  connaissances  nombreuses  et  variées  ^ 
et  de  cette  bienveillante  confraternité  qui  fait  le  plus  grand 
charme  des  sociétés  littéraires.     . 

Depuis  plus  de  deux  ans ,  éloigné  du  monde  par  une  af- 
fligeante maladie ,  il  sentit  progressivement  la  vie  s'éteindre. 
Il  avait  de  bonne  heure  pressenti  sa  fin  ;  il  sut  l'envisager  en 
philosophe  chrétien  ;  il  expira ,  avec  calme ,  au  milieu  des 
soins  empressés  d'une  famille  fidèle  héritière  de  ses  traditions 
d'honneur  et  de  vertu. 

Qu'il  repose  en  paix ,  tandis  que  son  ame  ira  prendre 
place  avec  celles  des  justes!  Qu'une  tombe  modeste  recouvre 
sa  dépouille  mortelle  ;  qu'elle  porte  pour  toute  épîtaphe  : 
«  Ci-git  un  homme  de  bien.  »  Ce  titre  me  parait  beau  quand, 
ainsi  que  lui ,  on  a  consacré  sa  vie  entière  à  s'en  rendre 
digne. 
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PRIX  PROPOSE 

POUR  1837. 


programme. 


L'Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen  rappelle  qu*elle  a  proposé  ^  en  i835,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  qu'elle  décernera,  dans  sa 
Séance  publique  de  1837,  au  meilleur,  mémoire  inédit' 
sur  les  sciences  physiques ,  chimiques  ovi  mathématiques. 

V 
L'Académie  se  réserve  de  porfér  la  valeur  du  prix  jusqu'à 

six  cents  francs,  suivant  l'importance  ou  le  mérite  intrin- 
sèque des  ouvrages  qui  lui  seront  adressés. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront  être 
adressés ,  /ranc«  déport,  avant  le  i*'  juin  1837 ,  à  M.  Des- 
Alleurs ,  docteur-^nédecin ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie pour  la  classe  des  Sciences,  rue  de-l'Ëcureuil,  n®  19. 

Ce  terme  est  de  rigueur.  ^v  '' 


*  L'Académie  entend  ici  par  ouyrages  inédits,  ceux  qui ,  non« 
leulement  ne  sont  pas  imprimés ,  mais  encore  qui  n'ont  été  pré** 
tentés  à  aucune  Société  savante. 
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Son  rapport ,  imprimé  dans  la  Revue  de  Rouen  y  divise 
l'histoire  provinciale  en  deux  âges:  indépendance  delà  cou- 
ronne  ;  réunion  à  cette  couronne.  Des  rois  faibles  laissent 
naître  la  nationalité  provinciale  ;  de  grands  rois  la  font  dis- 
paraître. Or ,  quand  les  provinces  jouissent  de  leur  nationa- 
lité, les  récits  de  l'historien  doivent  être  abondants;  mais 
lorsqu'il  ne  reste  plus  qu'à  signaler  leur  longue  résistance  à 
la  centralisation ,  alors  la  concision  doit  présider  à  un  narré 
de  faits  d'une  importance  secondaire.  C'est  le  contraire  chez 
l'historien  du  royaume  :  il  est  d'autant  plus  riche  en  détails, 
queja  France  devient  plus  homogène. 

M.  Chéruei  exige  des  études  fortes  chez  celui  qui  entre- 
prend l'histoire  de  Normandie  :  études  des  races  et  du  génie 
propre  aux  Normands  ;  études  des  chroniques  de  la  pro- 
vince et  de  ses  mœurs  ;  études  de  ses  lois  ,  de  ses  arts ,  de 
sa  littérature,  de  sa  philosophie  et  de  sa  religion.  Ce  ne  sera 
qu'à  la  suite  de  ces  travaux  qu'on  obtiendra  l'expressive , 
mais  toujours  changeante  physionomie  des  Normands.  Fé- 
roces au  ix*^  siècle  comme  les  chroniques  du  temps ,  ils  de- 
viennent d'une  courtoisie  toute  féodale  au  xii^  siècle,  ressem- 
blant en  cela  aux  grandes  épopées  publiées  à  cette  époque  et 
où  il  n'était  question  que  de  Charlemague  et  de  ses  preux , 
d'Arthur  et  de  sa  Table  Ronde.  A  l'art  des  détails ,  M.  Ché- 
ruei veut  que  l'historien  joigne,  des  vues  générales ,  et  que  , 
par  exemple ,  s'il  raconte  les  conquêtes  des  fils  de  Tancrède , 
il  les  rattacl^ie  à  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire;  car,  dit- 
il  ,  ce  fut  l'épée  de  ces  Normands  qui  fit  pencher  la  balance 
du  côté  des  papes. 

Les  principes  ainsi  posés  par  M.  Chéruei ,  l'aideront  plus 
tard  à  juger  l'œuvre  de  M.  Licquet. 

Déjà  nous  pourrions  les  appliquer  à  l' Histoire  du  Maine, 
par  M.  Pesche  ;  mais  ce  correspondant  n'a  fait  de  cette  his- 
toire qu'un  préliminaire  à  son  Dictionnaire  topographique  , 
historique  et  statistique  de  la  Sartbe,  auquel  même  il  a  ^outé 
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une  biographie ,  réunion  d'œuvres  formant  un  livre  qu'on 
accuse  et  que  je  veux  défendre.  Sans  doute ,  c'est  une  bi- 
bliothèque tout  entière,  et  l'esprit  se  confond,  quand  on  songe 
que  nos  départements  exigeraient  quatre  vingt-six  descrip- 
tions de  cette  longueur  ;  mais,  si  ce  livre  non  encore  achevé 
peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  fut  publié  sur  la  contrée  ,  s'il 
indique  jusqu'aux  moindres .  vestiges  d'antiquité ,  n'est-ce 
pas  un  immense  service  rendu  au  Maine,  que  d'avoir  eu  cette 
patience ,  ce  zèle,  et  souvent  cette  sagacité.  (  A  ) 

Un  autre  de  vos  correspondants ,  M.  Dusevel ,  remar-* 
quable  par  la  facilité  et  l'élégance  de  sa  plume ,  vous  a  of- 
fert VEisioire  d'Amiens ,  la  Bibliographie  du  département 
de  la  Somme  et  une  Notice  sur  l'arrondissement  de  Mont- 
Didier  ^  modèles  de  recherches  curieuses  et  fort  rapidement 
exposées.  Il  est  fâcheux  que  l'ordre  adopté  dans  l'histoire 
d'Amiens,  sacrifie  la  chronologie  à  une  certaine  similitude 
dans  les  matières.  Souvent  le  passé  vient  se  présenter 
après  l'avenir,  défaut  qu'une  nouvelle  édition  peut  faire 
disparaître.  M.  Dusevel  a  bien  conçu  ce  que  devait  être 
l'histoire  d'une  ville  :  là,  sur  des  plans  divers,  se  mon- 
trent les  accroissements  successifs  de  la  cité ,  ses  monuments, 
ses  hommes  célèbres;  tout  l'ouvrage  offre  des  scènes  va- 
riées ,  avec  les  cpstumes  de  tous  les  temps  et  les  mœurs  de 
tous  les  âges ,  sans  que  l'histoire  de  Picardie  vienne  jamais 
se  mêler  à  celle  d'Amiens.  (B) 

M.  le  comte  Arthur  Beugnot  vous  a  présenté  de  bien  plu& 
vastes  recherches  encore.  Son  Histoire  de  la  chute  du  paga- 
nisme en  Occident  renferme ,  dans  son  cadre ,  les  faits  les 
plus  importants  arrivés  en  Europe,  depuis  Constantin  jusqu'à 
Charlemagne.  • 

Votre  secrétaire  des  lettres  vous  a  offert  l'analyse  de  ce 
bel  ouvrage,  et  on  la  retrouve  en  entier  da^s  le  journal  de 
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On  pourrait  en  dire  autant  des  Voyages  en  Italie  et  en 
Bavière ,  dont  M.  Hippolyte  Le  Monnier  vous  a  fait  hom- 
mage :  «  Je  ne  sache  pas ,  vous  a  dit  M.  Garneray,  qu'il 
«  existe  beaucoup  d'ouvrages  descriptifs  plus  consciencieux 
«  et  plus  intéressants  que  ceux-ci.  C'est  une  comparaison 
«  continuelle  du  présent  et  du  passé.  L'auteur  y  parle  des 
«  arts  et  des  artistes  de  la  manière  la  plus  judicieuse  et  la 
«  plus  éclairée.  »  Cette  louange  vive,  donnée  par  un  juge  tel 
que  M.  Garneray,  vous  a  semblé  méritée,  quand  elle  s'ap-^ 
plique  à  un  correspondant  tel  que  M.  Le  Monnier. 

Dans  une  revue  monumentale  ,  historique,  et  surtout  cri- 
tique ,  intitulée  Roueriy  M.  de  la  Quérière ,  selon  M.  Dupu- 
tel ,  a  porté  de  bien  sévères  arrêts  :  «  Un  mauvais  génie ,  dit 
«  l'auteur ,  semble  prési<}er  à  tous  les  travaux  qui  s'exécutent 
«  dan§  notre  cité  :  ce  génie  fait  avorter  les  conceptions  les 
«  plus  heureuses ,  ou  bien  il  mêle  des  idées  mesquines  et  par- 
«  cimonieuses  à  des  plans  qui  devraient  se  dessiner  larges  et 
«  grands.  »  Dans  son  rapport ,  M.  Duputel  a  eu  soin  d'indi- 
quer une  foule,  de  passages  où  le  style  de  l'écrivain  brille 
par  sa  verve  et  sa  vigueur. 

L'esprit  de  critique  anime  aussi  le  Petit  Glossaire  de 
M.  Boucher  de  Perthes  :  «  Sous  une  forme  légère,  ce  corres- 
«  pondant ,  dit  M.  de  Caze ,  a  le  mérite  de  nous  offrir  les 
«  réflexions  les  plus  graves  et  les  idées  les  plus  sensées  :  pa- 
«  lais ,  salon ,  boudoir  ,  bureaux ,  surtout  ceux  des  douanes , 
«  et  jusqu'aux  abimejs  du  vice ,  lui  donnent  lieu  de  présenter 
«  des  aperçus  piquants  et  des  contrastes  inattendus.  Que  si 
«  le  bien  public,  la, guerre  civile  ,  le  mariage,  le  divorce,. 
«  sont  aussi  de  son  ressort,  on  peut  dire  pourtant  qu'où'  il  est 
«  vraiment  sur  son  terrain.,  c'est  dans  le  portrait  du  direc- 
«  teur  .en  pro,vinee  ' ,  article  dont  le  sel  égale  l'enjouement.  » 

'  M.  Boucher  de  Perthes  est  directeur  des  douanes  à  AbbeiFiUe. 
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Bans  plusieurs  autres  occasions,  M.  de  Gaze  a  employé 
ce  même  style  :  ainsi ,  Messieurs ,  vous  vous  rappelez  ce 
qu*il  vous  a  dit  des  travaux  de  la  Société  philotechnique  de 
Paris  ;  des  vers ,  toujours  spirituels ,  mais  parfois  négligés, 
dont  M.  Le  Flaguais  compose  ses  Neustriennes  ;  d*un  jeune 
pâtre,  décrit  au  Mont-d*Or  par  M.  Lecoq  ;  de  l'utilité  pro- 
blématique d'une  Société  qui  se  charge  d'encourager  le  com- 
merce national;  et,  enfin,  de  cette  Revue  anglo-frauçaise, 
dont  ses  comptes-rendus  vous  ont  fait  apprécier  le  rare  mé- 
rite. 

En  l'absence  dç  M>  de  Gaze ,  M.  Emmanuel  Gaillard  s'est 
chargé  de  vous  parler  de  la  i  a^  livraison  de  cette  même  Re- 
vue, où  trois  articles  ont  reçu  ses  éloges  ,  savoir:  le  Siège  de 
Parthenay,  en  1 4 19  ;  Tlnsurrection  de  l'Aquitaine ,  en  1 367, 
et  la  Notice  sur  Jean  Bailleul ,  roi  d'Ecosse ,  due  au  savant 
marquis  Lever. 

De  son  côté ,  Mw  Paillart  vous  a  fait  oonnaitre  un  morceau 
curieux ,  extrait  de  la  Revue  de  Lorraine ,  où  se  trouvent 
exposées  les  raisons  favorables  à  la  résurrection  des  pro- 
vinces ,  mesure  politique  dont  nous  n'ayons  pas  à  nous  oc- 
cuper ;  mais  on  y  joint  l'idée  de  briser  le  joug  littéraire  qu'on 
dit  appesanti  sur  nous  par  la  Gapitale ,  ville  fort  innocente 
de  ce  dont  on  l'accuse.  Ge  thème ,  fourni  par  l'esprit  de  ja- 
lousie ,  s'est  emparé  de  tous  les  recueils ,  où  on  l'a  usé  à 
force  de  le  reproduire  :  les  Sociétés  savantes  ont  une  plus 
noble  émulation. 

Voyez  l'Académie  royale  de  Dijon  :  son  Recueil,  dont 
M.  Auguste  Leprevost  vous  a  rendu,  compte  par  l'organe  de 
M.  Ballin ,  est  la  meilleure  preuve  des  travaux  consciencieux 
qui  se  font  en  province.  Aussi  votre  rapporteur  vous  a-t-il 
conseillé,  en  terminant,  de  consulter  tous,  et  souvent,  les 
ceuvres  d'une  académie  telle  que  celle  de  Dijon. 

J'en  dis  autant  du  Précis  qui  vous  a  été  offert  par  la  So- 
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ciété  des  Études  diverses,  instituée  depuis  trois  ans  dans  la 
ville  du  Havre.  Le  résumé  analytique  de  i835,  que  j'ai  exa- 
miné i  m'a  montré  un  esprit  sage ,  modeste ,  laborieux.  Une 
foule  de  questions  d'économie  politique  sont  abordées  avec 
courage ,  traitées  avec  conscience ,  et  résolues  dans  des  vues 
d'intérêt  local.  On  peut  combattre  les  systèmes  adoptés ,  mais 
on  estimera  toujours  la  lucidité  avec  laquelle  ils  sont  expo- 
sés. Li  Havre,  par  sa  Société  d'Études  diverses,  a  pris  un 
rang  élevé  parmi  nos  villes  littéraires  et  scientifiques. 

Entres,  tout-à-l'heure ,  dans  l'examen  des  rapports  qui 
vous  ont  été  faits  sur  les  travaux  des  Sociétés  qui  correspon- 
dent avec  vous ,  c'est  l'instant  peut-être  de  se  demander  si , 
imposant ,  ainsi  que  vous ,  leur  censure  paternelle  sur  les 
œuvres  qui  se  produisent  dant  leur  sein ,  elles  ne  surpassent 
pas  ^  en  fécondité  et  en  mérite  littéraire  et  scientifique ,  les 
recueils  de  la  presse  indépendante  ?  Pour  aider  à  résoudre 
cette  question ,  il  suffit ,  peut-être ,  de  montrer  combien  les 
mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  ceux  de  l'Académie 
dès  Inscriptions  sont  compulsés ,  tandis  que  sont  peu  relues 
les  Revues  parisiennes ,  d'ailleurs  si  distinguées. 

La  solidité  des  recherches  faites  par  nos  corps  savants 
leur  attire  /les  hommages  de  Tétranger ,  et  c'est  une  sem- 
blable justice  que  votre  secrétaire  des  lettres  a  voulu  rendre, 
dans  deux  rapports ,  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  et  à 
l'Institut  historique  (E  et  F).  M.  Paillart  vous  a  dit,  de  son 
côté,  combien  étaient  estimables  les  pièces  que  la  Société 
libre  de  l'Eure  a  consignées  dans  son  i'^^  Numéro.  Il  s'est 
associé  à  une  idée  émise  par  M.  Sellier  :  non-seulement , 
avec  lui ,  il  veut  qu'on  popularise  la  connaissance  des  lois 
pénales ,  en  les  présentant  sous  une  forme  claire  et  précise  ; 
mais  il  désire ,  en  outre ,  que  l'on  mette  ainsi  à  la  portée  de 
tout  le  monde  les  dispositions  légales  les  plus  usuelles. 

•fIL.  Hellis ,  en  étudiant  les  travaux  faits  par  rAcadémie 
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royale  de  Lyon ,  s'est  plaint  qu'une  telle  réunion  d'hommes 
d'élite  se  montrât  si  sobre  d'impressions.  Il  s'est  plu  à  énu- 
mérer  les  précieux  documents  qui  restent,  à  Lyon ,  enfouis 
dans  les  cartons  d'un  corps  laborieux,  mais  trop  timide  dans 
ses  productions. 

Quant  à  vous,  Messieurs,  on  ne  peut  que  vous  féliciter 
de  voïre  ardeur  à  publier.  C'est  ainsi  que  M.  Deville ,  qui 
vous  a  lu  sa  Notice  |ur  le  château  de  Gisors ,  vient  de  la  faire 
paraître  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie;  que  son  Tombeau  de  Virgile  ,  poésie  imitée  de 
l'antique,  après  avoir  reçu  de  vous  un  doux  accueil,  s'est 
trouvé  inséré  dans  la  Revue  de  Rouen;  qu'un  Mémoire  sur 
Fabbaye  de  l'Isle-Dieu,  dont  M.  de  Stabenrath  a  occupé 
Tune  de  vos  séances ,  se  lit  dans  la  Revue  historique  des 
cinq  départements  normands. 

M.  Ballin ,  ayant  fait  pour  vous  seuls  sa  Notice  sur  le 
comte  Aldini,  vous  avez  décidé  de  donner  une  place  dans 
votre  Précis  à  cette  biographie,  touchante  marque  d'une 
constante  gratitude  !  Pourrais-je  oublier  ici  le  livre  de 
M.  Magnier,  dont  deux  ans  de  suite  vous  avez  publié  des 
fragments ,  et  sur  lequel ,  cette  année ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  un  rapport ,  trop  long  pour  que  je  ne  me  borne 
pas  en  ce  moment  à  une  simple  mention ,  félicitant  notre 
confrère  d'avoir  achevé  un  plan  d'éducation  fort  ingénieux, 
à  l'aide  de  ses  expériences  de  père  (G), 

Je  regarde  aussi  comme  un  livre  d'éducation  ce  Georges , 
roman  de  M.  Théodore  Muret ,  que  M.  de  Yillers  a  analysé 
pour  vous» 

Style  pur  et  brillant ,  mœurs  prises  dans  l'époque ,  inten- 
tion vraiment  philosophique ,  voilà  ce  que  M.  de  Villers  a 
reconnu  dans  l'œuvre  de  notre  compatriote  et  correspon- 
dant. Toutefois ,  il  n'a ,  pas  dissimiflé  que  la  contagion  du 
suicide  a  une  telle  gravité,  qu'il  ne  suffit  pas  d'attaquer 
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quelques  coureurs  d'aventures  galantes ,  quelques  jeunes  oi* 
sifs  succombant  sous  le  poids  de  leur  nullité.  «  Quand  la  ma- 
ie ladie  prend  pour  victimes  un  Castelreagh ,  un  Léopold  Ro- 
«  bert,  uaGros,  c'est  au  roman^  dit  M.  de  Villers ,  à  élargir 
«  son  cadre.  » 

Je  regrette  que  le  besoin  d'être  bref  ne  me  permette  pas 
de  m'arrêter  sur  une  composition  si  distinguée  et  un  rapport 
de  cette  importance  (H)  ;  mais ,  pour  détourner  votre  atten- 
tion du  suicide ,  je  dois  arrêter  vos  esprits  sur  ces  exemples 
de  vertu  dont  le  prix  Montyon  est  la  glorieuse  récompense. 
M.  Duputel  vous  les  a  fait  connaître,  en  vous  rendant  compte 
des  publications  faites,  à  ce  sujet,  par  l'Académie  française. 
Le  même  rapporteur,  après  avoir  félicité  la  compagnie  de  ce 
que  presque  toutes  les  fables  du  recueil  de  M.  des  Guerrols 
se  trouvent  dans  nos  Précis ,  a  exprimé ,  en  peu  de  mots , 
les  sentiments  de  constante  affection  que  vous  portez  au  fa- 
buliste.  Votre  Précis  de  i835^  qui  contient  plusieurs  des 
fables  de  M.  des  Guerrots ,  a  donné  lieu  à  M.  Deluc ,  de 
Genève ,  de  vous  offrir  des  réflexions  critiques ,  que  vous 
accueillerez  toujours  avec  profit  et  bienveillance.  Ici  se  men- 
tionne un  rapport  de  M.  Delaquérière,  sur  le  Guide  à  Fé- 
camp,  de  M.  Germain  :  appréciation  rapide  et  juste  d'un  ou- 
vrage où  l'on  remarque  des  inexactitudes  et  beaucoup  de  faits 
iitiles  à  connaître.  La  lettre  que  M.  Berger  de  Xivrey  a 
adressée  à  M.  le  comte  Anatole  de  Montesquiou ,  nous  a  valu, 
de  M.  Langlois ,  un  compte-rendu  dans  lequel ,  à  propos  de 
sujets  d'archéologie,  il  a  déposé  quelques-unes  des  fleurs  de 
son  éruditioji.  M.  l'abbé  Gossier  ne  vous  a  pas  fait  moins  de 
plaisir,  en  vous  parlant  de  plusieurs  discours  prononcés ,  en 
Belgique ,  par  M.  le  baron  de  Stassart.  Je  me  hâte  de  men- 
tionner ce  que  je  vous  ai  dit  sur  des  labarums  remarqués  par 
M.  de  Raffetot,  à  la  porte  des  églises  de  la  vallée  deBaréges, 
j)ressé  que  je  suis  d'accomplir  un  devoir  impérieux ,  celui  de 
70US  parler  des  titres  de  ceux  que  vous  vous  êtes  associés. 
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Qui  de  vous  ne  se  souvient  du  rapport  de  M.  de  Staben* 
rath  sur  les  œuvres  de  M.  Leglay,  et  de  Fanecdote  ra- 
contée par  ce  savant  sur  les  Archives  du  Nord ,  dont  il  est 
le  conservateur  ?  Condamnées  un  moment  à  la  destruction , 
ces  archives  furent  considérées  comme  un  pur  reste  de  la 
féodalité.  Accueillant  M.  Leglay,  vous  nommâtes  aussi, 
pour  votre  correspondant,  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 
Tune  des  lumières  de  la  Belgique ,  titre  que  vous  prouva  le 
rapport  de  M.  Gossier.  Les  droits  à  vos  suffrages ,  qu'avait 
M.  Victor  Hennequin  ,  ayant  été  reconnus ,  M.  Bignon  nou$ 
exposa  ceux  de  M.  Rey,  dont  la  plume  est  si  féconde  et 
les  connaissances  si  variées ,  soit  dans  l'histoire ,  soit  dans 
les  arts  manuels.  Je  me  suis  trouvé  appelé  à  vous  parler  de 
la  haute  considération  dont  jouit ,  parmi  les  érudits ,  M.  le 
marquis  I^ever ,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France.  Possesseur  d'innombrables  notes  sur 
l'histoire  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie ,  M.  Lever  est 
ici  invité  solennellement  à  faire  jouir  le  public  de  tant  de 
précieuses  recherches. 

M.  Louis  du  Bois  ,  que  vous  avez  nommé  également  votre 
correspondant,  ne  vous  était  pas  moins  précieux  par  les 
services  multipliés  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  de  la  province. 

Vous  avez  ,  durant  l'année  académique ,  appelé  dans  vos 
rangs  MM.  Fayct  et  de  Glanville.  Lors  de  leur  réception  y 
je  ne  manquerai  pas  de  puiser  ,  dans  leurs  discours,  de  quoi 
enrichir  mon  futur  rapport. 

Mais,  Messieurs,  pourquoi  faut-il  qu'après  avoir  énu- 
méré  vos  collaborateurs  nouveaux  ,  j'aie  à  déplorer  de 
nouvelles  pertes.  M.  Masson  de  Saint-Amand,  l'historien 
du  comté  d'Evreux,  n'est  plus.  Il  n'est  plus,  ce  peintre 
nonagénaire  qui  vous  appartenait  comme  vétéran.,  et  sur 
îa  tombe  duquelf  ai  déposé  l'hommage  de  vos  regrets.  (/) 

M.  Descamps  recevra  de  l'un  de  vous  un  éloge  décerné 
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par  l'amitié,  par  le  savoir,  et  surtout  par  l'équité.  Ce  que 
dira  M.  Des  Alleurs  me  dispense  aujourd'hui  d'ajouter  rien 
à  mon  discours  funéraire  ;  mais,  à  un  autre  de  vos  vétérans, 
M.  Brière  de  Lesmont,  je  dois  un  tribut  que  son  mérite 
réclame. 

M.  Brière  naquit  à  Dieppe,  d'une  famille  riche,  le  a 4  dé- 
cembre 1761.  Élevé  dans  la  religion  protestante,  il  vécut 
très  attaché  à  sa  communion.  Veuf  de  bonne  heure ,  père 
d'un  fils  bien  aimé ,  il  est  mort  à  Paris,  le  6  décembre  i835. 

Jeune,  il  fut,  à  Paris,  avocat  au  parlement.  C'est  alors 
qu'il  conçut  poui  nos  vieux  magistrats  un  enthousiasme  qui 
ne  s'est  jamais  refroidi ,  el  dont  il  s'est  inspiré  plus  tard. 
Mœurs ,  principes ,  études ,  il  voulut  tout  conformer ,  en  lui , 
à  ce  qu'il  avait  admiré  dans  le  parlement  de  Paris. 

D'abord,  maire  de  Dieppe  dans  des  temps  difficiles,  il 
consacra  ses  soins  et  ses  veilles  à  l'approvisionnement  de  sa 
ville.  Dire  les  difficultés  qu'il  eut  alors  à  vaincre  pour 
nourrir  ses  vingt  mille  concitoyens,  ce  serait  long;  mais, 
ni  ses  services,  ni  ses  opinions,  ne  le  préservèrent  de  la 
prison.  Sous  les  verroux,  il  traduisit  Tacite  ,  l'aimant  pour 
avoir  flétri  la  tyrannie.  Sa  seule  vengeance  fut,  en  sortant 
de  la  maison  d'arrêt ,  de  sauver  d'une  ruine  complète  celui 
qui  l'y  avait  conduit.  La  somme  prêtée  fut  considéraUe. 

Cependant,  la  profession  d'avocat  le  captiva  sous  la  répu- 
blique; mais,  vers  le  consulat,  il  fut  appelé  dans  la  magis- 
trature. Alors  il  se  montra  savant,  profond,  et  surtout 
lumineux.  Homme  d'esprit ,  il  ne  s'est  écarté  qu'une  fois  de 
sa  carrière ,  pour  faire  partie  d'un  corps  politique  ;  mais  y 
bientôt  rentré  dans  le  temple  des  lois ,  il  a  obtenu ,  sous 
tous  les  régimes ,  les  honneurs  de  son  état.  Successivement 
attaché  au  ministère  public  à  Dieppe  et  à  Rouen,  on  le 
vit  bientôt  avocat  général  dans  cette  cour,  procureur 
général  à  Limoges  ;  enfin ,  douze  ans ,  il  s'assit  sur  les  hauts 
sièges  de  la  Cour  de  Cassation. 
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Ce  qui  vous  a  fait  songer  à  vous  l*assocîer,  ce  furent  ses 
succès  d'audience.  Vous  lui  ouvrîtes  cette  enceinte.  Il  y 
vint  avec  la  réputation  d*un  immense  savoir,  rangé  dans 
un  ordre  parfait,  et  tout  entier  dirigé  vers  les  sources  du 
droit.  Vous  ignoriez  peut-être  qu*il  savait  par  cœur  tous  les 
discours  de  Daguesseau. 

Cependant  une  discussion  sur  les  convenances  littéraires , 
où  il  se  montra  d'abord  irascible ,  vous  révéla  son  amour 
pour  les  lettres.  Noblement,  il  reconnut  son  tort,  et  fut 
aimable  pour  celui  qu'il  avait  combattu. 

En  1819,  devenu  votre  président,  au  lieu  d'affecter  les 
formes  sévères  de  la  robe  de  pourpre ,  il  sut  apprécier  avec 
goût  les  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce ,  de  l'ancienne 
Rome  et  de  la  France ,  depuis  Corneille.  Néanmoins ,  tou- 
jours magistrat ,  il  fit  plus  briller  sa  raison  que  sa  chaleur. 

C'est  que  son  caractère  le  portait  à  tout  subordonner  à 
cette  raison  qui  est  le  guide,  l'ornement  et  la  pensée  habi- 
tuelle du  jurisconsulte.  D'esprit  et  de  cœur ,  il  fut  et  ne 
voulut  jamais  être  que  magistrat.  Parvenu  à  la  vieillesse  la 
plus  honorée ,  cent  fois  il  s'est  dit  heureux  et  fier  tout  en- 
semble de  sa  position  si  haute. 

Le  dirai-je  ?  cet  homme  voué  à  la  justice ,  et  qui  voulait 
qu*on  fût  modéré ,  ne  l'était  pas  toujours  ,  comme  homme 
du  monde  :  tribut  fatal  payé  à  l'humanité!  Contre  ceux  qui 
rirritaient ,  il  lançait  des  traits  perçants  :  nouvelle  preuve 
qu\in  cœur  généreux  peut  s'allier  à  une  humeur  caustique. 
Ce  défaut ,  je  n'ai  pas  dû  le  taire.  Il  ne  vous  empêchait  pas 
d'aimer  M.  Brière  :  vous  lui  aviez  donné  le  titre  de  vétéran , 
dont  vous  êtes  avares. 

La  Normandie  a  fait  une  autre  perte.  Mais  un  homme  tel 
que  M.  l'abbé  De  la  Rue ,  pour  être  convenablement  apprécié, 
demande  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  reste.  Aussi  avez-vons 
ordonné  que  l'éloge  que  j'ai  dû  faire  de  ce  grand  érudit 
serait  imprimé  dans  votre  Préciê. 
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Je  termine  ce  compte-rendu  de  vos  travaux ,  en  annon- 
çant une  nouvelle  marque  de  votre  intérêt  pour  les  arts- 
Conformément  à  la  proposition  que  vous  a  faite  M.  Gar- 
neray,  les  artistes  recevront  de  vous  un  encouragement 
égal  à  celui  que  vous  donnez  aux  savants  et  aux  littérateurs» 


NOTES    ET    ADDITIONS. 


[A)  M.  Pesche.       * 

Eh  consultant  l'ouvrage  de  M.  Pesche,  pour  y  trouver  ce 
qui  intéresse  l'histoire  de  ^Normandie ,  on  voit  qu'au  xi«  et 
au  XVI*  siècle ,  le  Maine  se  trouva  étroitement  lié  à  notre 
province.  D'abord  ,  Guillaume-le-Conquérant  et  ses  fils 
possédèrent  cette  province,  sans  cesse  occupée  à  briser 
leur  joug;  puis,  de  1417  à  14 5o,  durant  l'occupation  de 
la  Normandie  par  les  Anglais ,  la  partie  du  Maine  possédée 
par  .le  duc  d'Alençon- fut  le  théâtre  d'une  résistance  hé- 
roïque aux  rois  Henri  V  et  Henri  VI.  C'est  alors  qu'on  vit 
briller  Ambroise  Loré,  capitaine,  que  M.  Pesche  appelle 
immortel  y  et  qui  fut  l'honneur  du  Maine  et  l'égal  des 
Lahire  et  des  Xaintrailles.  Sous  ce  rapport,  le  dictionnaire 
de  la  Sarthe  mérite  totite  notre  attention.  Il  la  commande* 
aussi  par  le  jour  qu'il  jette  sur  nos  camps  et  nos  tombelles 
gallo-romaines.  En  effet ,  une  suite  de  stations  et  de  tumuli 
qu'on  aperçoit  dans  le  Maine  en -général,  et  le  long  des  rives 
du  Loir  en  particulier,  et  qui  sont  à  des  distances,  rap- 
prochées et  uniformes ,  donnent  à  penser  et  jettent  du  jour 
sur  des  stations  pareilles  trouvées  sur  les  bords  de  la  Seine 
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et  dans  l'intérieur  du  pays.  Parlerai-je  de  ce  fait  singulier 
concernant  les  vitraux  de  la  cathédrale ^u  Mans,  dus  à  un 
évéque  normand  contemporain  de  Robert  Courteheuse? 
J'avoue  que ,  ici ,  l'assertion  de  M.  Pesche  me  semble  ha- 
sardée. Jusqu'à  ce  jour ,  la  peinture  sur  verre  n'avait  pas 
paru  remonter  si  haut  dans  l'ouest  de  la  France. 

(B)  M.  Dusevel. 

Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  rare  que  cette  sobriété  qui 
sacrifie  l'abondance  des  ornements,  et  qui  sait  se  renfermer 
dans  un  sujet  qu'à  chaque  pas ,  on  serait  tenté  d'étendre  ? 
Ce  mérite  est  celui  que  montre  constamment  M.  Dusevel , 
et  quiconque  lit  son  Histoire  d'Amiens  avec  le  désir  d'ap- 
prendre des  faits  relatifs  à  l'histoire  générale  de  la 
Picardie ,  est  surpris ,  et  finit  par  être  charmé  de  voir  que  la 
narration  se  concentre  dans  Amiens. 

Il  en  est  de  même  pour  l'arrondissement  de  Mont-Didier. 
Le  lecteur  est  occupé  uniquement  des  lieux  les  plus  re- 
marquables de  cette  contrée  et  des  événements  qui  s'y  sont 
passés.  Cette  preuve  de  sagacité  et  de  retenue  pleine  de 
goût  est  aussi  louable  qu'elle  est  rare  :  d'ailleurs ,  il  est  im- 
possible de  mieux  choisir  les  couleurs  servant  à  peindre 
l'une  de  nos  plus  grandes  cités,  et  de  la  montrer  avec  plus 
de  netteté  dans  ses  formes  successives,  depuis  les  huttes 
de  la  Samarobrive  gauloise  jusqu'aux  huit  mille  maisons  de 
notre  époque  actuelle.  Quel  est  celui  de  nous  qui  n'est  pas 
allé  admirer ,  dans  la  patrie  de  Gresset  et  de  Ducange ,  cette 
cathédrale  magnifique  que  bâtit  un  évéque  du  nom  normand 
d'Eu ,  et  qui  eut  pour  architecte  Robert  de  Luzarche ,  né  en 
Normandie  ? 

(C)M.  Mary-Lafon. 

Selon  M.  Mary-Lafon,  «  il  est  impossible,  à  qui  n'a  pas 
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«  vu  Rouen ,  de  bien  apprécier  Corneille.  Le  xviii^  siècle , 
«  a-t-il  dit ,  n*a  pu  Je  juger.  Il  ne  le  comprenait  pas.  Cor- 
«  neille  n-a  pas  été  seulement  le  fils  d'un  maître  des  eaux 
«c  et  forêts  et  de  Marthe  Lepesant ,  il  a  été  normand  avant 
«(tout,  c'est-à-dire  ardent  et  généreux,  le  sang  des  Nor- 
«  mands  ayant  toujours  été  chaud  et  fécond;  et. puis,  du 
«  choc  des  vieilles  guerres  de  la  ligue ,  était  provenue  une 
«c  secousse  nécessaire  pour  produire  un  grand  homme..  1793 
«  nous  a  valu  ^Napoléon ,  de  même  la  ligue  et  la  réforme  ont 
«  produit  Corneille,  c'est-à-dire  le  vieux  génie  normand 
«  fait  poète. 

«  Réformateur  de  la  scène ,  Corneille  prit  la  couronne 
«  d'épine  de  tous  les  réformateurs ,  et  elle  ne  quitta  plus 
«  son  front.  »  Retraçant  l'état  du  théâtre ,  sa  misère ,  sa  tur- 
pitude ,  il  s'écrie  :  «  Partir  de  ce  point  et  créer  la  langue, 
«  la  tragédie ,  la  scène  du  xvii<^  siècle ,  quelle  audace  !  Or , 
«  voici  qui  explique  cette  audace,  c'est  que  Corneille  fut 
«  nourri  dans  une  cité  qui  appartenait  encore  au  xii®  siècle; 
«  et ,  vivre  parmi  un  peuple  presque  immuable  dans  les  cou- 
«  tûmes  de  ses  pères ,  c'est  être  forcé  à  avoir  urie  ame  et 
«  des  mœurs  antiques.  Dans  son  imagination  d'enfant  se 
«  trouvaient  gravées  les  colonnades  monumentales  de  vos 
<t  édifices,  les  grandeurs  de  Saint-Ouen,  l'austérité  toute 
«  chrétienne  de  la  Cathédrale  :  aussi  sa  pensée  devait-elle 
«  être  grave  et  austère  ! 

«  Richelieu  fut  alarmé  de  l'essor  que  prit  Corneille.  Il  se 
ft  crut  rejeté  dans  l'ombre,  et,  cependant,  il  n'osa  pas  sup^ 
•t  primer  le  Cidy  tant  la  censure  d'alors  avait  de  respect 
«  pour  l'opinion  en  matière  littéraire. 

«  En  revanche ,  ^ue  de  dégoûts  abreuvèrent  Corneille  ! 
«  Corneille ,  pauvre ,  avait  rêvé  les  honneurs ,  la  fortune  ; 
<c  mais  Corneille  ne  voulut  pas  ramper ,  et  il  lui  fallut  re- 
«  venir  à  Rouen.  De  là  le  secret  de  sa  sublimité  ;  car,  si  ses 
«  ouvrages  sont  grands  de  conception ,  immenses  de  portée  ^ 
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«  magnifiques  d'exécution ,  c'est  qu'ils  ont  quelque  chose 
<t  qui,  involontairement,  rappelle  vos  cathédrales.  >» 

M.  Mary-Lafon  termine  par  exposer  son  opinion  sur  la 
tragédie. 

«  Il  n'existe  plus ,  dit-il ,  de  tragédie.  Ceux  qui  ont  voulu 
«  retremper  Tart  aux  sources  anglaises  et  allemandes  ,  ont , 
«  pendant  seize  ans ,  lutté  contre  les  copistes  de  nos  grands 
«c  maîtres.  D'un  côté ,  de  la  sève  ,  de  l'imagination  ;  de 
«  l'autre ,  de  l'habitude  et  de  la  sagesse ,  mais  nulle  part  des 
«  études  fortes  et  sérieàses.  Heureusement  que  l'avenir  ap- 
«  partient  à  une  jeunesse  ardente  au  travail.  Elle  prépare 
«  ses  forces ,  elle  exploite  la  mine  riche  et  négligée  de  l'his- 
«  toire.  Le  culte  de  toutes  les  gloires  est  profondément  en- 
«  racine  dans  son  cœur.  Système  dramatique ,  système  lit- 
«  téraire ,  système  historique ,  tout  sera  renouvelé  et  amé- 
«  lioré  par  les  hommes  de  labeur  ;  mais ,  pour  marcher  bien 
«  et  vers  un  noble  but ,  il  faut  s'unir ,  il  faut  avoir  foi  au 
«  progrès.  »  Et  ici ,  s'adressant  à  l'Académie ,  le  jeune  ora- 
teur lui  dit ,  au  nom  de  la  jeunesse  studieuse  : 

«Mettons  en  commun  notre  intelligence;  nous,  nous 
«  apporterons  notre  zèle  et  nos  efforts  ;  vous ,  votre  expé- 
ti  rience  et  vos  lumières.  Que  les  départements  organisent 
«  leur  force  littéraire,  et  un  jour  le  monopole  du  centre 
«  succombera.  » 

(D)M.  Victor  Hennequin . 

M.  Hennequin  marque  l'époque  de  ce  qu'il  nomme  le 
réveil  de  l'esprit  philosophique ,  à  Solon ,  qui  fut  plus  qu'un 
législateur,  puisqu'il  fut,  en  outre,  un  philosophe;  car, 
avant  de  donner  des  lois ,  il  fut  moraliste  et  physicien.  Dans 
le  calendrier ,  il  introduisit  des  réformes ,  et  il  fit  des  vers , 
chantant  jusqu'à  l'amour  qui  fait  horreur,  tant  il  nous* 
parsat  souiller  l'amitié. 
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Avec  sa  poésie^  il  sut,  contrefaisant  le  malade,  réveiller 
le  patriotisme  engourdi ,  et  porter  à  la  guerre  la  trop  paci- 
fique Athènes. 

Quant  à  Solon,  sa  parole  fut  brève,  et  son  ton  imita  l'o- 
racle :  saillies  étudiées  qui  faisaient  partie  dii  rôle  de  sage , 
aussi  bien  que  le  bâton  et  le  manteau  de  laine.  Sous  cette 
nature  artificielle ,  Solon  laissait  se  trahir  une  ame  douce 
qui  penchait  vers  la  faiblesse.  Athénien  avant  tout,  il  ré- 
vélait à  chaque  instant  le  secret  d'une  mollesse  qu'on 
pourrait  appeler  attique.  Son  opposition  contre  Pisistrate 
l'honore,  mais  dément  son  caractère.  Doux  et  facile,  il 
confondit  dans  ses  lois  les  caresses  et  les  violences ,  croyant 
qu'il  était  aussi  difficile  de  résister  aux  unes  qu'aux  autres. 
Aussi ,  sa  législal^ion  terminée ,  il  s'enfuit  d'Athènes ,  évitant 
par  là  les  objections  qu'il  redoutait. 

M.  Hennequin  loue  beaucoup  Solon  de  n'avoir  donné 
qu'un  siècle  de  durée  à  ses  lois  ;  prévision  supérieure ,  dit- 
il,  à  l'esprit  général  de  l'antiquité.  Et,  en  cela,  il  met  l'Athé- 
nien bien  au-dessus  de  Lycurgue ,  qui  avait  cru  que  Sparte 
devait  être  éternellement  une  caserne.  Dans  Solon,  il  y  avait 
déjà  l'idée  toute  moderne  que  l'humanité  est  vouée  au 
progrès. 

A  côté  de  Solon,  modèle  de  civilisation  athénienne, 
M.  Hennequin  fait  apparaître  Anacharsis  et  sa  figure  sau- 
vage. Et  d'abord  ,  il  peint  les  mœurs  féroces  des  Scythes  et 
des  temps  héroïques ,  et  il  les  compare  aux  dures  habitudes 
de  l'âge  féodal. 

On  a  peine  à  croire ,  dit-il ,  qu'un  homme  de  cette  nation 
féroce  des  Scythes  ait  pu  se  polir  assez ,  même  sous  le  eiel 
d'Athènes ,  pour  être  digne  du  nom  de  sage.  Aussi  Ana- 
charsis avait-il  pour  mère  une  grecque ,  et  de  bonne  heure 
il  fut  versé  dans  les  deux  langues.  Ce  qui  distingua  l'en-t 
faut  du  désert  au  milieu  de  l'élégance  athénienne,  ce  fut 
l'audace  des  discours ,  discours  francs  et  fermes  comme  les» 
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Scythes.  Presque  toutes  ses  paroles  exprimaiept,  ou  cette 
brusquerie  qu'il  montrait  à  Solon,  en  lui  disant,  sans  pré- 
liminaire :  Soyons  amis  !  ou  Tétonnement  railleur  que  lui 
causaient  les  coutumes  athéniennes. 

Anacharsis  avait  fait  un  poème.  Sa  prétention  était  d*étre 
homme  civilisé. 

Il  fut  chez  Crésus ,  qu'avaient  voulu  voir  Esope  y  Thaïes 
et  Solon ,  et  il  retourna  en  Scythie  avec  le  désir  de  tenter 
la  fusion  du  génie  grec  et  du  génie  scythe.  Mais  son  propre 
frère  le  perça  d'une  flèche.  Plus  d'un  siècle  après ,  les  Grecs 
disaient  :  «  La  Scythie  !  elle  est  habitée  par  des  cyclopes 
chauves  et  aux  pieds  de  chèvre.  On  y  dort  six  mois ,  et 
les  griffons  y  gardent  des  trésors.  » 

(E)  Société  de  V Histoire  de  France. 

Dans  son  rapport  sur  les  douze  bulletins  mensuels  publiés 
en  1 835  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  M.  E.  Gail- 
lard s'est  appliqué  à  retracer  l'état  actuel  des  travaux  de 
l'érudition  en  France. 

Ainsi ,  la  Société  de  l'Histoire  de  France  paraît  s'occuper 
avec  ardeur  de  l'impression  successive  d'ouvrages,  -soit 
inédits ,  soit  incomplets ,  soit  même  mal  traduits ,  tels  que 
Strabon  pour  la  partie  qui  concerne  la  Gaule ,  Grégoire  de 
Tours,  Eginhart^Ville-Hardouin,  Froissart,  Fenin  et  le 
cardinal  de  Retz. 

L'Académie  des  Inscriptions ,  de  son  côté,  continue  avec 
persévérajnce  les  grandes  collections  qui  surpassent  en  im- 
portance tout  ce  qui  se  publie  en  ce  genre  en  Angleterre , 
«n  Allemagne ,  en  Belgique  et  en  Piémont.  Ces  collections 
sont  au  nombre  de  six ,  savoir  :  les  Historiens  de  France , 
ceux  des  Croisades ,  l'Histoire  littéraire ,  les  Notices  et  Ex- 
traits des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale ,  le  Recueil 
des  ordonnances  et  celui  des  chartes  et  diplômes. 
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Beaucoup  d'efforts  particuliers  sont  faits  de  toutes  parts 
pour  indiquer  au  public  toutes  les  richesses  ou  curiosités 
bibliographiques  renfermées  dans  nos  grands  dépots. 

Ici ,  M.  Gaillard  sonde  Fabime  des  sources  où  il  faut  puiser 
notre  histoire,  et  cite  un  frappant  exemple  de  Timmense 
étendue  des  matériaux  qu  il  faut  mettre  en  œuvre  :  les  re- 
gistres du  parlement  de  Paris  ont  fourni ,  dit-il,  aux  archives 
judiciaires  dix  mille  volumes ,  et  le  Comité  historique  placé 
près  le  ministre  de  Fins  truc  tion ,  en  même  temps  qu'il  s'est 
chargé  de  dépouiller  ces  dix  mille  volumes,  provoque  dans  les 
départements,  de  la  part  de  ses  correspondants ,  des  re- 
cherches semblables.  M.  Floquet  répond  dignement  à  cet 
appel.  Sur  l'histoire ,  là  philosophie ,  la  littérature  ,  et  rori- 
gine  des  sciences  exactes  ou  naturelles,  ce  même  Comité  pose 
aussi  des  questions  qui  supposent  le  plus  infatigable  labeur  de 
la  part  de  ceux  qui  les  résoudront. 

Pour  prouver  que  l'érudition  peut  se  charger  de  tels  far- 
deaux ,  le  rapporteur  cite  M.  Monteil ,  dont  l'ouvrage  sur 
les  divers  états  de  la  société  en  France,  durant  les  cinq  der- 
niers siècles,  a  forcé  à  l'emploi  de  tant  de  documents,  que  la 
description  de  ceux-ci  forme ,  à  elle  seule ,  deux  volumes 
'  in  8«. 

Sur  l'histoire  des  villes ,  il  rappelle  beaucoup  de  travaux 
estimables ,  ainsi  que  des  notices  précieuses  sur  nos  vieux 
chroniqueurs.  Il  montre  des  réunions  d'archéologues  s'ap- 
pliquant,  dans  beaucoup  de  nos  provinces ,  à  décrire  tous  les 
monuments  et  à  débrouiller  les  obscuritésL^de  la  géographie 
gallo-romaine  et  féodale. 

Pour  achever  de  prouver  combien,  en  tous  lieux,  il  y  a 
d'études  consciencieuses,  il  n'oublie  pas  cette  commission 
de  Besançon  occupée  à  dévorer  les  85  volumes  de  la  collec- 
tion amassée  pour  former  la  vie  du  cardinal  de  Granvelle,  épi- 
sode de  l'histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  au  xvi^  siècle , 
branche  d'histoire  qui  exigera  le  compulsement  de  bien  d'au- 
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très  pièces  qu'indique  M.  le  baron  de  Reiffenberg  avec  un 
zèle  admirable. 

Afin  de  raidir  les  érudits  contre  les  difficultés  sans  nombre 
qu'ils  rencontrent  sous  tous  leurs  pas,  il  les  anime  de 
l'exemple  de  M.  Léchaudé  d'Anisy ,  qui  y  pour  composer  une 
diplomatique  normande ,  a  inventorié  dix  mille  pièces  et  a 
copié  cinq  cents  sceaux.  De  leur  côté,  MM.  Auguste  Le  Prévost 
et  de  Gervilie  dépouillent  une  foule  de  chartes  ;  ce  que  fait 
aussi  à  Rouen  M.  Deville  :  et ,  avec  les  vies  des  Saints ,  cela 
formera  les  matériaux  d'ipe  exacte  description  de  notre 
vieille  province.  Pour  rendre  le  même  service  à  d'autres  con- 
trées, MM.  Lever  et  Guérard  se  proposent  de  publier  Fol- 
cuin  et  Aganou.  * 

-  Le  rapporteur  termine  par  rendre  hommage  à  M.  Fran- 
cisque Michel ,  qu'il  appelle  le  rival  de  notre  abbé  De  la  Rue , 
et  dont  il  fait  connaître  les  principales  découvertes  opérées 
dans  les  dépôts  publics  de  l'Angleterre.  Il  n'oublie  pas  MM. 
Cartier  et  de  laSaussaye ,  et  leur  revue  numismatique  ;  MM. 
Cimber  et  Danjou,  et  leurs  archives  curieuses,  ni  la  Revue 
réfro5/;ecfirc;  et,  tout  en  regrettant  le  travail  patient  des 
Bénédictins  et  leur  haine  pour  l'esprit  de  système  ,  il  glorifie 
notre  patrie  de  conserver  encore  assez  d'érudits  dans  son 
sein,  pour  continuer  à  surpasser  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre. 

(F)  Institut  historique, 

L'Institut  historique  éveille  les  esprits,  agite  des  ques- 
tions ,  s'efforce  d'unir  entr'eux  les  hommes  d'études  :  il  rend 
donc  des  services.  Son  jourhal,  d'ailleurs,  donne  à  chaque 
province  le  narré  fidèle  de  tous  les  faits  archéologiques,  dé- 
couvertes de  monuments ,  de  médailles  et  de  figurines ,  qui 
ont  lieu  dans  leur  sein. 

Ainsi ,  dans  les  numéros  du  journal  analysés  par  M.  Gail* 
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lard ,  le  système  de  M.  Victor  Courlet  se  trouve  exposé.  Cet 
auteur ,  tenant  grand  compte  des  inégalités  physiques  des 
races,  explique ,  avec  elles ,  tous  les  grands  faits  de  l'histoire  : 
conquêtes ,  mélanges  de  peuples  et  inégahtés  de  rangs.  De 
cette  manière ,  il  indique  Torigine  des  castes ,  de  Tesclavage 
et  de  la  simple  servitude.  Si,  chaque  jour,  les  rangs  se  nive- 
lant de  plus  en  plus ,  M.  Gourtet  Tattribue  aux  effets  du 
croisement  des  races  humaines.  De  son  côté,  M.  Presse- 
IVIontval  enlève,  au  moyen  du  bel  ouvrage  des  Antiquilés 
mexicaines,  à  l'Amérique  son  ti|re  de  Nouveau-Monde.  Les 
antiquités  décrites  paraissent  tantôt  cyclopéennes ,  tantôt 
celtiques ,  et  toujours  d'un  caractère  qui  force  à  admettre 
une  haute  civilisation  dans  le  monde  atlantique. 

M.  E.  Gaillard  a  remarqué ,  dans  un  des  numéros ,  une 
Notice  biographique  sur  un  de  nos  compatriotes ,  M.  l'abbé 
Nicole,  l'un  des  chefs  de  l'Université.  Né  à  Fresquienne,  près 
Rouen ,  ce  principal  chef  de  Sainte-Barbe  fut  trop  estimable 
et  trop  utile  pour  n'être  pas  revendiqué  par  sa  province , 
fière  de  le  compter  au  nombre  de  ses  fils.  Pour  honorer  un 
tel  homnje ,  le  secrétaire  des  lettres  a  jeté  des  fleurs  sur  la 
tombe  de  l'ami  de  l'enfance  et  du  prêtre  vertueux  ;  et  il  a 
cru  remplir  les  vues  de  l'Académie ,  si  empressée  de  recueil- 
lir tous  les  héritages  de  gloire  qui  sont  dévolus  à  la  Nor- 
mandie. 

(G  )  Plan  d'éducation  de  M,  Magnier. 

M.  Magnier  a  pour  dessein  de  faire  étudier  les  langues  par 
le  mode  avec  lequel  on  apprend  sa  langue  maternelle.  Chez 
l'enfance ,  il  exerce  les  facultés  d'analyse ,  qui  sont  propres  à 
cet  âge ,  et  renonce  aux  méthodes  ordinaires.  Elles  trans- 
forment les  enfants  en  hommes  faits,  les  assujétissant  à  la 
synthèse ,  opération  trop  forte  pour  eux. 

De  cette  manière,   il  transporte  sur  les  maîtres  tout  le 
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fardeau  des  études.  Dans  ce  système,  plus  ou  peu  de  travail 
isolé  pour  l'écolier  :  ce  qu'on  nomme  études  dans  les  collèges 
se  trouve  aboli.  La  classe  ne  cesse  pas  d'être  tenue,,  et  là  il 
«'est  parlé  aux  élèves  que  le  moins  possible  en  français. 
Pareillement ,  plus  de  dictionnaire ,  plus  de  leçons  récitées 
f>ar  cœur.  Quant  à  l'étude  de  la  grammaire ,  elle  est  ren- 
voyée à  l'âge  de  quinze  ans.  Le  moi -à-mot  est  aussi  supprimé, 
ainsi  que  la  traduction  telle  qu'on  la  fait  au  collège.  Enfin , 
M.  Magnier  modifie  le  thème. 

Mais  pourquoi  de  si  grandes  innovations?  C'est  que  notre 
confrère  voit,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  l'abandon  des 
langues  grecque  et  latine ,  non  pas  comme  études  d'érudi- 
tion ,  mais  comme  base  de  l'instruction  scolaire  ;  et  M.  Ma- 
gnier redoute  ce  divorce  du  monde  moderne  avec  le  monde 
antique  ;  il  essaie  donc  de  prévenir  un  malheur  si  grand  ; 
car,  selon  lui ,  le  sort  de  la  civilisation  est  attaché  à  la  con- 
servation d'études  qui  font  la  communauté  d'idées  entre 
toutes  les  nations,  et  sans  lesquelles,  d'ailleurs,  nous  ne 
pourrions  jamais  avoir,  ni  l'intelligence  de  la  belle  littérature, 
ni  une  suffisante  connaissance  de  l'antiquité,  de  ses  idées,  de 
ses  arts  et  de  ses  mœurs. 

Dans  le  système  scolaire  actuel ,  le  mal  est  que  le  petit 
nombre,  seulement,  retire  quelque  fruit  de  l'instruction, 
tandis  que  la  société  a  pour  besoin  impérieux  la  diffusion 
4es  lumières  et  leur  égale  répartition. 

L'ensemble  systématique  des  moyens  proposés  par  M.  Ma- 
gnier consiste  à  inculquer  aux  enfants,'  non  plus  des  mots, 
mais  des  choses;  enseignant  le  latin  par  l'histoire,  et  l'his- 
toire par  le  latin.  Le  but  de  la  méthode  nouvelle  est  de  faire 
sortir  l'écolier  de  ses  classes ,  non ,  comme  aujourd'hui,  avec 
la  connaissance  de  fragments  divers  équivalant  à  deux  vo- 
lumes, mais  avec  celle  de  tous  les  classiques  grecs  et  latins, 
sans  exception ,  et  de  plus  de  cent  volumes  de  classiques 
firançais. 
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Les  deux  grandes  difficultés  de  cette  méthode  sont  de  trou- 
ver des  professeurs  capables  de  la  suivre,  et  une  classe  d'en- 
fants suffisamment  attentive. 

Quant  aux  maîtres ,  M.  Magnier  les  veut  très  forts  pour 
les  classes  de  commençants.  Dans  Tordre  aujourd'hui  suivi, 
on  est  professeur  passable  avec  l'habitude  du  métier.  Le 
Plan  d* éducation  est  tout  autrement  exigeant.  L'École  nor- 
male serait  d'un  grand  secours,  si  on  y  songeait  moins  à 
créer  des  savants  et  plus  à  la  profession  d'enseigner. 

Quant  à  rendre  attentive  toute  une  classe  de  jeunes  en- 
fants ,  la  difficulté  est  d'autant  plus  grande  que  les  vues 
de  M.  Magnier  tendent  à  mettre  l'esprit ,  l'oreille  et  la  langue 
de  l'enfant  sans  cesse  en  action.  Dès- lors,  plus  de  succès 
possibles ,  si  l'enfant  devient  inattentif;  au  lieu  que,  par  la 
méthode  actuelle,  on  s'accommode  jusqu'à  un  certain  point 
de  l'inattention  des  élèves. 

Terminons  par  dire  que  les  pages  du  livre  de  M.  Magnier 
sont  peu  nombreuses ,  mais  qu'elles  sont  substantielles. 
Quel  enchîunement  dans  les  pensées  !  quelle  verve  dans  le 
style!  quel  talent  dans  les  discussions  !  et  quelle  grâce  af- 
fectueuse mêlée  à  ime  chaleur  véritable  I 

(  H)  GzoROEs ,  ^ar  M.  Th.  Muret. 

M.  Théodore  Muret  s'est  ému ,  dit  M.  de  Villcrs ,  en 
voyant  la  frénésie  qui  s'empare  de  notre  France,  où  la  jeu- 
nesse était  autrefois  si  vive ,  si  légère ,  si  pleine  de  franche 
gaîté.  Et  il  a  fait  son  livre  en  mettant  une  action  en  scène , 
et  en  donnant  à  son  Georges  lord  Byron  pour  héros,  et 
Child-Harold  pour  modèle.  A  Georges  il  oppose  Bénard, 
que  la  nature  fit  laid ,  mais  d'une  bonté  et  d'une  énergie 
peu  communes.  Le  cercle  de  dandys  au  milieu  desquels 
M.  Muret  place  Georges ,  a  pour  contraste  sa  mère ,  demeu- 
rant à  Caudebec ,  sa  mère  à  laquelle  son  suicide  donne  la 
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mort.  A  une  femme  sans  principes ,  l'auteur  ne  manqiie  pas 
aussi  d'opposer  l'image  de  la  femme  vertueuse  unie  à  un 
joueur.  Cette  entente  de  la  composition  d'un  roman  moral 
est  une  des  qualités  de  M.  Muret;  il  y  joint  le  style,  chez 
lui  doux ,  piup ,  souvent  élégant.  M.  de  Villers  loue  les  détails 
de  la  vie  intérieure  de  la  mère  de  Georges  dans  sa  petite 
ville ,  la  peinture  du  caractère  de  l'honnête  femme  ,  sur  le- 
quel M.  Muret  a  su  jeter  un  doux  coloris.  Enfin ,  le  jeune 
Bénard  sait  se  faire  aimer.  Il  est  laid ,  il  n'est  rien  moins 
que  brillant,  mais  il  a  une  belle  ame.  Le  roman  ne 
pèche  donc  que  par  le  cadre. 

(1)  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Descamps. 
Messieurs , 

C'est  plein  dejours, /c'est  en  comptant  quatre-vingt-quatorze 
années ,  que  M.  Descamps  est  mort.  Vétéran  dans  nos  rangs 
académiques ,  il  a  vu  passer  devant  lui  plusieurs  générations 
d'artistes ,  de  gens  de  lettres  et  de  savants.  Comme  le  vieil- 
lard d'Homère ,  U  se  plaisait  à  Caire  de  longs  récits  de  tous 
les  règnes  qu'il  avait  vus.  Ses  anecjdotes  étaient  piquantes,  et 
sa  convers^Ltion  ^vait  du  cbaripe. 

Né  d'un  père  célèbre ,  auquel  Rouen  doit  son  école  de 
peinture ,  et  que  recommandaient  ses  ouvrages ,  ses  connais- 
sances ,  ses  élèves  et  son  goût ,  notre  vénérable  confrère  se 
trouva ,  dès  ses  premiers  pas  dans  le  monde ,  favorisé  de  cet 
avantage  de  la  naissance  qui  fait  que  votre  nom  vous  protège 
et  vous  avance. 

Il  dut  donc,  avec  une  ame  honnête ,  aimer  un  ordre  social 
qui  le  soulevait  du  sein  de  la  foule ,  et  voir  avec  douleur 
détruire  un  régime  que  d'autres  artistes ,  moins  recomman^ 
dés ,  haïssaient  et  attaquaient. 

Son  amour  pour  l'ordre  antique  donna  un  caractère  à  sa 
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YÎe.  Il  fut,  dans  des  temps  affreux,  jeté  dans  une  prison. 
Long-temps  privé  de  tout  emploi ,  en  proie  à  mille  besoins  y 
il  demeura  constant  à  dédaigner  les  faveurs  d'un  gouverne- 
ment qu*il  n'aimait  pas.  La  constance  de  ses  opinions  et  le 
désintéressement  de  son  âge  mûr ,  joints  à  l'auréole  dont  la 
persécution  environne  toujours  nos  têtes ,  surent  rendre  sa 
vieillesse  honorée.  Académicien  ,  il  devint  conservateur  de 
notre  Musée  des  Arts,  et  il  meurt,  sinon  dans  cette  fonction, 
•au  moins  avec  ce  titre. 

Son  père ,  par  ses  écrits ,  avait  ajouté  à  l'illustration  de 
l'école  flamande  ;  lui ,  il  a  enrichi  l'école  française  des  talents 
que  déploie  l'un  de  ses  élèves  :  Court  est  sa  gloire  ,  Court  est 
l'œuvre  de  sa  vie  de  peintre  qui  lui  fera  le  plus  d'honneur. 
Avec  quel  zèle  il  sut  cultiver  de  si  grandes  dispositions ,  ex- 
citer une  telle  verve  ,  un  si  beau  feu ,  soutenir  une  si  humble 
fortune  I  M.  Court ,  en  faisant  le  portrait  de  son  msutre ,  a 
travaillé  avec  amour ,  on  le  voit ,  au  mérite  de  la  ressem- 
blance et  à  la  perfection  des  détails.  Cette  marque  de 
reconnaissance  indique  assez  l'étendue  du  bienfait. 

Qu'elle  est  belle ,  Messieurs ,  la  vie  de  l'artiste  !  qu'il  est 
noble  le  patronage  d'un  maître ,  le  dévoùment  d'un  élève  !  et 
qu'indépendamment  de  la  gloire  des  œuvres,  il  y  a  de  doux 
sentiments  chez  un  peintre  I  Ce  que  je  dis  ici  sur  la  tombe 
ile  M.  Descamps,  sa  vie  en  dépose,  et  son  histoire  l'atteste. 


OUVRAGES  IMPORTANTS 

Dont  les  Rapports  sont  renvoyés  au  mois  de  novembre  i836. 


—  Les  Mémoires  de  John  Tanner ,  traduits  et  offerts  par 
M.  le  vicomte  Ernest  de  Blosseville,  membre  corres- 
pondant. 
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—  La  Chronique  des  Normands  de  Sicile ,  ouvrage  publié 
par  la  Société  de  Thistoirè  de  France. 

—  La  Notice  sur  Darnetal,  par  M.  Lesguilliez. 

—  La  Revue  historique  des  cinq  départements  de  la  Nor-^ 
mandie ,  par  M.  A.  Canel. 

—  Le  Roman  de  Brut,  offert  par  M.  Edouard  Frère. 

—  L'Histoire  des  Anglo-Saxons ,  traduite  de  l'anglais  d« 
sir  Francis  Palgrave  ,  par  M.  A.  Licquet. 

—  Le  Pèlerinage  en  Suisse,  poésies  de  M.  H.  Le  Monnier, 
membre  correspondant. 

—  Le  Recueil  académique  de  la  Société  de  Cherbourg. 
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DONT  l'académie  A  DÉLIBÉRÉ  l'iMPRESSION  EH 
ENTIER  DANS  SES  ACTES. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR 

ANTONIO  ALDINI, 

LVE    A    L'ACAtoÉMIE   ROYALE   DE   ROUBN^ 
DANS  SA  SÉANCE  DU  12  FÉVRIEE  1836  , 

Par  m.  A»-G.  BALLIN,  Archiviste. 


Les  éditeurs  de  Vltalie  pittoresque  ont  annoncé  qu'ils 
voulaient  faire  suivre  cet  ouvrage  de  la  Galerie  des  Hommes 
célèbres  du  même  pays.  J'ignore  s'ils  y  comprendront  le 
comte  ALDiNi,qui  mériterait,  à  juste  titre,  d'y  figurer; 
mais ,  possédant  sur  son  histoire  des  renseignements  dont  je 
puis  garantir  l'exactitude,  je  vais  essayer  de  tracer  sa 
biographie. 

L'avocat  Joseph  Aldini  épousa  Catherine  Galvani ,  sœur 
du  célèbre  auteur  du  Galvanisme  ;  il  en  eut  deux  enfants , 
Antoine  et  Jean ,  qui  devaient  aussi  occuper  un  rang  dis- 
tingué parmi  leurs  plus  illustres  contemporains.  Le  dernier 
se  fit  une  réputation  dans  les  sciences  physiques  et ,  mar- 
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chant  sur  les  traces  de  son  oncle,  publia,  entr'autres  ou-- 
vrages  estimés ,  un  Essai  théorique  et  expérimental  sur  le 
Galvanisme,  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  qui  eut  lieu  il  y 
a  environ  un  an ,  il  avait  inventé  un  appareil  ingénieux  pour 
préserver  de  l'atteinte  des  flammes  les  hommes  qu'un  noble 
dévoùment  porte  à  braver  le  danger  des  incendies. 

Antoine ,  dont  je  veux  m'occuper  spécialement ,  naquit  à 
Bologne,  le  27  décembre  17  55;  après  des  études  aussi  solides 
cpie  brillantes,  ayant  à  peine  17  ans,  il  soutint,  en  177a , 
pendant  trois  jours  consécutifs,  une  thèse  sur  trois  cent  trois 
propositions  de  philosophie,  répondant,  avec  un  grand 
succès  et  en  langue  latine,  à  tous  les  arguments  qui  lu 
furent  opposés  par  les  assistants ,  notamment  par  le  profes- 
seur Palcani,  renommé  pour  son  éloquence,  et  par  la  cé- 
lèbre Laure  Bassi ,  qui,  dans  sa  jeunesse ,  avait,  à  la  suite 
d'une  thèse.,  obtenu  le  doctorat  et  une  chaire  de  philosophie 
à  l'Université  de  Bologne. 

Convaincu  de  la  sagacité  et  du  mérite  distingué  d'Aldini  ^ 
le  sénat  de  Bologne  lui  confia ,  deux  ans  après ,  la  chaire  de 
droit  naturel  et  des  gens ,  et  la  lui  conserva  même  pendant 
une  absence  de  deux  ans,  qu'il  passa  à  Rome  pour  s'instruire 
de  plus  en  plus  et  se  perfectionner  dans  la  science  du  droit  ^ 
sous  la  direction  d'Erskine ,  auditeur  de  Rote ,  et  depuis  car- 
dinal. 

De  retour  à  Bologne ,  il  se  fit  un  tel  honneur  par  ses  ad- 
mirables plaidoyers,  tant  au   civil  qu'au  criminel,  qu'en 

1795,  le  souverain  pontife.  Pie  YI,  le  nomma  défenseur 
officieux  des  accusés  et  avocat  des  pauvres ,  à  la  cour  cri- 
minelle de  Bologne. 

Ce  fut  alors  que  les  Français  étendirent  leurs  triomphes 
à  toute  l'Italie  ;  Bologne  les  reçut  comme  ses  libérateurs ,  et 
le  sénat  créa  une  commission  chargée  de  rédiger  un  projet 
de  constitution.  Les  comices  furent  réunis  le  4  décembre 

1796 ,  dans  l'église  Saint-Pétrone ,  et  choisirent  pour  prési- 
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dent  Antonio  Aldini  ' ,  qui  se  montrait  zélé  partisan  des 
idées  nouvelles,  parce  qu'il  les  croyait  favorables  au  bon- 
heur et  à  la  gloire  de  son  pays.  Bientôt  il  fut  appelé ,  à 
Milan ,  aux  premiers  emplois ,  par  les  divers  gouvernements 
qui  se  succédèrent  jusqu'en  1799.  Il  se  signak  toujours 
parmi  les  plus  fermes  soutiens  des  intérêts  et  de  l'honneur 
de  l'Italie ,  comptant  pour  rien  les  dangers  auxquels  l'expo- 
sait son  dévoûment.  En  effet,  il  fut  exclu  du  Conseil  des 
Anciens ,  pour  avoir  combattu  avec  vigueur  le  traité  d'al- 
liance trop  onéreux  que  la  France  voulait  imposer  à  fa  Ré- 
publique Cisalpine ,  et ,  peu  de  temps  après ,  il  se  vit  encore 
éliminé  du  comité  extraordinaire  de  la  même  république , 
parce  qu'il  s'était  mis  à  la  tête  de  l'opposition  aux  exigences 
exorbitantes  des  agents  du  gouvernement  français. 

Cependant,  diverses  charges  honorables  ne  tardèrent  pas 
à  lui  être  conférées  :  il  fut  député  en  1800  pour  défendre 
les  intérêts  de  l'Italie  près  le  gouvernement  français;  en 
i5oa,  il  était  du  nombre  des  45o  représentants  de  l'Italie 
aux  comices  de  Lyon ,  où  devait  se  traiter  l'importante  af- 
faire de  l'organisation  de  la  République  Cisalpine.  Il  y  fut 
élu  président  de  la  députation  transpadane ,  et  devint  en- 
suite membre  du  conseil  législatif  de  la  République  italienne. 

Au  retour  des  comices ,  il  reçut  la  mission  difficile  de  di- 
riger les  opérations  des  collèges  électoraux,  et  il  s'en 
acquitta  d'une  manière  si  distinguée ,  que  Melzi ,  vice-pré- 
sident de  la  République  italienne ,  lui  en  témoigna ,  par  lettre 
autographe ,  la  vive  satisfaction  du  gouvernement. 

Nommé  à  la  présidence  du  conseil  législatif,  elle  lui  fut 
retirée  par  décret  de  ce  même  Melzi ,  à  qui  il  fcsait  om- 
brage, sous  prétexte  d'une  absence  non  justifiée,  mais,  en 
effet ,  à  cause  de  son  opposition  constante  à  tout  ce  qui  ne 


'  Histoire  dltalie,  par  M.  Ch.  Botta,  t.  2,  li?.  3,  p.  124  de  la 
traduction  de  II1.  Licquet. 
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lui  paraissait  pas  conforme  à  la  stricte  justice.  Les  lettres 
pleines  de  dignité  et  de  solides  raisons  qu'il  adressa  alors  au 
vice-président  et  au  conseil ,  pour  démontrer  l'injustice  de 
ce  décret ,  prouvent  combien  il  était  supérieur  aux  coups 
de  la  fortune.  Aussi ,  loin  que  cet  acte  arbitraire  diminuât  la 
haute  considération  qu'Aldini  avait  su  mériter,  elle  n'en 
devint  que  plus  générale,  et ,  lors  de  la  nouvelle  convocation 
des  collèges  électoraux,  en  i8o5,  il  fut  élu,  à  une  grande 
majorité,  non  seulement  président  du  collège  des  proprié- 
taires ,  dont  il  fcsait  partie ,  mais  encore  des  deux  autres  et 
de  la  censure  '  ;  il  fut ,  en  même  temps ,  renommé  membre 
du  conseil  législatif  par  les  trois  collèges. 

Cette  époque  fut  la  plus  glorieuse  de  la  vie  d'Aldini, 
puisque  sa  nomination  à  la  présidence  des  premiers  corps 
de  la  représentation  nationale  l'éleva  au-dessus  de  tant  de 
célèbres  italiens  qui  pouvaient  prétendre  au  même  hon- 
neur, et  justifia  la  haute  estime  qu'en  fesait  Napoléon,  qui 
semblait  attendre,  pour  réparer  l'injustice  dont  il  avait  été 
victime,  que  le  suffrage  universel  prouvât  qu'une  répara- 
tion publique  lui  était  due.  C'est  alors  que  l'empereiur ,  cou- 
ronné roi  d'Italie  à  Milan,  le  a6  mai  i8o5,  fit  appeler 
Aldini  pour  lui  ordonner ,  avec  une  bienveillance  toute  par- 
ticulière ,  de  le  suivre  à  Bologne ,  et  de  lui  indiquer  ce  qu'il 
jugerait  convenable  de  faire  en  faveur  de  cette  ville,  pour 
signaler  son  arrivée  par  des  actes  de  justice  et  de  munifi- 
cence. Ce  fut ,  en  effet ,  sur  les  propositions  d'Aldini  que 

'  Il  est  bon  de  placer  ici  une  explication  que  je  tire  de  l'Histoire 
deVIialie.àt  M.  Ch.  Botta,  (t.  4,  lir.  21,  p.  413,  trad.  de  Th. 
Licquet.) 

Le  conseil  se  rendit  aux  comices  de  Lyon,  le  11  février  1802.  II 
proclama  Melzi  vice-président  de  la  République  Cisalpine,  et 
approuva  la  constitution  par  laquelle  furent  institués  trois  collèges 
électoraux  :  un  des  propriétaires ,  un  des  savants  et  un  des  corn- 
merçants,  La  Censure  était  la  magistrature  suprême ,  elle  se  com^ 
posait  de  neuf  propriétaires,  six  savants  et  six  commerçants. 
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Napoléon  rendit  plusieurs  décrets  qui  accordèrent  d'im- 
menses avantages  à  la  ville  de  Bologne.  Je  me  bornerai  à 
relater  Fobjet  des  principaux  :  il  déclara  nationale  la  dette 
de  dix-sept  millions  contractée  par  la  seule  province  de 
Bologne ,  sur  les  ordres  du  Pape ,  pour  des  travaux  publics 
d'un  intérêt  général  ;  il  ordonna  les  grands  travaux  de  la 
jonction  du  Rhin  au  Pô  ;  il  rendit  l'Université  de  Bologne 
l'égale  de  celle  de  Pavie ,  en  lui  assignant  un  fonds  considé- 
rable pour  compléter  son  observatoire  et  son  laboratoire  de 
chimie ,  ainsi  que  ses  cabinets  d'anatomie ,  de  météorologie 
et  de  physique  ;  enfin ,  il  mit  à  la  disposition  de  la  magistra- 
ture urbaine  une  somme  de  deux  cent  mille  francs  j  pour 
faire  exécuter  de  magnifiques  jardins  publics  ,  qui  devinrent 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la  ville. 

A  peine  Napoléon  s'était-il  éloigné  de  Bologne ,  que ,  par 
décret  de  Plaisance ,  du  29  juin  i8o5 ,  il  nomma  Aldini  mi- 
nistre-secrétaire d'État  du  royaume  d'Italie ,  en  résidence  à 
Paris;  le  19  septembre  suivant,  il  lui  conféra  le  grand 
aigle  de  la  légion-d'honneur;  puis,  en  1806,  il  le  créa 
comte  et  grand  dignitaire  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer  y 
dont  il  le  fit  en  même  temps  trésorier. 

En  1807,  au  retour  de  l'empereur  en  Italie,  après  la 
paix  de  Tilsit,  le  comte  Aldini,  qui  l'avait  suivi  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  le  suivit  encore  à 
Venise  et  à  Milan ,  où  Maximilien-Joseph  ^  roi  de  Bavière , 
lui  témoigna ,  par  deux  lettres  autographes ,  qu'il  mettait  sa 
confiance  en  lui  pour  obtenir  de  l'empereur  qu'un  traité  de 
commerce  fÙt  promptement  conclu  entre  la  Bavière  et 
l'Italie. 

Mais  l'Europe  va  changer  de  face  ;  je  n'ai  plus  rien  à  dire 
du  ministère  d'Aldini ,  sinon  que ,  pendant  sa  trop  courte 
durée ,  il  eut  fréquemment ,  et  saisit  toujours  avec  ardeur  ^ 
l'occasion  de  se  rendre  utile  à  sa  patrie;  c'est  ainsi  qu'il 
travaillait  à  sa  propre  gloire. 
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£016x49  lors  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris,  il  eut  plusieurs 
audiences  de  l'empereur  d'Autriche  y  qui ,  appréciant  l'avan- 
tage qu'il  pourrait  tirer  de  son  expérience  des  affaires  pu- 
bliques ,  l'invita  à  se  rendre  à  Vienne ,  où  il  le  retint  pendant 
tout  le  temps  du  congrès. 

Après  les  grands  événements  de  181 5  ,  le  comte  Aldini  ren- 
tra dans  la  condition  privée  et  revint  vivre  à  Bologne,  lais- 
sant dans  l'ame  des  souverains  et  des  personnages  avec  les- 
quels il  avait  été  en  relation ,  une  haute  estime  de  son  sa- 
voir et  un  honorable  souvenir  de  ses  manières  ,  où  l'alTabilité 
s'alliait  toujours  à  la  dignité. 

En  1816  ,  le  gouvernement  pontifical  l'appela  à  faire  par«- 
tie  du  conseil  de  la  magistrature  de  Bologne  ,  qui ,  pour  le 
récompenser  de  sa  constante  fidéhté  à  en  soutenir  les  droits , 
lui  en  conféra  le  patronage  ,  en  le  nommant ,  par  acclama- 
tion, dans  sa  séance  du  6  février  1817  ,  orateur  extraordi^ 
naire  de  la  cité  de  Bologne  près  S.  S. ,  mission  qui  lui  va- 
lut les  éloges  les  plus  flatteurs  et  les  plus  mérités. 

Le  pape  Pic  vu  le  choisit,  en  18 18,  pour  représenter  la 
province  de  Bologne,  dans  la  commission  du  Rhin.  Il  s'y 
distingua  par  la  profondeur  de  ses  connaissances,  que  con- 
sultèrent souvent  les  cardinaux  Consalvi ,  Lante ,  Spina  et 
Albani  ;  par  la  lucidité  de  ses  résumés  des  diverses  opinions 
émises  sur  une  question  dont  il  fesait  ainsi  ressortir  le  véri- 
table état  ;  enfin ,  par  le  talent  avec  lequel  il  développait  les 
arguments  qui  militaient  pour  ou  contre  telle  ou  telle  mesure. 
Aussi  savait-il ,  par  des  improvisations  aussi  bien  pensées  que 
bien  exprimées ,  éclairer ,  persuader  et  convaincre  ses  audi- 
teurs ,  don  précieux  qui  l'avait  rendu  cher  et  pour  ainsi 
dire  nécessaire  à  Napoléon. 

Les  collèges  de  l'Université  pontificale  de  Bologne  ayant 
été  réorganisés ,  en  1814,  par  le  pape  Léon  XII,  le  comte  AK 
dini  fit  partie  de  la  Faculté  de  droit,  et  fut  associé  à  plusieu  r 
académies  italiennes  et  étrangères» 
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baît ,  Soudan  s'empressait  de  la  ramasser,  en  s'applaudissant 
de  Teffet  de  sa  narration ,  soufflait  les  bougies,  et  s'esquivait 
sans  bruit* 

M.  Aldini  n'était  point  homme  à  imiter  l'exemple  de  tant 
d'ingrats  qui  ont  oublié  les  bienfaits  dont  l'empereur  les  avait 
comblés  ;  aussi,  ne  manqua-t-il  pas,  à  Vienne,  de  défendre  les 
intérêts  de  la  famille  Napoléon  avec  plus  de  persévérance  et 
de  fermeté  qu'il  ne  convenait ,  sans  doute ,  à  ses  propres  in- 
térêts ,  puisqu'il  ne  fut  point  employé  par  l'empereur  d'Au- 
triche ,  comme  il  avait  droit  de  s'y  attendre ,  et  n'en  obtint 
même  qu'à  grand'peine  une  modique  pension  de  10,000  fr., 
qui  fut  ensuite  réduite  à  7  5oo  francs. 

Au  surplus,  M.  Aldini  s'occupait  si  peu  de  ses  intérêts 
personnels ,  que ,  loin  d'avoir  conservé  une  fortune  considé- 
rable ,  comme  Le  dit  la  Biographie  universelle ,  ses  affaires 
étaient  fort  embarrassées  lorsque  les  événements  de  iBi4 
vinrent  consommer  sa  ruine ,  à  laquelle  ne  contribuèrent  pas 
peu  les  dilapidations  dont  son  indulgence  le  rendit  victime, 
et  j'ai  sous  les  yeux  la  minute,  écrite  de  sa  main,  d'une  sup- 
plique adressée,  en  1821,  au  cardinal  Consalvi,  secrétaire 
d'État  du  Saint  -  Père ,  pour  obtenir  le  paiement  des  termes 
arriérés  de  sa  pension ,  qui  était  alors  sa  seule  ressource , 
aussi  mourut-il  pauvre ,  après  avoir  joui  d'une  très  grande 
aisance,  et  l'un  de  ses  plus  cuisants  regrets,  en  quittant  la 
vie,  fut  de  ne  pouvoir  faire  du  bien  à  ceux  qu'il  avait  aiipés. 

Aux  favoris  de  la  fortune  les  flatteurs  ne  manquent  pas, 
même  lorsqu'ils  ont  cessé  de  vivre  ;  mais  Aldiiû,  qu^elle  avait 
abandonné,  ne  devait  pas  en  trouver  :  les  honneurs  qui  lui 
furent  décernés,  un  an  après  sa  mort,  ne  peuvent  donc  être 
considérés  que  comme  l'expression  vraie  de  Ja  reconnais- 
sance publique.  C'est,  en  effet,  un  hommage  glorieux  reoda 
à  sa  mémoire,  que  la  délibération  par  laquelle,  dans  sa 
séance  du  16  novembre  1827,  le  Conseil  municipal  de  Bo- 
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iogne  ordonna  que  sa  dépouille  mortelle  fût  déposée  dans 
l'édifice  consacré  à  la  sépulture  des  hommes  illustres  qui 
ont  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  lui  fit  ériger  un  tombeau, 
avec  une  inscription  latine,  composée  par  le  professeur 
Schiassi  ;  délibération  que  le  cardinal -légat ,  Joseph  Albani , 
s*empressa  d'approuver,  et  qui  fut  exécutée  avec  toute  la 
pompe  convenable. 

Un  dernier  trait  fera  apprécier  le  caractère  de  M.  Aldini. 
Il  s'était  fait  un  ami  de  son  secrétaire ,  mon  excellent  cama- 
rade Gristini ,  qui  ne  l'abandonna  point  dans  l'adversité , 
et  qui  a  rédigé  ,  en  italien ,  sa  notice  nécrologique ,  impri- 
mée à  Bologne  au  mois  d'avril  1828,  et  où  j'ai  puisé  une 
grande  partie  des  faits  qu'on  vient  de  lire. 

On  aime  assez  généralement  à  connaître  l'écriture  des 
hommes  célèbres ,  et  je  joins  ici  un  fae  gimile  de  celle  d'Al- 
dini  :  c'est  une  lettre  adressée  à  ce  même  Gristini ,  dont  je 
viens  de  parler  '. 


*  En  voici  la  tradoction  : 

Mon  très-cher  Gristini , 

De  chez  moi,  23  août  1823. 
Je  désire  savoir  le  jour  û%é  pour  le  concert  de  votre  Bettina. 
(  Diminutif  affectueux  d^Elisabetta ,  nom  de  la  fille  de  Gristini.  ) 
Je  souhaiterais  que  ce  ne  fût  pas  vendredi,  parce  que,  ce  jour-là, 
toute  ma  matinée  est  occupée. 

Tout  à  vous 
ALDINI. 


nr,  B,  La  dernière  signature  du  £ac*6imile  est  celle  dont  le  comte 
Aldini  faisait  usage  pendant  son  ministère. 
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EPITAPHE. 


Exuviis,  et.  Nomini.  viri per  Europ.clariss. 

ANTONII.  ALDINI.  COM. 

Qui.  oh,  ingenium.  maximum 

Et,  eximiam,  publicarum,  rerum.  prudentiam. 

Sub.  utroque*  Imperio 

Titulis.  honoribusque,  amplissimis.  exornatus 

Et.  muneribus.  summis.  functus 

Principium,  gratiam.  et,  procerum.  praeconia.  relulit 

Vixit,  A,  LXX, 

Diem.  suum.  obiit.  prid,  kal.  oct.  A.  MDCCCXXYI. 

Ordo  Bononiensjs 

Ob.  civis.  rarissimi,  erga.  patriam.  mérita 

Monumentum.  decrevit. 


Traduction  littérale. 


\  la  dépouille  mortelle  et  à   la  mémoire  d'un  homme  très 
illustre  en  Europe , 

DU  COMTE  ALDINI , 

Qui ,  pour  le  plus  grand  génie 

Et  la  plus  rare  prudence  dans  les  affaires  publiques , 

Sous  l'un  et  Tautre  empire , 

Fut  décoré  des  titres  et  des  honneurs  les  plus  brillants , 

Et ,  dans  Texercice  des  plus  hautes  fonctions  y 

Obtint  la  faveur  des  princes  et  les  éloges  des  grands. 

Il  vécut  soixante-dix  ans  y 

Mourut  la  veille  des  calendes  d'octobre  de  Tannée  1826. 

Le  Conseil  municipal  de  Bologne  , 

En  reconnaissance  des  service  rendus  à  la  patrie  par  ce  citoyen 

très  distingué , 

Lui  a  décerné  ce  monument. 
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CONJECTURES 


ROYAUME   D'YVETOT, 

PAR   M.    E.    GAILLARD. 

SiANCE  DU   15  AVBIL   1836. 


Messieurs , 

Chargé  ,  dans  la  division  du  travail  de  la  Statistique ,  de 
ia  partie  de  nos  annales  départementales  qui  s'étend  depuis 
iao4  jusqu'en  1499  9  époque  où  Louis. XII  rendit  sédentaire 
notre  Échiquier ,  je  me  suis  fait  une  loi  de  chercher  à  carac- 
tériser ,  par  quelque  notable  événement ,  le  cours  de  chaque 
année. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  Tannée  139a, 
fut  cet  arrêt  de  l'Échiquier  de  Normandie  qui  donna  le  titre 
de  roi  aii  sire  d'Yvetot.  Il  m'a  semblé  que  c'était  la  plus 
ancienne  reconnaissance  légale  que  la  ville  d'Yvetot  pût  pro- 
duire de  son  illustration  commeseigneurie. 

A  ce  sujet ,  je  me  suis  demandé  sur  quoi  réellement  était 
fondé  cet  arrêt  ;  puis  j'ai  senti  que ,  si  je  ne  sortais  pas  du 
cercle  dans  lequel  les  érudits  ont  fait  leurs  recherches  ,  je 
ne  ferais  que  répéter  mal  ce  qu'ils  ont  dit  si  bien.  Je  ne  leiu* 
ai  donc  emprunté  que  la  partie  expositive  du  problème ,  je 
veux  dire  les  faits  constatés  durant  les  cinq  derniers  siècles  ^ 
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et  c*est  en  vous  exposant  ce  tableau ,  fort  resserré  dans  son 
cadre ,  que  je  vais  entrer  dans  mon  sujet. 

D'abord,  une  enquête  faite  au  xv*  siècle,  et  que  dom 
Duplessis  rapporte,  établit  que,  dans  le  cours  du  xiv^  siècle, 
les  Espagnols  apportaient  leurs  marchandises  à  Harfleur ,  et 
de  là  à  Yvetoty  QÙ  les  marchands  de  France  Tenaient  faire 
leurs  échanges ,  comme  sur  un  territoire  neutre.  Personne 
jusqu'ici  n'a  pu  expliquer  pourquoi  Yvetot  fut  une  échelle 
de  commerce  dans  le  moyen-âge  ;  tnes  conjectures  se  porte- 
ront en  premier  lieu  sur  ce  point. 

Successivement,  et  en  i38o,  Jean  d'Yvetot  prit  le  titre 
de  sire f  par  la  grâce  de  Dieu,  Je  rappellerai,  à  ce 
sujet ,  la  savante  dissertation  de  Bonamy ,  où  il  est  prouvé 
que ,  jusqu'au  règne  de  Charles  VII ,  ce  titre  de  par  la  grâce 
de  Dieu  ne  signifiait  ni  supériorité ,  ni  indépendance ,  mais 
seulement  la  jouissance  de  droits  régaliens.  Ceux-ci ,  je 
prouverai  qu'ils  ont  appartenu  aux  sires  d'Yvetot. 

Quant  à  ce  Jean  d'Yvetot ,  «tre,  et  non  pas  rot ,  et  non 
pas  prince ,  il  prélevait ,  par  ses  fermiers ,  400  livres  de 
droits  de  coutume  et  60  livres  pour  minages,  somme 
énorme  pour  le  temps  ;  mais  ses  sujets  étaient ,  d'ailleurs , 
affranchis  de  toute  taxe  envers  le  roi. 

Le  2  mai  i4oi  >  Martin  d'Yvetot ,  qui  était  un  dissipateur, 
et  qui  se  qualifiait  de  prince ,  vendît  sa  royauté  y  expression 
tirée  de  l'acte  de  vente ,  à  Pierre  de  Vilaines  dit  le  Bègue  , 
et ,  le  ai  août  suivant ,  Charles  VI  ratifia  la  vente. 

Entre  Charles  VI  et  Henri  IV ,  tous  les  rois  se  sont  pte  à 
respecter  les  droits  de  ce  singulier  royaume.  Il  n'y  a  que 
François  II ,  dont  le  règne  fut  d'un  moment ,  qui  n'ait  pas 
souscrit  d'acte  confirmatif  des  prérogatives  attachées  à  la 
terre  d'Yvetot  ;  mais  Louis  XI,  Charles  VIIT,  Louis  Xn, 
François  F',  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  IH,  ont  donné 
lieu  à  De  la  Roque  de  rapporter  et  d'expliquer  leurs  kttres 
données  eu  faveur  d'Yvetot.  Je  renverrai  au  Traité  de  la 
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Ifoblêêse ,  ouvrage  de  cet  auteur ,  ceux  qui  seront  curieux 
de  voir  ces  reconnaissances  itératives  que  les  rois  d*Yvetot 
ont  bien  su  faire  valoir. 

Quant  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle,  la  scène  change:  des 
écrivains  s'élèvent  contre  ce  que  le  premier  d*entr'eux, 
Mornac,en  i6i5,  appelait  le  faux  royaume  d'Yvetot,  et 
alors  une  controverse  s'établit.  Le  Journal  dejt  Savants  s'en 
occupe  en  1694.;  Vertot  et  l'abbé  des  Thuileries  engagent 
ensuite  une  polémique;  immédiatement  après,  l'esprit  de 
critique  se  montre  dans  dom  Duplessis  ;  enfin  ,  on  rassemble 
les  faits  de  toutes  parts ,  et  vous  avez  vu  M.  Duputel ,  notre 
confrère,  rapporter  des  pièces  ignorées.  Excités  par  cette 
opinion  hostile ,  les  magistrats ,  les  financiers  ,  veulent  sans 
cesse  ou  juger,  ou  taxer  les  habitants  d'Yvetot;  mais  ni 
Henri  TV  ,  ni  ses  descendants  ,  n'écoutent  ces  réclamations , 
et,  jusqu'en  1789,  nos  rois  répriment  les  entreprises  de  leur 
fisc  et  les  démarches  de  leurs  cours  de  justice. 

Ce  respect  des  monarques  pour  les  droits  des  sires  d'Yve- 
tot ne  fut-il  qu'une  longue  duperie  ?  Charles  VI  avait-il  eu 
tort  de  laisser  Le  Bègue  de  Vilaines  exercer  le  droit  de  grâce 
en  1 4 1 7 ,  en  délivrant  des  lettres  de  rémission  à  un  criminel, 
Jean  Tourville ,  exemple  qui  ne  fut  pas  le  seul  de  ce  genre  ? 

Louis  XI,  en  1461 ,  tomba-t-il  dans  une  grave  erreur  en 
empêchant  que  l'on  contestât  au  seigneur  d'Yvetot  le  droit 
de  garde-noble  ? 

François  i"  fit-il ,  en  i543  ,  un  acte  inconvenant  en  don- 
nant dans  ses  lettres  de  cachet  le  titre  de  Reine  à  la  dame 
d'Yvetot  ? 

Henri  UI  ne  renonça-t-il  pas  aux  droits  de  sa  couronne , 
en  ordonnant  que  le  seigneur  d'Yvetot  percevrait  l'impôt  du 
4' ,  tel  que  lui ,  roi  de  France ,  le  percevait  en  Normandie  ? 

Enfin ,  Henri  IV,  en  recommandant  qu'on  fît  placer  hono- 
rablement, dans  une  cérémonie ^  êon  petit  roi  d'Yvetot f  ne 
fit-il  qu'un  simple  badinage  ? 
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Toutes  ces  questions ,  M.  Alfred  Catiel  les  décide  d'une 
manière  contraire  aux  prétentions  qu'Yvetot  a  d'être  un 
royaume  du  moyen-âge  ;  mais  cet  écrivain,  dont  j'honore  les 
connaissances  historiques ,  admettra- t-il ,  au  moins ,  comme 
un  fait  constant ,  que  ,  durant  cinq  siècles ,  on  a  reconnu  et 
respecté  le  royaume,  dont  un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  ,  de  Paris ,  a  cherché  à  faire  connaître  l'origine  ?. 
Ce  manuscrit  a  été  examiné  par  M.  Lacabane ,  et  il  s'est 
trouvé  bien  moins  ancien  qu'on  ne  l'avait  cru  :  «  Par  le  ca- 
«  ractère  de  l'écriture,  me  mande  l'érudit  bibliothécaire,  il 
«  n'est  pas  antérieur  à  la  première  moitié  du  xv^  siècle.  » 

Sans  doute ,  ce  manuscrit  rapporte  une  tradition  admise 
au  xv'^  siècle  ;  mais  est-il  vrai  que  cette  tradition  ait  fait 
l'erreur  de  l'Échiquier  en  i^gi,  et  l'erreur  du  roi  Charles  VI 
en  i4oi  ?  Voilà,  ce  me  semble,  ce  qu'il  fallait  se  demander, 
avant  de  prononcer  que  les  évidentes  erreurs  contenues  daas 
le  récit  du  manuscrit  imprimèrent  à  la  royauté  d'Yvctot  le 
caractère  de  fable  ridicule. 

Quant  à  moi ,  il  me  semble  qu'on  a  tort  de  douter  de  cette 
tradition ,  qui  nous  apprend  que  Gautier,  du  pays  de  Caux, 
seigneur  d'Yvetot ,  fut  tué  méchamment  par  Clotaire  I'*^.  Il 
me  semble  probable  que  ce  fut  par  suite  du  repentir  de  ce 
roi  mérovingien  qu'Yvetot  fut  érigé  en  royaume. 

Certes ,  l'abbé  de  Vertot  peut  aiguiser  contre  cette  his- 
toire tous  les  traits  de  sa  critique;  il  démontrera  facilement- 
la  fausseté  palpable  des  détails  ;  mais  la  question  n'est  pas 
là  :  elle  consiste ,  à  mon  avis ,  dans  l'étude  du  fond  de  l'his- 
toire et  de  faits  tout  autres  que  ceux-là ,  et  que  je  crois  in- 
contestés, 

Pourquoi,  au  xiv«  siècle,  vit-on  la  ville  d'Yvetot  être 
une  échelle  de  commerce  ? 

Pourquoi  les  droits  de  douane  y  étaientr-ils  dans  la  main 
du  seigneur?  Pourquoi  ce  seigneur,  douze  ans  avant  l'arrêt 
de  l'Échiquier,  s'intitulait-il  sire,  par  la  grâce  de  Dieu? 
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D'ailleurs ,  si  TÉchiquier  a  fondé  son  arrêt  de  i  Bga  sur 
une  tradition  mensongère ,  et  si  cette  même  tradition  a  in- 
duit en  erreur  Charles  VI,  on  peut  l'accorder,  comme  le  nier  ; 
mais  ce  qui  ne  peut  être ,  ce  me  semble ,  révoqué  en  doute , 
ce  sont  ces  Espagnols  venant  traiter  avec  les  Français  dans 
Yvetot ,  territoire  neutre  pour  les  deux  nations  ;  ce  sont  des 
droits  de  douane  dans  le  domaine  du  sire  d* Yvetot  ;  c*est , 
enfin ,  celui-ci  s'intitulant  par  la  grâce  de  Dieu. 

Tâchons  y  en  suivant  des  routes  nouvelles ,  d'apercevoir 
quelques  lumières  au  milieu  de  ces  ténèbres. 

J'ai  fait,  d'abord,  attention  à  l'état  des  choses  autour 
d'Yvetot  :  c'était  un  soin  qu'on  avait  négligé  jusqu'ici. 

De  la  seigneurie  d'Yvetot  dépendaient,  en  différents 
temps,  trois  paroisses,  savoir:  Saint-Clair-sur-les-Monts , 
Écalles-Alix  '  et  Sainte-Marie-des-Champs.  Comme  Yvetot, 
ces  trois  paroisses  étaient  de  l'archidiaconé  du  Grand-Caux , 
doyenné  de  Fau ville.  A  l'est  et  au  nord,  l'archidiaconé 
changeait  :  à  l'est  était  celui  de  Rouen ,  capitale  du  Vexin  ; 
au  nord,  celui  du  Petit-Caux,  jadis  comté  deXalou. 

Ce  fait  de  géographie  ecclésiastique  me  paraît  grave  ;  car 
les  diocèses  eurent  pour  limites  les  cités  gauloises  ou  ro- 
maines ,  et  les  archidiaconés  nous  donnent  les  limites  des  an- 
ciens pagi  ;  chaque  pagus ,  ou  pays ,  ayant  son  peuple. 
Dans  le  diocèse  de  Rouen  se  confondent  deux  cités  :  celle 
des  VélocasseSy  Rouen  en  étant  le  chef-lieu ,  et  celle  des  Ca- 
lèteSy  dont  Juliobona  (  Lillebonne  )  était  le  chef-lieu. 

Il  importe  de  savoir  si  l'archidiaconé  du  Grand-Caux  n'é- 
tait pas  aux  Calètes,  et  celui  de  Rouen  aux  Vélocasses.  Le 
doyenné  de  Saint-Georges ,  qui  comprenait  Lillebonne,  n'é- 
tant réuni  à  l'archidiaconé  de  Rouen  que  parce  que  les  con- 
quêtes du  christianisme  s'étendirent  long-temps  sur  la  ville 
principale  des  Calètes ,  avant  de  comprendre  le  reste  du 

•  Écalles-Alix  dépendait  d'Yvetot  en  1495. 
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pays  de  Caux ,  lequel  resta  bien  tard  dans  son  idolâtrie , 
saint  Romain  paraissant  seul  Tavoir  converti. 

Comme  il  me  parait  difficile  de  se  refuser  à  cet  examen , 
j'ai  soigneusement  examiné  la  frontière  de  Tarchidiaconé  du 
Grand-Caux ,  et  j'y  ai  vu  des  faits  curieux ,  que  je  prie  de 
peser  à  un  poids  rigoureux. 

Saint-Clair-sur-les-Monts ,  qui  est  l'extrême  limite  , 
voyait,  chaque  année,  se  rassembler  à  sa  fête,  ou  foire,  une 
multitude  innombrable,  sans  qu'on  pût  dire  pourquoi  ce 
concours  extraordinaire.  Il  me  paraîtrait  sage,  ici,  de  se  sou- 
venir que,  dans  les  vieux  temps ,  on  se  rassemblait  ainsi  sur 
les  confins  (fines);  chaque  peuple  venant,  dans  ces  sortes 
de  foires ,  traiter  d'échanges  de  marchandises  :  or,  nous 
avons  vu  tout-à-l'heure  qu' Yvetot ,  dans  le  moyen-âge ,  fut 
une  échelle  commerciale. 

Mais  occupons-nous  de  Baons-le-Comte ,  qui  est  au  nord 
dTvetot,  les  communes  dont  je  viens  de  parler  étant  à  l'o- 
rient. Ce  Baons-le-Comte  ,  nous  le  prouverons  tout-l^- 
rheure  ,  existait  avant  Guillaume-le-Conquérant,  c'est-à- 
dire  en  un  temps  où  le  nom  officiel  du  duc  de  Normandie 
était  le  comte ,  et  non  le  duc.  Ban  signifiant  seigneurie,  c'é- 
tait donc  la  seigneurie  du  comte.  En  effet ,  à  Baons-le- 
Comte  ,  il  y  avait  un  bureau  domanial ,  une  justice  ducale , 
dont  le  ressort  enveloppait  Yvetot ,  mais  sans  y  pénétrer  :  ce 
qui  prouve  à  la  fois  l'antiquité  de  Baons-le-Comte  et  l'in- 
dépendance ancienne  d'Yvetot.  Mais  où  j'en  veux  venir,  c'est 
à  remarquer  qu'à  Baons-le-Comte ,  un  des  fiefs  se  nommait 
les  Bordes  y  chose  digne  d'attention  dans  une  paroisse  du 
doyenné  de  Fau ville ,  tandis  que  Grémoh ville  et  Ectot- 
les-Baons ,  paroisses  limitrophes ,  sont  du  doyenné  de  Can- 
ville ,  c'est-à-dire  du  Petit-Caux ,  que  nous  nommerons 
Talou. 

Je  retrouve  la  même  trace  de  frontière  entre  Hautot-Saint- 
Supplix  et  Étoutteville.  Hautot  était  une  grande  seigneurie, 
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qui  s'étendait,  ditFarin,  t.  v,  p.  ^55  ,  iiir  quatre- vingt- 
«  seize  paroisses  y  et  qui  était  du  doyenné  de  Fauville  »  ,  con- 
séquemment  du  Grand-Caux  ;  Étoutteville ,  au  contraire  y  se 
trouvait  du  doyenné  de  Can ville.  De  là ,  la  limite  des  deux 
archidiaconés  allait  chercher  la  Durdent,  la  rive  gauche 
étant  du  Grand-Gaux,  et  la  rive  droite  bordant  le  Petit-Caux. 

J'ai  ici  une  observation  à  consigner,  c'est  que  beaucoup 
de  lieux  placés  sur  cette  frontière  étaient  importants  :  Croix- 
mare  9  qui  était  de  Farchidiaconé  de  RoiKn ,  avait  vingt- 
trois  fiefs  dans  sa  dépendance  ;  Hautot-Saint-Supplix  avait 
quatre-vingt-seize  paroisses  dans  la  sienne.  Étoutteville  fut 
le  berceau  d'une  illustre  famille  ;  Baons-le-Comte  aVait  une 
grande  banlieue  ;  Saint  -  Clair-sur-les  -  Monts ,  ime  assem^ 
Wéc  considérable  ;  enfin ,  Yvetot  se  dit  royaume.  Et  pour^^ 
quoi  cela?  Ne  peut-on  pas  conjecturer  que  le  c(Mnmerce  , 
attirant  la  population  antique  sur  ces  points ,  dut  y  créer 
des  centres  de  puissance  ? 

Mais  si  je  prouve  qu' Yvetot,  Hantot  et  Baons-le-Comte 
furent  des  séjours  romains ,  il  me  semble  que  je  fortifierai 
ma  conjecture. 

Inspecteur  des  antiquités  départementales ,  j'ai  dû  étudier 
les  voies  romaines  qui  ont  passé  par  Yvetot  :  or,  deux  me 
paraissent  s'être  croisées  dans  cette  ville. 

L'une  partait  de  Lillebonne ,  ayant  un  agger  très  visible  à 
la  Trinité-du-Mont ,  à  Lintot  et  à  Trouville  ;  là ,  elle  est  voi- 
sine d'un  tumulus ,  et  elle  longeait  des  tombeaux  romains 
que  le  dernier  président  de  Coqueraumont  fit  ouvrir  sous 
Louis  XVI. 

L'autre  venait  de  Caudebec  ;  Guillaume-le-Conquérant  la 
parcourut  en  allant  étouAer  la  révolte  du  comte  d'Arqués , 
S6n  oncle.  Écoutons  maître  Wace  : 


;  Les  Vez  passa  délivrement 
Baienes  pasea  et  puis  Gaen , 
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«  Semblant  flst  d'aller  à  Roem, 
«  Quant  il  vint  à  Punt  au  dumer, 
a  A  Chaudebcc  ala  passer , 
«  De  Gbaudebec  as  bans  le  Cunte, 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  une  voie  de  Caudebec  à  Yvetot  ; 
elle  passait  par  Maulévrier  et  Auzebosc.  Pour  aller  aux 
Baons-le-Comte ,  Guillaume  dut  prendre,  à  Yvetot,  W 
voie  de  Lillebonne  et  Trouville.  Si  Guillaume  avait  con- 
tinué la  route  de  Caudebec ,  il  aurait  été  à  Hautot-Saint- 
Supplix. 

Yvetot  était  donc ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé ,  un  point  d'in- 
tersection  entre  des  voies;  et  il  y  en  avait  plus  que  je  ne  l'ai 
encore  dit  ici;  car,  de  Caudebec  et  d'Yvetot,  il  y  avait  une 
troisième  voie ,  se  dirigeant  sur  Saint-  Valéry ,  vieux  chemin 
disparu  sous^  le  labour,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Dur- 
dent  ,  mais  resté  dans  la  mémoire  des  vieillards ,  et  sur  le- 
quel se  trouve ,  en  face  du  Beaucol,  contre  le  cimetière  de 
Saint-Denis -d'Héricourt,  une  motte  très  singulière,  de  la 
nature  de  ces  monuments  (^wiwu/<  )  élevés  sous  la  domination 
romaine ,  surtout  près  des  carrefours ,  et  dont  parle  M.  de 
Caumont  dans  la  page  lao  du  tome  ii ,  deuxième  partie  de 
son  Cours  d'Antiquités  monumentale.^» 

Yvetot,  placé  ainsi  à  l'abord  de  tant  de  chemins  romains, 
et  sur  la  frontière  de  deux  cités  gauloises ,  ne  put  manquer 
d'être  un  lieu  commerçant ,  tant  dans  l'antiquité  que  dans 
le  moyen -âge;  celui-ci  s'étant  toujours  servi  des  voies  de 
communication  romaine. 

J'espère ,  par  ces  remarques ,  avoir  suffisamment  indiqué 
l'importance  commerciale  d'Yvetot. 

Maintenant ,  si  je  jette  un  regaf d  sur  les  sièges  de  puis- 
sance ou  d'indépendance  au  moyen-âge,  je  dirai  qu'il  est 
pour  moi  démontré  que ,  dans  notre  pays  comme  en  Alsace , 
ainsi  que  l'ont  observé  MM.  Golbéry  et  Schweighaeuser,  les 
séjours  romains  ont  transmis  à  leurs  possesseurs  de  la  pré- 
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pondérance,  sans  pour  cela  qu'il  y  eût  toujours  grandeur  dan» 
les  lieux  où  se  manifestait  le  pouvoir  féodal. 
.  Ainsi ,  dans  les  fondements  de  Cany-Caniel ,  on  a  trouvé 
des  ruines  romaines ,  seigneurie  qui  étendait  sa  prépotence 
depuis  la  Durdent  jusqu'aux  portes  du  Havre.  Cany-Caniel 
fut  le  séjour  du  dapifer^  ou  sénéchal  MatMêsé  Bize', 
:  Il  en  est  de  même  d'Eu ,  d'Arqués ,  du  Pont-Saint-Pierre , 
dont  Romilly  fesait  partie ,  de  Tancarville ,  de  Bacqueville , 
tous  lieux  romains.  En  effet ,  à  Eu  et  à  Arques ,  des  comtés 
possédés  par  des  princes  du  sang  de  RoUon  ;  au  Pont-Saint- 
Pierre  ,  Mahahulce ,  oncle  de  ce  même  Rollon ,  et  le  titre  de 
premier  baron  de  Normandie  ;  à  Tancarville ,  le  chambellan  ; 
à  Bacqueville,  un  guerrier  teuton  y  puissant  auxiliaire  de  nos 
ducs. 

Mais  à  Yvetot ,  où  fut  un  roi ,  il  convient  de  faire  remar- 
quer l'existence ,  signalée  par  le  célèbre  agronome  M.  Le 
Marié ,  d'un  camp  au  bois  de  la  Salle  ;  il  a  environ  cent  cin- 
quante pas  de  long  et  autant  de  large  :  ce  bois  est  à  un  quart 
de  Heue  d'Yvetot  ,  mais  sur  Touffreville-la-CorbelinCé  II 
n'est  pas  le  seul  dans  cette  contrée  :  entre  Maulévrier  etj  Al- 
louville  y  derrière  Sainte-Gertrude ,  est  un  autre  camp ,  plus 
grand  que  celui  de  la  Salle ,  et  à  deux  enceintes.  Non  loin  de 
là  est  la  motte  du  Cheval-Blanquet ,  où  l'on  trouve  un  puits 
et  une  forme  toute  semblable  à  celle  que  j'ai  assignée,  dans 
mes  Recherches  archéologiques ,  à  la  motte  de  Saint-Denis-le- 
Thiboult.  Ces  vestiges  de  puissance ,-  personne ,  jusqu'ici ,  ne 
les  avait  connus;  ils  viennent,  ce  me  semble,  éclaircir  la 
question. 

On  a  beau  objecter  que  vainement  on  créerait  à  Yvetot 
une  importance  antique  ;  qu'il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que, 
au  XII*  siècle,  le  fief  originaire  d'Yvetot  était  très  petit,  je 
répondrai  que,  tout  en  admettant  ce  fait,  je  tiens  néanmoins 
à  constater  l'importance  romaine  d'Yvetot  ;  car ,  pour  ceux 
qui  ont  dirigé  leurs  études  vers  l'histoire  de  notre  province, 
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y  a-t>il  quelque  chose  de  plus  ordinaire  qne  des  sièges  de 
puissances  antiques  changés,  plus  tard,  en  points  obscurs?  - 
Néhou,  cette  demeure  des  Néhels,  vicomtes  du  Gotentin , 
Mézidou  qu'occupait  Stigand,  si  grand  sous  Guillaume-le 
Bâtard,  Bontieville-Ia-Louvet,  Roncheville,  Lethuit-Boulon, 
ces  sièges  de  comtés  et  de  vicomtes  dont  la  dernière  avait 
dans  sa  dépendance  les  quarante  paroisses  du  Cinglais ,  et  qui 
fut  Tune  des  résidences  du  riche  Tessou ,  descendant  des 
comtes  d'Angers;  Tosny ^  Malvoisine-le^Uéron  ^  hubitanUm 
ducale  de  Guiilaume-Longue-Épée  et  de  laquelle  dépendit  une 
grande  part  de  la  vallée  d'Andeile  ;  le  Plessis,  entre  Touffre- 
ville  et  Écouis ,  splendeur  éclipsée  depuis  Philippe- Auguste  ; 
Crétot  dont  la  haute  motte  près  de  Goderville  appartenait 
au  Bouteiller  hérédital  de  Normandie ,  que  n'ont-ils  pas  été 
jadis?  Et  que  deviennent-ils  après  iîo4?  Comment  donc  s'é- 
tonner de  l'importance  d'Yvctot  dans  les  temps  primidfs , 
abaissée  sous  nos  ducs  de  la  race  de  Rollon ,  et  qui  s'est  re- 
levée sous  les  rois  de  France  du  xiv*  siècle. 

Un  souvenir  de  grandeur  qui  se  revivifie,  voilà  ce  qui 
ne  se  voit  pas  partout ,  et  c'est  là  ce  qui  fait  le  mérite  singu- 
fier  d'Yvetot;  quant  à  des  grandeurs  d'abord  resplendis- 
santes et  qui  s'éclipsent  tout-à-fait ,  on  en  trouve  à  chaque 
pas.  C'est  ainsi  que  les  plaids  de  l'honneur  de  Gravenchcm 
se  tenaient  jadis  au  Val-Infray  ;  de  la  Roque ,  dit  Auftray , 
ferme  obscure,  voisine  de  Lillebonne  ,  cachée  entre  des  bois 
et  des  coteaux.  Là  les  vieux  comtes  d'Evreux ,  fils  et  arrière- 
fils  d'un  comte-archevéque  de  Rouen  ,  venaient  siégei:  , 
car  Gravenchon  leur  appartenait ,  et  de  même  une  carrière 
à  sable  dans  le  fond  de  laquelle  on  a  trouvé  des  vestiges  ro- 
mains ,  semble,  à  Caumont  près  la  Bouille ,  avoir  dominé  la 
haute  seigneurie  de  Mauny  ;  pareille  en  cela  à  Courcy  près 
Falaise ,  où  des  ruines  romaines  expliquent  pourquoi  Courcy 
rendait  son  seigneur  suzerain  de  soixante-trois  fiefs. 

De  tels  exemples,    en  révélant  d'étranges  vicissitiides  , 
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ôtent  tout  le  merveilleux  que  présentait  d'abord  la  splendeur 
teniie  d'Yvetot ,  et  en  fait  comparer  la  petite  seigneurie  du 
XII'  siècle  à  un  petit  fief  primitif  de  l'abbaye  de  Nivelle  en 
Brabant  ,  qui  donnait  le  titre  de  reine  à  l'abbesse  de  ce  mo-> 
nastère. 

Mais  voici  le  lieu  d'examiner  Yvetot ,  tel  qu'il  nous  ap- 
paraît dans  le  xii*'  et  dans  le  xiii'  siècle. 

Selon  le  Fouillé  de  l'archevêque  Eudes  Rigault  ,  con- 
temporain de  Saint -Louis,  cette  ville  (villa)  avait  un 
bénéfice  ecclésiastique  qui  valait  trente  livres ,  et  ses  paroi-- 
siens  (  communiants)  étaient  au  nombre  de  quatre-vipgts. 
Le  seigneur  ,  qui  se  nommait  Richard ,  présentait  à  la  cure  ' , 
et  l'archevêque  y  nommait. 

Dès  avant  ii65 ,  le  fief  originaire ,  qualifié  de  franc  fief, 
avait  obtenu^  des  accroissements  restés  assujétis  aux  ser- 
vices militaires.  De  telle  sorte  que,  indépendamment  de 
toutes  les  raisons  alléguées  par  l'abbé  des  Thuileries,  tendant 
à  prouver  que  les  d*Yvetoi  servant  le  duc  dans  ses  armées 
n'étaient  que  des  puînés ,  et  non  des  seigneurs  d'Yvetot ,  il 
faut  avouer  que  les  sires  eux-mêmes  auraient  pu  figurer 
sous  la  bannière  du  duc ,  à  cause  des  fiefs  formant  l'accrois- 
sement féodal  du  fief  originaire. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  qu'importe  cette  petitesse  d*un 
siège  de  puissance ,  si ,  à  travers  cette  humble  fortune ,  on 
aperçoit  des  vestiges  de  grandeur.  Or ,  à  ce  fief  d'un  terri- 
toire si  borné  s'attachait  un  droit  régalien  ,  celui  de  péage 
sur  la  Seine  à  Gaudebec ,  droit  que  le  duc  Robert  Courte - 
heuse  possédait  aussi  à  Petiville,  lieu  également  sur  la  Seine, 

■  Je  dois  à  l'érudition  de  M.  Auguste  Le  Prévost  Textrait  du 
Fouillé  d'Odon  Rigault,  que  voici  :  «Yvetot;  dominus  ejusdem  vill» 
patroaus;  valet  xxx.  libras;  parochiani  lxxx;  Thomas  presbyter 
presentatas  a  dicto  domino  receptus  a  domino  Roberto.  Magister 
Johannes  receptus  fuit  ab  archiepîscopo  Odono  Rigalto  ad  presen« 
tationenr  Kicardi.  » 
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et  plus  bas  que  Gaudebec ,  et  il  en  fit  don  à  Féglise  cathé- 
drale de  Rouen  ,  le  jour  de  Tassomption  iioi  '. 

Certes ,  pour  le  sire  d'Yvetot ,  avoir  le  droit  de  prélever 
une  taxe  sur  les  voyageurs  allant  de  Pont-Audemer  aux 
Baons-le-Comte ,  à  Hautot-St-Sulpice  et  au  delà ,  cela  sup- 
pose une  grandeur  primitive  d'autant  plus  remarquable  que 
Caudebec  fut  ville  romaine,  située  sur  le  mont  Caltdu^  où  se 
trouvent  des  vestiges  antiques  très  nombreux ,  aperçus  seu- 
lement depuis  quelques  années.  Cette  ville  romaine  était  de- 
venue ,  au  IX*  siècle ,  un  simple  hameau  alors  habité  par 
des  gécheurs.  Guillaume-le-Conquérant  en  fit  une  paroisse, 
et  Henri  i"^  un  marché. 

On  voit ,  dès  lors ,  pourquoi  le  sire  d'Yvetot  s'intitulait 
sire,  par  la  grâce  de  Dieu,  Il  possédait  un  droit  régalien, 
lequel  suppose  que ,  dans  l'origine ,  celui  qui  en  jouissait 
était  le  seigneiu*  de  tout  un  canton ,  ou  centaine.  En  effet, 
M.  Leber ,  dans  la  collection  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de 
France,  nous  dit  ,  t.  7,  p.  45a  et  453  ,  que  les  possesseurs 
de  cantons  particuhers  devaient  seuls  pourvoir  aux  dépenses 
locales  qu'exigeaient  les  ponts  et  bacs  de  leur  centaine, 
district  ou  arrondissement. 

En  i2o3  Richard  d'Yvetot,  fils  de  Gauthier,  vendit  ce 
droit  de  péage  à  l'abbaye  de  St-Wandrille,  et  le  vendit  pour 
une  rente  de  dix  livres ,  qui  représentait  la  centième  partie 
des  mille  livres  que  valait  un  comté  en  Angleterre.  Mais  il 
se  réserva  pour  lui  et  pour  ses  hommes  le  droit  de  passer 
sans  payer  sur  le  bac  de  Caudebec  :  «  excepto  passagio  sibi 
et  hominibus  ipsius  de  libero  feodo  de  Yvetot.  » 

Voici  donc  un  titre  où  le  fief  d'Yvetot  est  qualifié  de  franc 
fief  j  ajoutons  que ,  pour  tout  autre  fief  que  celui-ci  auquel 


»  De  la  Roque,  p.  54  de  son  Hist,  de  la  maison  d'Harcourt ,  dit 
11 11  ;  mais  c'est  une  erreur  de  chiffre  évidente,  puisque,  Yaincu  k 
Tlnchebray,  Robert  était  en  1111  prisonnier  dans  Cardiff. 
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était  attaché  un  droit  régalien  et  qui  possédait  les  dîmes  , 
et  qui  fesait  prendre  le  titre  de  sire^  par  la  grâce  de  Dieu  9 
ce  titre  de  fief  libre  n'aurait  pas  pour  nous  d'autre  impor- 
tance que  celle  attachée  à  un  simple  franc-alleu  ,  mais,  envi- 
sagé sous  tous  ses  rapports ,  ce  franc-alleu  me  paraît  rappe- 
ler ces  fiefs  ou  très  petits  royaumes  dont  la  Flandre  nous 
fournit  quelques  exemples.  En  effet,  Dagobert  i**"  donna  des 
droits  régaliens  à  l'abbaye  de  Saint-Amai^d  en  Flandre,  dont 
il  était  le  fondateur  ;  le  roi  Thierry  i*^  fit  don  à  Saint-Waast- 
d'Arras  de  ces  mêmes  droits.  N'a-t-il  pas  pu  être  fait  un  pareil 
don  au  sire  d'Yvetot  par  Glotaire  i",  autre  roi  mérovingien  ? 
De  là ,  la  tradition  dont  nous  allons  avoir  à  nous  occuper. 

Et,  à  ce  sujet,  racontons  que  Richard  d'Yvetot,  conjoin- 
tement avec  son  père  Gauthier,  avait  transigé  avec  Roger, 
abbé  de  Saint-Wandrille ,  mort  en  11 65.  Contre  les  deux 
tiers  des  dîmes  d'Yvetot  cédées  à  l'abbaye,  le  sire  d'Y- 
vetot reçut  10  un  fief,  à  Yvetot,  qui  avait  appartenu 
à  Guillaume-le-Conquérant ;  20  un  autre  fief,  notons-le  bien, 
qui  s'appelait  le  fief  de  Gauthier  l'Éventé. 

Mais  V Éventé  ressemble  fort  k  l'Inven^é^ei  cela  dans  un 
pays  où  l'on  dit  Grainville-^a-lîenarrf  pour  Grainville-/a- 
Regardy  Orcher  pour  Auvrecher,  et  Anxtot  pour  Au- 
soltot,  etc.,  etc.  L'Inventé  ne  ferait-il  point  allusion  au 
corps  retrouvé  d'un  Gauthier ,  et  ce  Gauthier  ne  serait-il  pas 
le  chambellan  de  Clotaire  ? 

Remarquons^que  le  fief  de  Gauthier  l'Éventé  provenait  de 
Saint-Wandrille ,  abbaye  qui  possédait  Vatteville ,  domaine 
royal  de  Clotaire  P',  et  que  ce  Vatteville,  où  se  trouvent  les 
restes  du  manoir  royal  mérovingien,  joint  à  d'immenses 
vestiges  romains,  était  en  face  de  Caudebec,  où  les  sires 
d'Yvetot  exerçaient  leur  droit  de  barrage  ;  que ,  dès-lors , 
Gauthier  d'Yvetot  et  le  roi  Clotaire  avaient  leurs  domaines 
contigus ,  et  qu'ainsi  la  tradition  est  mieux  fondée  qu'on  ne 
le  pense. 
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Bi^n  donc  de  moins  étonnant  qu*uhe  chapelle  érigée  à 
Gauthier  d'Yvetot  par  un  roi  qui  vivait  à  Vatteville,  et  qu'un 
fief  attaché  à  cette  chapelle  plus  tard  ruinée.  Lisez  Orderic 
Vital:  combien  d'histoires  curieuses  sur  des  pierres  tom- 
bales, retrouvées  à  Ousche,  ou  aux  Deux-Jumeaux,  près 
Bayeux,  et  qui  appartenaient  à  de  grands  personnages^ 
évéques  ou  seigneurs ,  mais  dont  V invention  frappait  de  sur- 
prise la  multitude  ! 

Supposez  Vinvention  du  corps  de  Gauthier  dans  le  do- 
maine de  Saint-Wandrille ,  qui  fut  jadis  celui  de  Clotaire ,  et 
voyez  combien  la  tradition  a  pu  recevoir  alors  d'embellisse- 
ments, que  l'échange  des  dîmes  d'Yvctot  contre  le  fief 
n'aura  pas  épurée,  et  concevez  dès-lors  l'origine  des  fables 
recueillies  par  l'auteur  du  manuscrit  de  Saint- Victor. 

Néanmoins,  réfléchissons  que  si,  au  xi^  siècle,  dans  sa 
chronique  mensongère,  le  faux  Turpin,  archevêque  de 
Reims ,  av^dt  fait  voyager  et  combattre  Gharlemagne  dans 
des  lieux  que  ce  monarque  ne  vit  jamais ,  toutefois  cette 
chronique,  déclarée  authentique,  en  1122,  par  le  pape 
Calixte  U ,  n'en  repose  pas  moins ,  malgré  ses  fables ,  sur  des 
personnages  réels ,  tant  il  est  vrai ,  comme  l'a  dit  Voltaire 
qu'an  peu  de  vérité  fait  l'erreur  du  vulgaire. 

Et,  de  même  que  le  roman  de  Turpin  n'est  pas  toute 
fiction,  de  même  aussi  on  n'a  pas  inventé  Clotaire  et  Gauthier 
d'Yvetot,  et  le  don  de  certains  droits  régaUens ,  quand  on 
voit  le  monarque  à  Vatteville ,  le  chambellan  à  Yvetot,  et  le 
droit  régaHen  vendu  en  i2o3  par  Richard  d'Yvetot,  puis  sa 
race  s'intitulant  sire  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  le  roi 
d'Yvetot  enfin  déchargé  par  nos  rois  de  tout  hommage  et 
battant  monnaie  avant  le  xv^  siècle. 

Terminons  par  dire  que  tant  que  le  fief  à  prérogatives 
royales  a  été  petit,  personne  n'a  pensé  au  royaume;  mais 
qu'au  XI Ile  siècle ,  se  trouvant  agrandi  par  divers  échanges 
et  peuplé  par  le  commerce  au  xiv',  alors  est  apparu  1< 
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royaume  ;  il  a  été  reconnu  en  iBga.  Ainsi  le  fut  le  royaume 
d'Esterno ,  ainsi  celui  de  ^ande ,  près  de  Tournay  y  dont 
l'étendue  avait  de  la  peine  à  former  trois  charrues  de 
labour.  De  ces  minimes  royautés  y  nos  rois  ne  se  sont  pas 
plus  étonnés  qu'ils  ne  se  sont  étonnés  des  droits  régaliens 
des  abbayes  de  Saint-Amand  et  de  Saint-Waast ,  et  ils  les  ont 
tous  respectés,  non  par  crédulité,  mais  par  honneur  et 
conscience. 
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DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

AU  XIX*^  SIÈCLE , 
CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS  AYEG  LA  LITTÉRATURE  y 

•  PAR    M.    E.    GAILLARD. 

France  bu  3  Juin  1836. 


Sed  nos  veremar ,  ne  pamm  hic  liber  mellis , 
et  absinthii  moltnm ,  habere  videator ,  sit- 
que  salabrior  stadiis  qnam  dnlcior. 
QuintiLien ,  1.  III.  c.  I. 


Messieurs , 

Nous  sommes  témoins ,  chaque  jour  >  du  choc  de  deux  opi- 
nions contraires.  Selon  Tune ,  les  œuvres  contemporaines  ne 
sont  que  faiblesse  ou  décadence  ;  à  en  croire  l'autre ,  notre 
littérature  l'emporte  sur  celle  de'  nos  devanciers ,  et  il  y  a 
en  nous  un  génie  mâle  et  des  conceptions  vigoureuses. 
Tâchons  d'apprécier  le  faux  et  le  vrai  de  ces  sentiments 
opposés  ;  et ,  d'abord ,  cherchons  une  mesure  qui  nous  serve 
à  prendre  la  hauteur  du  siècle  où  nous  sommes. 

Sans  doute  le  génie  est  de  tous  les  temps.  Toutefois ,  il  y 
a  des  âges  qui  en  paraissent  comme  déshérités.  Ainsi ,  pour 
nous ,  normands ,  se  montre  le  xv**  siècle ,  qui  ne  produisit 
que  le  seul  Alain  Chartier. 

Rappelez-vous,  d'ailleurs,  que,  dans  cette  ville,  il  se 
forma ,  vers  la  Un  de  cette  période ,  une  société  '  destinée  à 
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ttonorer  et  à  récompenser  les  poètes.  On  peut  voir,  par  les 
premières  productions  couronnées  aux  Palinods  de  Rouen , 
quels  étaient  ces  poètes:  les  Chaperon,  les  Bonne-Année, 
les  Tasserie,  malheureux  qui  n'avaient  pas  la  moindre 
étincelle  du  feu  poétique.  En  effet ,  la  langue  dont  ils  se 
servaient  arrêtait  tous  les  élans  de  leur  esprit.  Aussi  nous 
fallut-il  cent  cinquante  années  et  je  ne  sais  combien  de 
persévérance  et  d'efforts  avant  d'enfanter  Corneille. 

Mais  cet  esprit  divin ,  comment  créa-t-il  la  lumière  ?  Ne 
fut-ce  pas  en  dotant  la  France  de  la  langue  dont  elle  est 
fière  ?  Malherbe  avait  bien  trouvé  quelques  accents  de  cette 
langue  ;  Corneille  seul  les  employa  tous ,  et  Racine  ne  fit 
que  polir  le  langage  que  deux  normands  avaient  inventé. 

Cependant,  à  peine  la  pensée  eut-elle  acquis  un  organe 
souple  et  brillant,  que  le  talent  accourut  bien  vite,  et 
alors ,  sur  ses  pas ,  les  chefs-d'oeuvre  se  montrèrent  et  se 
multiplièrent.  Nulle  année  ne  s'écoula  plus  sans  qu'une 
œuvre  immortelle  ne  se  fit  admirer.  La  littérature  fut  ainsi 
le  résultat  du  perfectionnement  de  la  langue. 

Ici,  demandons-nous  s'il  ne  se  peut  pas  qu'un  jour  la 
corruptiou  du  goût  dénature  la  belle  création  de  Cor- 
neille, et  sachons  même  si  ce  malheur,  reconnu  par 
de  La  Harpe  dans  la  langue  révolutionnaire ,  ne  se  voit  pas 
aussi  dans  notre  langu^  actuelle,  si  différente  de  celle  du 
grand  siècle. 

Grâce  à  cette  étude  du  langage,  nous  pourrons  assigner 
au  XIX*  siècle  le  rang  qui  lui  est  dû  ;  nous  saurons  si  le 
style  n'a  point  dégénéré ,  si  l'expression  est  restée  constam- 
ment pure ,  vive ,  douce  et  forte. 

Sans  doute ,  réduire  l'appréciation  des  œuvres  d'un 
siècle  à  un  seul  jugement  à  porter  sur  l'état  de  la  langue, 
c'est  simplifier  la  difficulté  du  problème.  Mais,  vu  le  grand 
nombre  des  œuvres  que  la  presse  publie ,  la  difficulté  serait 
encore  trop  grande  pour  nos  forces ,  si  nous  ne  réfléchissions 
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pas  combi€n  le  temps,  dans  sa  marche ,  doit  dérorev 
d'écrits  auxquels  la  vie  n'a  été  donnée  que  faiblement.  Aa 
lieu  donc  de  nous  occuper  d'auteurs  sans  gloire  durable, 
destinés,  comme  des  ombres  fugitives,  à  s'évanouir  de  tath- 
ments  en  moments ,  bornon&-nous  à  l'étude  des  œuvres  dont 
la  postérité  fera  sa  seule  étude. 

Mais  qui ,  en  fait  d'œuvres  de  l'esprit ,  se  transmet  ainsi 
d'âge  en  âge?  Pi 'est-ce  pas  ce  qu'on  nomme  haUtnellement 
les  ouvrages  qui  font  texUê  de  langue  ?  Et  ne  donne«t«on 
pas  ce  nom  à  ce  qui  non-seulement  eit  bien  écrit,  mais 
d'une  originalité  telle,  qu'on  le  prend  pour  modèle.  Or, 
combien ,  dans  le  xviii*  siècle ,  de  ces  teœiei  èe  Umfuee  ? 
En  est-il  qu'on  puisse  citer  après  Vcdtaire,  FonteneUe, 
Vauvenargues ,  Montesquieu,  Rousseau,  Gresset,  BufTon, 
Delille ,  Barthélémy  et  notre  Bernardin  de  Saine^Pierre  ? 

Dix  textes  de  langue  pour  tout  un  siècle ,  c'est  bien  peu 
sans  doute;  et  si,  déjà,  dans  ks.  trente-six  années  du 
XIX*  siècle ,  nous  pouvons  nMOtrer  plusieurs  écrits  destinés 
à  servir  éternellement  de  types ,  conibien  ne  devons-nous 
pas  relever  la  tète  avec  fierté ,  et  laisser  paîsiidenient  l'a- 
venir se  charger  du  soin  de  marquer  la  place  où  brâkra  le 
siècle  présent. 

Toutefois,  prenons  garde  de  nous  tromper:  la  langue, 
toute  maniée  qu'elle  est  par  de  tr^  beaux  génies ,  a  p« , 
même  sous  leur  main ,  recevoir  plus  d'une  atteinte.  Sénèque, 
aussi,' fut  jugé  par  les  Romains  digne  d'un  immortel  sou- 
venir; et,  cependant,  Sénèque  fit  dégénérer  la  langue  des 
maîtres  du  monde.  Cette  langue ,  fixée  par  Lucrèce ,  Gi- 
céron  et  Virgile ,  fut ,  poiur  le  précepteur  de  Néron,  wm^ 
seulement  un  moyen  de  rendre  ses  idées  arec  force  et 
clarté,  mais  aussi  un  effort  destiné  à  produire  de  l'éclat, 
supposant  dès-lors  beaucoup  de  recherches  et  montrant 
peu  de  naturel.  Dans  le.  siècle  de  nos  pères ,  Montesquieu 
ausm  avait  eu,  dans  l'expression,  quelques  reprdôhts  à  se 
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liadre  ;  Fontenelle  n'en  avait  pas  été  exempt.  Thomas  avait 
enchéri  sor  ces  défauts,  et  Diderot  les  avait  portés  à 
l*excès.  De  iws  joors ,  qui  oserait  dire  que  plusieurs  de  nos 
phis  iikistres  auteurs  se  sont  préservés  de  tonte  affectation , 
^e  leur  langue  est  coulante  et  simple ,  qu'elle  ne  sent  pas 
le  travail ,  n'est  pas  martelée  on  tout  au  moins  brillantée  ? 

Jusqu'en  téve  du  dictionnaire  de  la  langue,  ne  pourrions-^ 
nous  pas  trouver  plm  d'^m  exemple  de  ces  artifices  du  Idn- 
§ag6y  deêtinësy  selon  l'expression  même  de  cette  préface 
(p.  xvtt),  à  couvrir  tottt  V artifice  de  la  pensée^  masque 
ainsi  superposé  sur  un  masque ,  afin  de  nous  donner  une 
sorte  de  torture:  celle  de  <;omprendre  soudainement  la 
pensée  qui  se  dérobe  et  l'expression  qui  s'enveloppe.  Ah  I 
quand  du  sanctuaire  même  des  lettres,  il  sort  ainsi  des 
dkcours  andtngus,  n'est-ce  pas  l'instant  de  s^alarmer  pouf 
cette  clarté ,  cette  noble  simplicité ,  qui  Airen t ,  jusqu'à  nos 
jours ,  le  caractère  spécial  de  la  langue  française  ? 

Parlerai-je  du  mélange  de  tous  les  tons ,  de  ce  fsunilier 
qu'on  sait  rendre  fin ,  mais  qui  souvent  vient  se  heurter  dans 
le  discours  soutenu  contre  la  phrase  tout  entière  !  Ces  sur- 
prises ,  qu'on  ménage  avec  intention ,  étonnent  sans  doute , 
mais  elles  affligent  plus  encore.  Qui  ne  déplorerait  le  mal- 
heur de  voir  un  très  bel  esprit  descendre  des  hauteurs  où 
son  essor  l'a  porté  pour  s'abattre  sur  de  petites  fleurs, 
comme  si  l'aigle  devait  jamais  emprunter  la  trompe  de 
l'abeille! 

Non^eulement,  de  nos  jours, on  prétend  confondre  ce 
qui  doit  être  séparé,  le  noble  et  le  vulgaire,  mais,  comme 
on  sait  tout  le  mérite  qui  s'attache  à  un  style  simple ,  de 
combien  de  peine  on  se  travaille  pour  donner  à  ses  narra- 
tions la  forme  d'un  récit  tout  uni.  Le  plus  brillant  génie  se 
coupe  les  ailes,  affaiblit  sa  voix,  étouffe  ses  accents  ,  et 
cherche  ainsi  à  prendre  le  ton  de  bonhomie  que  la  Bâile 
donne  à  ses  patriarches  et  qu'Homère  prête  à  ses  héros. 
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Je  goûte  sans  doute  <;es  efforts  piquants  ;  ils  me  placent  ^ 
sans  sortir  de  Paris ,  près  des  tentes  d'Abraham  et  dans  les 
champs  où  fut  Troie  ;  mais  je  crains ,  à  vrai  dire ,  les  imi- 
tateurs ,  et  que  chacun ,  ravi  par  cet  art  de  combiner ,  ne 
s'essaie  dans  ces  difficiles  et  ingénieux  artifices  qui  pro- 
viennent plus  du  métier  que  du  génie.  C'est  toujours  une 
habitude  fâcheuse  que  de  préparer  son  expression  au  lieu  de 
lui  laisser  suivre  le  mouvement  de  la  pensée.  Perdant  toute 
simplicité,  on  a  un  naturel  qui  est  feint.  La  phrase  est 
savante ,  j'en  conviens ,  puisqu'elle  est  calquée  et  prise  sur 
un  chef-d'œuvre  ;  mais  toute  cette  habileté  est<-elle  l'expres- 
sion de  la  nature?  Je  ne  le  pense  pas. 

Jugez  l'effet  de  cette  méthode  d'imitation  par  ce  qui  est 
advenu  à  l'homme  de  notre  siècle  qui  paraissait  avoir  le 
mieux  compris  le  bel  adage  ,  que  la  parole  ne  doit  être  faite 
que  pour  l'unique  besoin  d'exprimer  la  pensée.  Nourri  des 
saintes  écritures,  il  a  voulu  faire  de  la  polémique  avec  les 
visions  des  prophètes ,  et ,  se  remplissant  du  génie  d'Ézé- 
chiel  et  de  Baruch ,  il  a  répété  leurs  sombres  cris.  Tantôt 
sublime  et  tantôt  sauvage,  il  nous  a  plongés  dans  une 
espèce  de  délire.  Sortis  <du  rêve  fatiguant ,  nous  avons  re- 
marqué que  ce  français-hébraïque  gâtait  notre  idiome  sans 
produire  des  beautés  originales ,  et  que  Racine  savait  tout 
autrement  transporter  dans  notre  langue  les  richesses  de  la 
Bible ,  imitant  toujours  et  ne  copiant  jamais.' 

Un  disciple  affranchi  et  véhément  a  répondu  à  son  maître; 
mais  comment  l'a-t-il  fait  ?  Se  formant  sur  Bossuet ,  il  s'est 
complu  à  reproduire  la  grande  manière ,  la  large  et  rapicie 
diction  de  l'historien  des  desseins  de  Dieu  dans  l'universa- 
lité des  âges.  Il  y  a  eu  des  moments  où  l'illusion  a  semblé 
prête  à  devenir  complète  ;  mais  une  forme  de  style  emprun- 
tée se  trahit  bien  vite  ;  et ,  tout  en  croyant  parfois  lire  Bos- 
suet, on  demandait  à  grands  cris  le  moderne ,  en  le  priant  de 
rester  dans  sa  nature^  et  de  ne  calquer  sur  personne. 
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Dirai-je  que  TéruditioD  est  le  cachet  des  talents  contem- 
porains? Voici  qu'un  homme  a  fouillé  dans  les  vieilles  chro- 
niques :  charmé  des  grâces  naïves  de  Froissart ,  il  les  à 
étudiées  au  point  de  se  les  approprier.  Nous  avons  donc  de 
belles  histoires  où  le  français  des  xiv®  et  xv«  siècles  se  mêle 
artistement  et  se  soude  à  la  phrase  racinienne.  L'entreprise 
supposait  un  goût  et  un  travail  faits  pour  mériter  les  suffrages 
«niversels  ;  mais  que  la  pente  fut  glissante ,  et  comme  elle 
nous  a  conduits  dans  d'adultères  alliances  avec  le  meyen-âgel 

Aussi,  lisez  la  plupart  des  livres  qui  ont  maintenant  les 
temps  féodaux  pour  objet,  et  vous  verrez  |a  langue  des 
chroniques  s'infiltrer  dans  les  écrits  du  jour  ;  et  cela ,  sous  le 
prétexte  de  répandre  sur  la  narration  des  couleurs  locales. 
Ce  genre  est  plus  aisé,  apparemment,  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire  ;  car  on  y  réussit  souvent,  et  pour  peu  qu'on  y  ap- 
porte un  peu  d'art.  Toutefois ,  je  doute  que  ce  soit  au  profit 
de  notre  belle  langue  ;  car  elle  s'accommode  mal  des  inver- 
sions brusques  et  saccadées  de  nos  ancêtres ,  et  de  ce  tour 
inusité,  qui  jette  dans  bien  des  pages,  le  dîrai-je  ?  un  baroque 
dont  les  amateurs  se  disent  ravis.  A  mon  sens ,  belles  et 
châteaux,  preux  et  ménestrels,  amènent  un  grand  ennui ,  et 
cet  ennui ,  on  le  trouve  partout  où-  les  récits  s'enjolivent  de 
ce  clinquant. 

Sans  nous  éloigner  de  ce  sujet ,  disons  hautement ,  et  avec 
une  joie  indicible ,  que ,  à  propos  des  journées  de  Crécy  et 
de  Poitiers  ,  nous  avons  vu  des  narrations  admirables 
(  Études  historiques  ,  par  M.  de  Chateaubriand  ,  t.  iv).  La 
phrase  y  est  simple  ;  elle  semble  respirer  la  noblesse  de 
nos  bons  auteurs ,  l'énergie  de  l'antique  et  le  charme  des 
temps  chevaleresques  ;  mais ,  remarquons-le  bien ,  c'est  par 
cette  fusion  habile  de  la  manière  propre  à  chaque  âge  qu'on 
parvient  à  enrichir  une  langue  ,  tandis  que  trop  souvent  on 
la  gâte,  ea  ne  iesant  qu'imiter  servilement  ce  qui  fut  fait 
ailleurs  et  en  d'autres  temps. 
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Tout  admiratenr  que  je  suis  de  layieîlle  Rome,  je  dépforc 
qu'on  fasse  de  longs  tableaux  [terminés  par  des  phrases 
brèves  et  épigrammatiques  ;  que  de  pompeuses  déclamaticms 
soient  contenues  dans  deux  membres  de  phrases  toujours 
arrangées  en  antithèses;  que,  à  tout  propos  et  dans  un  style 
rapide  et  coupé,  bref  et  nerveux ,  jusqu'à  devenir  obscur,  on 
cherche  à  paraître  profonds  et  originaux.  Eh!  mon  Dieu! 
auteurs  doués  de  talents  naturels ,  faits  pour  briller  en  étani 
vous-mêmes ,  pourquoi  vouloir  reproduire  tantôt  Tacite , 
et  tantôt  «Florus  ou  SaHuste  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  vos 
efforts  troublent  la  douce  et  simple  émission  des  idées,  em- 
pêchent la  véritable  originalité,  et  donnent  à  toutes  les  com- 
positions de  l'esprit  cet  air  d^imitation  qu'ont  aussi  nos 
monuments  d'architecture  contemporaine ,  où  tout  parait 
un  effort  de  la  mémoire,  et  non  une  inspiration  du  génie. 

Mais ,  me  dit-on ,  depuis  Louis  XIY  n'avonsr-nous  pas  as- 
soupli notre  idiome ,  à  force  de  faire  passer  nos  idées  dans 
le  moule  de  la  poésie  ?  N'avons-nous  pas  ôté  à  notre  prose 
ce  qui  la  rendait  lente  ou  languissante^  un  peu  pâle  et  pas 
assez  véhémente?  Notre  poésie  elle-même,  grâce  à  la  faciUté 
de  tout  exprimer,  n'est-eile  pas  capable  de  prendre  et  plus 
de  variété  et  plus  de  relief?  De  là,-  des  compositions  sails- 
lantes  par  les  détails ,  lors  même  qu'elles  pèchent  par  le  plan. 
Vraiment,  qui  oserait  le  nier?  Et  si  on  l'osait,  ne  seraât-on 
pas  accablé  par  une  preuve  sensible  ,  tirée  de  ces  dêscri|w 
tionS ,  aujourd'hui  si  communes ,  où  la  peinture  des  senti* 
ments  de  l'hoilime  se  mêle  à  celle  des  accidents  variés  de  la 
nature?  Cependant,  tout  en  convenant  de  cette  souplesse 
donnée  au  langage ,  pourquoi  fatigue-t*elle  ?  Pourquoi 
sommes-nous  rassasiés  par  ces  images  répétées  du  souffle 
dés  orages  et  du  calme  des  champs,  de  la  diversité  des  aÀ^ 
lines  et  de  la  majesté  des  flots?  On  aimerait  que  noti^ 
idiome  n'eût  pas  une  souplesse  qui  se  prête  tant  au  genre 
descriptif,  l'une  des  plaies  de  l'époque. 
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Quand  DeliUe  eut  composé  sa  traductkm  des  Géor^ifuêM 
de  Vii^Ie ,  ceuvre  jusqu'alors  jugée  impossible  ;  quand  il 
eut  fait  de  l'art  un  mécanisme ,  chacun ,  initié  dans  ses  pro- 
cédés in^nieux  par  la  lecture  de  ses  trop  nombreux  ou- 
vrages ,  se  mit  à  décrire  sans  être  convenablement  ému  ;  on 
peignit  sans  génie  et  sans  chaleur,  et  avec  des  combinaisons 
de  mots  :  mieux ,  certes ,  eût  valu  en  faire  k  l'aide  des  idées  ! 
Je  le  dis  avec  douleur^  ceux-mémes  qui  font  notre  juste  or- 
gueil se  laissent  aujourd'hui  entraîner  dans  cette  voie. 

Pourquoi  les  a^-on  vus ,  plus  versificateurs  que  peaseurs» 
négliger  la  conception  des  plafis ,  la  liaison  entre  les  détails  ; 
former  leur  Parnasse  de  figures  entassées  sur  des  figures ,  et 
de  mots  sur  des  mots?  Des  auceès  faits  pour  tout  le  monde 
auraient-ils  dû  être  l'objet  de  leur  ambition?  Que  n'empre»^ 
gnaient-^s  leurs  compositions  de  ce  caractère  d'œuvre  mé- 
ditée y  fruit  d'études  sérieuses  y  et  d'une  lenteur  commandée 
par  la  raison?  Mais  non:  Voltaire  et  son  universalité,  Vol^ 
taire  et  ses  cent  volumes  ,  ont  égaré  les  plus  beaux  esprits  I 

On  a  cherché  à  éblouir  la  postmté  en  grossissant  ou  en 
multipliant  les  productions,  La  Bruyère ,  avec  son  seul  livre, 
n'a  pas  paru  un  modèle  à  suivre.  Invinciblement ,  la  préci- 
pitation a  entriuné  après  soi  la  négligence  :  aussi ,  tel  ou- 
vrage ,  réduit  de  moitié ,  serait-il  un  chef-d'œuvre ,  tandis 
que ,  alongé  par  le  prosaïsme ,  il  affiige  par  ses  taches  autant 
qu'il  réjouit  par  ses  beautés. 

Cette  négligence ,  due  à  l'envie  de  produire  beaucoup,  ne 
peut  être  que  fatale  à  la  Ittngue.  Le  vers  peut41  sortir  châtié 
de  dessous  des  plumes  qui  n'e£(acent  rien  et  qui  courent  sans 
s'arrêter  ?  Qu'on  ne  s'étonne  nullement  du  néologisme  d'un 
homme  de  talent ,  puisqu'il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  rê- 
ver au  mot  propre.  Prenant  avidement  l'expression  forgée 
sans  besoin,  il  détourne  les  mots  de  leur  sens  :  puis,  que 
d'eiyambements  vicieux,  de  repos  où  l'art  les  défend,  de 
cime^  sans  çonsonnances ,  de  vers  revendiqués  par  la  prosc^ 
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et  que  la  poésie  méconnaît.  O  fatale  précipitation  !  Quoi  !  le 
laurier  obtenu  fascine  ainsi  des  yeux  d'ailleurs  si  clair- 
voyants !  Eh  bien ,  avertissons  le  génie  que  sa  plume ,  natu- 
rellement facile ,  a  des  malheurs  à  redouter  si  elle  se  né- 
glige. Au  travail  seul  appartient  le  droit  d'obtenir  un  succès 
constant. 

Mais  c'en  est  assez  :  la  critique  m'importune  ;  et,  pour  me 
servir  d'une  expression  de  Boileau,  je  me  fatigue  du  iwe- 
chant  métier  de  médire.  Consacrons-nous  désormais  à  rele- 
ver le  mérite  des  efforts  de  nos  poètes  et  de  nos  prosateurs  ; 
disons  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  langue ,  les  beautés 
dont  ils  l'ont  enrichie  ;  n'omettons  rien ,  s'il  est  possible  : 
il  est  doux  d'en  être  à  l'éloge,  et  il  est  dur  d'adresser  des  re- 
proches à  ce  qu'on  aime; , 

Sans  doute,  rien  de  mieux  que  de  s'épuiser  en  traits 
contre  la  métaphore  vulgaire ,  et  contre  toutes  ces  figures 
dont  l'effet  est  de  bouffir  et  d'obscurcir  le  discours  :  je  suis 
le  premier  à  m'indigner  contre. cette  rhétorique  ;  mais,  je 
l'en  conjure  !  que  la  critique  respecte  soigneusement  ce  que 
nous  admirons  tous  :  ce  secret  de  matérialiser  avee  des  fi- 
gures les  élans  ,  secret  que  l'auteur  des  Méditations  et  des 
Harmonies  a  su  arracher  aux  Muses ,  toujours  soigneuses  y 
jusqu'ici ,  de  dérober  ce  mystère  à  leurs  plus  chers  favoris. 

Tel  est  ce  merveilleux  talent,  que  la  langue  française  a 
enfin  donné  une  forme  poétique  à  l'expression  du  ravisse- 
ment ,  à  la  parole  de  l'homme  en  extase ,  et  à  l'épanchement 
du  cœur  devant  Dieu.  De  là ,  les  sons  se  trouvent  bannis',  et 
là ,  l'action  mentale  fait  comprendre ,  à  quiconque  rêve  ou 
médité,  ce  que  le  poète  a  exprimé  avec  un  art  ignoré  jusqu'à 
lui ,  donnant  un  corps,  une  voix,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  éloi- 
gné de  la  matière. 

Le  poème  de  Jocelyn ,  composé  sou9  l'influence  des  doc- 
trines anglaises  connues  sous  le  nom  de  lakistes,  a  su  triom- 
pher d'une  autre  difficulté  :  celle  de  voiler,  sous  une  image 
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chaste ,  l'ivresse  des  sens  et  le  trouble  d'un  cœur  que  la  vo- 
lupté fait  palpiter.  Pauvre  Laurence  !  Les  bouillonements 
qui  agitent  ton  sein ,  nous  les  avons  vus  sous  la  forme  heu- 
reuse de  cette  femelle  du  rossignol  qui  se  consume  de  son 
souci  maternel ,  tout  en  écoutant  les  accents  de  son  mélo- 
dieux époux.  Il  n'y  a  point  là  ce  que  les  mots  sembleraient 
dire.  €e  n'est  ni  la  tendresse  qui  couve  de  doux  œufs ,  ni  la 
voix  qui  tombe  dans  un  cœur,  c'est  l'ame  tout  entière  et 
brûlante  de  la  jeune  fille.  Elle  nous  apparaît  au  moment 
qu'elle  s'épuise  de  langueur.  Ainsi  une  image  diaphane  laisse 
voir  une  antre  image.  Et  des  voiles  jetés  l'un  sur  l'autre,  mais 
transparents ,  permettent  de  montrer  et  d'ennoblir  les  mouve- 
ments de  notre  nature  la  plus  terrestre. 

A  ces  conquêtes  du  génie ,  n'associerons-nous  pas  le  ta- 
lent réel,  puisqu'il  fait  école,  de  changer  la  verve  en  chaleur? 
On  l'accuse  d'être  prestigieux  ;  la  vérité  est  qu'il  y  a ,  dans 
M.  Victor  Hugo ,  plus  de  travail  que  de  laisser-aller ,  et  que 
chez  lui  l'expression ,  toujours  frappante ,  n'est  habituelle- 
ment ni  naturelle ,  ni  juste.  De  ces  combinaisons ,  il  en  sort, 
toutefois ,  une  poésie  qui  vous  remue  sans  être  saisissante , 
une  poésie  qui  a  la  même  puissance  que  la  prose  de  Tacite. 
Rien  de  fluide  sans  doute;  néanmoins  le  magicien  nous 
charme.  Il  a  de  l'or  pur  dans  sa  baguette.  Que  si  le  fer  s'allie 
à  cet  or  et  si  le  fer  nous  effraie ,  nous,  n'en  sentons  peut-être 
que  mieux  combien  la  force  fait  souvent  de  la  puissance, 
sans  se  créer  pourtant  de  l'autorité.  Aussi  j'ose  ici  prédire 
que  l'école  de  M.  Hugo  ne  sera  qu'éphémère.  On  étudiera 
long-temps  sa  manière  ;  on  ne  la  suivra  pas  toujours. 

Voyez  comme  il  abaisse  son  vol  cet  autre  poète,  qu'on 
petit ,  cependant,  regarder  comme  un  parfait  modèle,  car  , 
si  la  chanson  n'est  qu'un  genre  assez  humble ,  chanter  comme 
le  fait  M.  de  Béranger ,  n'est-ce  pas  se  placer  au  premier 
rang  ?  J'en  appelle  à  l'universelle  approbation  qui  se  mani- 
feste sitôt  qu'une  chanson  nouvelle  sort  de  cette  brillante 
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plume.  Elle  ne  eonn^ut  ni  revers  ni  détracteurs.  Elle  est  trop^ 
frondeuse  pour  n'avoir  pas  des  ennemis ,  et  qui  sait  si ,  moi- 
même  ,  je  ne  suis  pas  du  nombre  :  n'attaque-^-  elle  pas  ce  cpae 
je  révère?  Mais ,  tout  en  blâmant  l'emploi  du  talent ,  per« 
sonne  n'en  conteste  la  supériorité  /  et  la  langue  n'a  pu  que 
gagner  à  la  popularité  de  chansons ,  dont  les  meilleurs ,  litté* 
rairement  parlant ,  sont  loin  d'être  celles  que  l'esprit  de 
parti  a  vantées  avec  enthousiasme. 

Ce  n'est  pas  comme  un  fils  de  la  lyre ,  que  je  célébrerai 
ici  M.  de  Fontanes ,  quoiqu'il  ait  fait  de  beaux  vers  ;  mais , 
présidant  un  des  grands  corps  de  l'état ,  il  a  su  donner  k 
ses  harangues  un  éclat  de  couleurs  et  une  pompe  qui  nous 
étaient  alors  inconnus.  Ses  qualités  étaient  la  réunion  de 
celles  de  l'homme  de  lettres  et  de  l'homme  d'état ,  et  ses  dis- 
cours participaient  de  la  grâce  de  l'un  et  de  l'étendue  des 
vues  de  l'autre. 

Ils  s'adressaient  à  un  homme  d'une  grande  puissance  et  de 
tête  et  de  volonté.  Naturellement  incorrect  dans  sa  parole, 
celui-ci  savait  pourtant  buriner  sa  pensée ,  et  le  recueil  de 
ses  harangues  militaires  sera  l'objet  des  études  de  l'avenir. 
On  y  verra  plus  d'un  beau  modèle  :  le  héros  emprunte  à 
ehacun  de  ses  poètes  favoris  quelque  chose  de  leur  manière» 
à  Ossian  son  emphase ,  à  Corneille  sa  profondeur.  Les  mots 
sont  ici  chargés  de  choses,  et  Fhomme  le  plus  spirituel  de 
son  siècle  dit  tour-à-tour  ou  tout  à  la  fois  à  l'armée,  à  la 
France ,  à  l'Europe ,  ce  qui  lui  convenait  de  leur  dire  pour 
manifester  ses  desseins  et  les  pher  à  son  joug. 

De  grands  historiens  devaient  nsutre  ou  écrire  sous  un 
homme  qui  donnait  tant  d'occupation  à  l'histoire.  En  effet, 
ce  siècle  e6t  celui  où  la  France  a  le  plus  de  droits  d'être  fière 
d'un  Michaud,à  la  manière  large  et  noble  et  atix  récits  pleins 
de  scènes  attendrissantes  ;  d'un  Guizot ,  si  remarquable  par 
l'art  d'ordonner  les  parties  de  sa  narration  et  de  les  disposer 
pour  le  triompke  d'un^  opinion  ;  d'un  Thkrs,  qui  décrit 
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notre  révolution  d'une  manière  si  vive  qu'on  croie  en  revoir 
chaque  journée  ;  d'un  Thierry  ,  qui  s'attache  à  donner  aux 
nations  ou  aux  races  un  intérêt  dramatique  qu'avant  lui^ 
on  n'avait  su  inspirer  que  pour  les  individus  ;  d'un  Michelet, 
qui  fait  de  la  philosophie  avec  des  narrations,  et  d'un  Barante, 
qui ,  après  avoir  été  délicieusement  pur  dans  Sœur  Marptê* 
rite ,  vernit  son  Histoire  des  Dues  de  Bourgogne  avec  les  plus 
belles  couleurs  des  vieilles  chroniques. 

Nous  n'éloignerons  pas  de  loi  cette  femme  dont  les  mé** 
moires  présentent  un  intétét  si  profond  et  si  soutenu  , 
joignant  les  manières  def  la  cour  à  la  simplicité  vendéenne. 
Dans  ce  livre ,  nulle  gloriole  littéraire  :  Mad.  de  la  Roche^ 
Jacquelin  n'a  prétendu  que  fiûre  connaître  et  faire  aimer  des 
paysans  héroïques ,  et  son  récit  la  place  au  rang  de  nos  plus 
briUants  auteurs. 

Mais  à  peine  s'est--on  occupé  de  ceux  qui  racontent  les 
troubles  des  empires,  qu'on  est  frappé  de  la  vue  des  orateurs 
dont  la  parole  agite  les  nations. 

Et  quel  siècle  fut  plus  fécond  que  le  xix^  en  hommes 
sadiant  créer ,  par  le  geste  et  par  la  voix ,  leur  domination 
sur  les  esprits ,  smt  qu'ils  servent,  soit  qu'ils  frondent  les 
passions  populaires? Trop  souvent,  hélas!  ce  grand  pouvoir 
est  fatal  à  celui  qui  s'en  empare.  Une  mort  prématurée  n'a- 
t^lle  pas  déjà  privé  la  France  de  plusieurs  hommes  vrai^ 
ment  éloquents.  Ainsi  de  Serre  ^  Foy ,  Martignac ,  sont  tom- 
bés avant  l'âge,  après  nous  avoir  charmé  par  leur  bien  dire. 
Ils  nous  ont  laissé  Royer-^Collard,  Dupin,  de  Fitz- James  et 
Berryer.  Grâce  à  tous  ces  organes  de  partis  divers,  la 
langue  a  gagné  à  être  comme  asservie  au  besom  de  produire 
de  grands  effets  de  tribune.  Que  de  finesses  et  de  ressources 
se  trouvent  inspirées  dans  ces  luttes ,  au  sein  d'un  grand 
débat  ! 

La  nation ,  de  plus  en  plus  charmée  de  ses  orateors ,  leur 
doit  un  goàt  nouveau ,  mais  excessif,  pour  Targumentatioa 
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animée.  Ainsi ,  aux  nobles  et  douces  causeries ,  ont  succédé 
des  discussions  de  salon ,  animées  du  feu  des  discussions 
publiques ,  où  se  voient  -  souvent  une  force  et  une  chaleur 
jointes  à  une  facilité  dont  se  ressentent  les  publications  jour- 
nalières ,  car  les  feuilles  quotidiennes  ne  sont  que  des  imita- 
tions souvent  heureuses  des  entretiens  du  soir  et  des  oraisons 
de  la  tribune ,  mais  mises  sous  la  forme  du  pamphlet. 

Dans  le  pamphlet ,  ce  genre  habituellement  dégradé ,  nous 
avons  vu  Paul-Louis  Courier  s'élever  à  une  hauteur  qui 
atteint  Swift  si  ingénieux,  Pascal  si  pur,  et  Rabelais  si 
piquant.  De  sa  prose,  fluide  à  fd^ce  d'être  lentement  trar 
vaillée  et  plus  lentement  corrigée ,  l'helléniste  lui-même  a 
pu  dire  qu'elle  était  inimitable ,  jugement  à  la  fois  naif , 
orgueilleux  et  juste.  Au  rester  cette  justice  Courier  la  ren- 
dait mal  aux  autres.  Lui,  si  plein  de  goût,  il  trouve  l'abbé 
Barthélémy ,  faible  écrivain ,  et  nie  que  personne ,  depuis 
Louis  XIV  pas  même  J.-^J.  Rousseau,  ait  su  écrire  dans 
notre  langue.  Eh  !  quoi,  me  dira-t-on,  vous  voulez  faire  un 
des  mitres  de  l'art  d'un  écrivain  dont  le  feu  fut  vif  sans 
doute ,  mais  si  promptement  éteint,  qu'il  ne  produisit  jamais 
que  des  étincelles.  Qu'importe ,  vraiment ,  la  longueur  des 
œuvres ,  si  le  cachet  de  l'originalité  s'y  trouve  empreint  I 

L'éditeur  des  quatre  volumes  de  Courier ,  Armand  Carel , 
dans  des  feuilles  légères ,  n'a  pas  su  seulement  montrer  une 
vigueur  extrême.  Sa  polémique  chaleureuse  s'est  fait  remai^ 
quer ,  surtout  par  une  suite  d'idées ,  une  fixité  de  principes , 
une  générosité  de  sentiments ,  capables  de  faire  pardonner 
bien  des  erreurs. 

Loin  de  l'arène  où  combattent  ces  hommes  toujours  plus 
politiques  que  littéraires,  nous  voyons  s'ouvrir  des  écoles 
paisibles ,  où  retentissent  cependant  de  bruyantes  acclama- 
tions ,  lorsque  M.  Villemain  sut  réhabiliter ,  par  sa  parole 
pleine  de  verve  et  d'éclat,  les  gloires  des  hommes  du  moyen- 
âge  ,  écrivains  méconnus  durant  deux  siècles  de  lumière  >  le 
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dix-septième  et  dix-huitième  ;  lorsque  M.  Pariset  versa  sur 
des  études  difficiles  les  flots  de  son  éloquence  rapide  ;  sur-^ 
tout ,  lorsque  M.  Cuvier ,  comme  un  phare  linnineux ,  vint 
montrer  leur  route  aux  explorateurs  de.  la  nature.  Hélas  1 
cette  lumière  s'est  éteinte  :  Cuvier  n'est  plus ,  mais  il  nous  a 
laissé  ses  écrits ,  modèles  d'une  haute  raison ,  d'une  science 
sans  limites ,  et  d'une  clarté  radieuse. 

A  sa  suite,  montrons  nos  philosophes.*  Vrais  précepteurs 
des  peuples ,  ils  se  sont  chargés  de  l'avenir ,  comme  nos 
orateurs  le  sont  du  présent. 

On  distingue  parmi  eux  un  écrivain  très  pur,  Bonald, 
aujourd'hui  peu  lu ,  ou  tout  au  moins  peu  médité ,  mais  qui 
frappera  l'esprit  de  nos  neveux  par  ses  aperçus  nouveaux  et 
par  son  style  noble ,  grave  et  toujours  ingénieux.  Ballanche 
se  plaît ,  de  son  côté  ^  à  reproduire  la  philosophie  telle  que 
l'antiquité  l'avait  conçtfe.  Loin  d'un  siècle  positif,  il  se  rap- 
proche de  l'époque  où  vécut  Platon ,  dont  il  a  parfois  l'atti- 
cisme  et  la  poésie.  Suivant  d'autres  sentiers,  on  aperçoit 
méditer  Lamennais.  Jamais  écrivain  n'eut  une  chaleur  plus 
vraie  ^  de  là ,  sa  véhémence ,  semblable  au  volcan.  Il  bràle 
plus  encore  qu'il  n'éclaire.  Le  suivez-vous ,  il  arrache  devant 
vous  la  rive ,  et  vous  consume  de  son  souffle  embrasé. 

Mais,  voici  qu'au-dessus  de  tous  s'élève  un  puissant 
colosse  ;  dominant  notre  âge ,  il  semble  absorber  tout  son 
siècle  dans  ses  rayons. 

Pour  bien  concevoir  ce  que  notre  langue  doit  à  M.  de 
Chateaubriand,  il  faut  distinguer,  dans  ses  écrits ,  quatre 
manières  différentes,  dont  la  réunion  compose  un  talent 
d'autant  plus  extraordinaire ,  qu'il  a  eu  plus  de  phases  et  a 
parcouru  plus  d'espace. 

Ce  génie  a  commencé  par  être  imitateur,  mais  si  bien  qu'on 
le  dirait  fils  de  tous  les  maîtres  de  l'art ,  et  contemporain  de 
toutes  les  époques.  Tour-à-tour,  biblique,  homérique, 
ayant  dans  la  voix  quelque  choâe  de  Bossuet  et  dans  l'ac- 
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cent  du  Beriiardîn  de  Sainte-Pierre,  il  frappait  par  un  je  ne 
sais  quoi  de  sauvage  et  d*aitier ,  qui  ne  ressemblait  à  rien  au 
inonde»  Mé  pour  les  voyages  et  pour  les  traduetions,  son 
génie  souple ,  ses  ^connaissances  variées  et  son  coloris  sans 
égal ,  firent  de  son  apparition  un  événement  dans  le  monde. 
Novateur ,  il  alarmai^  les  amis  de  notre  belle  langue ,  et  sem- 
blait prêt  à  ébranler  les  statues  de  nos  grands  écrivains  de 
dessus  leurs  piédestaux. 

Cependant,  on  se  rassura,  quand  on  le  vit  sans  «cesse 
occupé  à  revoir  ses  œuvres  publiées,  sublimes^  mais  in- 
cultes ,  et  à  leut  ôter  les  taches  que  déjà  le  troupeau  servile 
regardait  comme  des  beautés.  On  le  vit  dés^lors,  avec  ses 
véritables  traits,  partisan  du  grand  siècle,  mais  pourvu 
d'un  caractère  original. 

Cette  fidélité  aux  meilleures  tradi^ns  fut  encore  mieux 
prouvée  par  ses  discours  de  tribune  *  et  sa  polémique  litté- 
raire et  politique ,  jointe  à  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jéru- 
salem ,  où  se  trouvent  de  si  belles  images ,  surtout  celles 
qui  sont  écrites  sur  les  ruines  de  Cturthage.  Dans  cette 
partie  de  ses  œuvres ,  il  a  iout-à-fait  la  diction  des  plus 
beaux  temps  de  notre  littérature. 

Là ,  on  le  croyait  arrivé  à  ce  point  où  le  génie ,  ayant 
choisi  sa  route,  s'y  complaît,  et  y  demeure;  mais  il  avait 
encore  à  monter.  Et  je  me  trompe  fort ,  ou  il  s'est  élevé  k 
son  apogée ,  quand  il  a  eu  publié  ses  Études  historiques  t  où 
se  trouvent  des  morceaux  détachés  d'une  histoire  de  France 
qui  serait  un  des  chefs«>d'œuvre  de  l'esprit  humain ,  si  elle 
était  achevée* 

Jamais  notre  langue  n'avait  eu  le  nerf  et  ia  mâle  vigueur 
qu'il  sut  lui  donner,  lorsque ,  luttant  Â  la  fois  contre  Bossuet 
et,  Tacite ,  mais  ne  les  imitant  plus ,  il  sut ,  d'une  manière 
rapide  et  véhémente ,  raconter  avec  profondeur  ce  moyen- 
âge  commencé  sous  Constantin  et  fini  sous  Louis  XI. .  Si 
jamais  notre  histoire  nationale  recevait,  dans  toutes  ses 
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pages  y  cette  même  couleur  brillante  et  chevaleresque,  unie 
à  un  fond  de  pbilos<^iiie  et  à  des  vues  de  progrès  social , 
le  dîxHoeavième  sièck  anrait  la  même  auréole  de  gloire  que 
le  âècle  d'Homère  et  celui  de  Corneille. 

Après  rachèvement  d'une  si  haute  entreprise ,  de  par  un 
tel  maître ,  il  serait  interdit  à  quiconque  manierait  la  plume 
d*étre  vide  ou  bonrsoufflé,  ou  de  parler  pour  n'être  que 
disert.  Un  si  grand  exemple  obligerait. 

Dans  ses  derniers  écrits ,  M.  de  Chateaubriand ,  s'aban*- 
donnant  à  tous  les  mouvements  de  son  ame ,  dédaigneux  de 
rien  dissimuler ,  a  repris  un  peu  de  la  verve  de  ses  Natehéx; 
il  y  a  uni  les  formes  acerbes  du  sarcasme  et  le  ton  d'u&e 
indignation  qui  n'est  pas  jouée.  Cette  liberté  a  pu  soulever 
des  haines  ;  mais ,  considérée  sous  le  rapport  littéraire  ,  ces 
quelques  opuscules  ont  imprégné  notre  langue  d'un  fiel  inac- 
coutumé. Nos  auteurs  ne  nous  offraient  encore  aucun  modèle 
de  ce  style  virulent ,  où  le  mépris  dicte  les  mots ,  et  choisit 
les  tours  dé  phrase.  Démos thènes  s'en  était  servi  pour  con- 
fondre les  mensonges  d'Eschine;  Cicéron,  pour  plaider 
contre  Vatinius.  Juvenal  aussi  étincelait  de  pareilles  hyper- 
boles. Dans  ses  Essais  sur  la  Liltérature  anglaisey  la  palette 
du  peintre  n'est  plus  chargée  de  ces  couleurs  vives  et  crues. 
A  une  acre  polémique  succède  le  découragement  que  fait 
naître  des  temps  et  des  nations  qui  dégénèrent.  C'est  Salvîen, 
le  prêtre  de  Marseille ,  qui  a  vu  arriver  les  barbares. 

Résumant  ce ,  que  ce  discours  peut  contenir  d'enseigne- 
ments divers  sur  l'état  actuel  de  la  langue  ,  je  crois  pouvoir 
dire  que  les  trente-six  années  de  ce  siècle  doivent  s'enor- 
gueillir d'un  progrès  sensible.  / 

Mieux  que  leurs  prédécesseurs,  nos  grands  écrivains  trou- 
vent dès  expressions  propres  à  rendre  le  rêve  ou  l'enthou- 
siasme; mieux  encore  que  nos  pères,  ils  sont  capables  de 
donner  aux  sentiments  violents ,  à  la  colère ,  à  l'indignation , 
l'expression  convenable.  Il  y  a,  en  un  mot,  une  énergie 
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plus  grande  dans  la  manifestation  des  volontés,  une  vivacité 
plus  soutenue  dans  rémission  des  idées.  Les  conceptions,  les 
affections,  prennent,  mieux  que  jamais,  des  formes  sensibles; 
et ,  par  des  images  ingénieuses  ,  on  rend  palpable  ce  qui  de- 
meurerait obscur ,  s'il  était  présenté  sous  la  forme  logique 
d'un  simple  énoncé. 

Sans  doute ,  les  œuvres  de  l'imagination  sont  souvent  gâ- 
tées par  l'abus  de  ces  moyens  ;  mais ,  lorsque  tant  d'arti- 
fices du  langage  sont  transportés  dans  l'exposition  des  ma- 
tières scientifiques,  celles-ci,  qui  commandent  d'ailleurs  une 
extrême  simplicité,  trouvent  une  foule  de  secours  dans,  le 
sobre  emploi  de  ces  conquêtes  de  notre  âge. 

En  terminant  cette  appréciation  rapide,  croyons-nous 
avoir  dissimulé  les  torts,  épargne  les  reproches  aux  maîtres 
de  l'art?  Non  :  nous  pensons  même  nous  être  préservé  ,  et 
de  l'injustice  qui  ferme  les  yeux,  et  de  l'engouement  qui  ne 
sait  qu'admirer.  Beautés ,  défauts ,  nous  avons-  tout  signalé  ^ 
et,  tour-à-tour,  nous  les  avons  loués  ou  blâmés.  Aussi,  après 
de  telles  hardiesses ,  il  nous  semble  que  nous  pouvons  dire  y 
avec  Quintilien  : 

«Je  crains  que  ce  discours  ne  contienne  peu  de  miel, 
«  beaucoup  d'absinthe ,  et  qu'au  fond ,  il  ne  soit  plus  salu- 
«  taire  qu'agréable.  »  ^ 
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ÉLOGE 

I  DE  M.  LABBÉ  DE  LÀ  RUE, 

■EMBBB  DE  l'INSTITCT  ET  DE  l'ACADAhIB  BOYALB  DB  BOUIH. 

PAR  M.   E.    GAILLARD. 

Béantt  hn  24  3utn  1836. 


Messieurs  » 

Ne  me  permettrez-vous  pas  de  rendre  hommage  à  un 
homme  dont  l'érudition  fut  prodigieuse?  Depuis  de  longues 
années ,  vous  vous  l'étiez  associé  :  il  était  l'un  de  vos  cor^ 
respondants.  Arrivé  à  l'âge  où  l'on  ne  travaille  plus ,  M. 
l'abbé  De  la  Rue  s'est  trouvé  une  telle  vigueur,  qu'il  a  mis  au 
jour ,  étant  plus  qu'octogénaire  ,  une  œuvre  égale  à  celle 
des  Millot  et  des  Raynouard,  et  il  a  fait,  pour  le  nord  de 
la  France,  ce  que  ceux-ci  avaient  fait  pour  le  midi.  Eh  quoi! 
me  direz-vous ,  votre  devoir  n'est-il  pas  de  rendre  justice 
aux  talents  de  ceu^  qui  ne  sont  plus  ?  Oui ,  mais  en  peu  de 
mots;  tandis  que  le  nom  de  M.  l'abbé  De  là  Rue  et  la  nature 
de  ses  travaux  demandent  qu'on  s'étende  sur  le  mérite. d'œu- 
vres  destinées  à  honorer  notre  province. 

C'est,  en  effet,  aux  recherches  de  l'historien  des  Trouvères 
que  nous  devons  la  preuve  irrécusable  que  les  Normands 
marchèrent  les  premiers  dans  la  carrière  des  lettres  fran- 
çaises,  et  tinrent  le  sceptre  en  tout  temps.  Si  donc  jadis  nous 
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né  parlions  que  de  Malherbe  et  de  Corneille,  maintenant 
nous  n'oublierons  pas  de  nous  glorifier  de  trois  cents  trou- 
vères ,  qui  finissent  par  Alain  Chartier ,  le  père  de  notre 
prose  française ,  par  Berlaut  et  par  le  cardinal  da  Perron. 

De  telle  sorte  que,  grâce  au  savoir  de  M.  l'abbé  De  la^ue, 
admiré  par  Walter  Scott ,  et  loué  par  M.  de  Chateaubriand, 
notre  province  fera  désormais  remonter  sa  gloire  littéraire 
jusqu'à  ses  écoles  carlovingiennes  de  St-Ouen  de  Rouen  et  du 
Mont  St-Mîchel,  au  sein  desquelles  nos  ancêtres  ne  cessèrent 
d'étudier  la  docte  antiquité ,  alors  même  que ,  partout  ail- 
leurs, on  n'avait  plus  autour  de  soi  que  ténèbres  et  barbarie. 

Vous,  Société  normande  ,  vous  préposée  à  la  garde  de 
toutes  nos  gloires  provinciales ,  comment  négligeriez- vous , 
dans  l'année  de  la  mort  d'un  savant  si  patriote ,  de  rappe- 
ler que  son  érudition  nous  a  conquis  le  moyen-âge,  comme  le 
génie  de  Corneille  nous  avait  conquis  les  temps  civilisés. 

«  Je  suis  né  à  Caen ,  dit  M.  l'abbé  De  la  Rue ,  sur  la  pa- 
«  roisse  St-Sauveur,  le  7  septembre  1751.  Je  fait  tontes  mes 
«  classes  au  collège  du  Bois ,  et  ma  théologie  à  TUniveràité 
<c  de  la  même  ville.  En  1773 ,  je  fus  ordonné  sous-diacre  , 
«  diacre  en  1774,  et  prêtre  en  1775.  Vers  1785,  je  fiis 
«  nommé  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres  de 
«  Caen.  Mon  discours  de  réception  eut  pour  objet  la  chro- 
me nologie  des  anciens  peuples..  En  1786  ,  le  roi  Louis  XVI 
«  me  nomma  professeur  royal  d'histoire  au  collège  du'Bbi^, 
«  et,  en  1790,  je  fus  élu  pour  la  seconde  fois  dbyèn  delà 
«  Faculté  des  Arts,  ayant  été  le  dernier  de  ces  doyens,  ccinÀièè 
«  le  prouve  ma  signature  attachée  à  la  protestation  de  l'Ûni^ 
«  versité  de  Caen  contre  la  constitution  civile  dii'  cîcrgé. 
«  Bientôt ,  condamné  à  la  déportation  pour  refus  de  serment, 
«  je  m'embarquai  au  Havre,  le  7  septembre  1792,  avec  une 
Cl  centaine  d'ecclésiastiques  ,  et  je  débarquai  à  Southampton, 
«  où  nous  fûmes  reçus  avec  beaucoup  d'hospitalité,  et  même 
f<  logés  par  les  habitants. 
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«  Après  quelques  jours  de  repos ,  je  partis  pour  Londres, 
«  oà  je  restai  une  quinzaine ,  voulant  aller  trouver  M.  de 
«  Mathan,  qui  était  allé  à  Goblentz  se  réunir  à  son  régiment 
«  des  gardes  françaises.  » 

En  effet,  l'idée  fixe  de  toute  la  vie  de  M.  De  la  Rue  a  été 
de  vivre  près  de  M.' de  Mathan  ;  c'était  plus  que  son  élève , 
plus  que  son  ami  :  c'était  son  bonheur ,  la  pensée  de  tous  ses 
instants.  Rentré  en  France ,  il  renonça  aux  établissements 
avantageux  que  Paris  lui  offrait ,  ne  se  croyant  heureux  qu'à 
Caen  et  au  Château  des  Cambes,  c'est-4-dire  partout  chez  M. 
de  Mathan,  et,  lorsqu'il  est  mort,  le  1 7  septembre  dernier,  c'a 
été  chez  M.  de  Mathan ,  à  plus  de  quatre-vingt-quatre  an<i. 
Ainsi ,  celui  qu'il  avait  aimé  si  long-temps  lui  a  fermé  les  yeux  : 
sentiment  aussi  pur  que  long,  et  qui  honore  autant  celui  qui 
Ta  pu  éprouver  que  celui  qui  a  su  l'inspirer.  C'est  par  ce  seul 
trait.  Messieurs ,  que  vous  connaîtrez  Famé  de  M.  De  la  Rue. 
Maintenant,  renfermons-nous  dans  l'appréciation  de  ses  œu- 
vres, tout  enue  disant  qu'un  mot  de  son  humeur;  son  por- 
trait devant  être  joint  ici  à  son  éloge. 

C'était,  aux  derniers  temps  de  sa  vie ,  un  petit  vieillard ,  au 
teint  rosé ,  à  la  chevelure  blanche  ,  remarquable  par  un  œil 
doux  et  bleu ,  qui  pétillait  de  malice. 

Assis  à  cdté  de  lui ,  vous  le  voyiez  vous  regarder  d'un  air 
scrutateur ,  quoique  toujours  gai  ;  il  prenait  assez  long- 
temps votre  mesure  ;  puis  venaient  ensuite  des  saillies  par 
explosion,  plus  piquantes  les  unes  que  les  autres.  Si ,  conser- 
vant des  formes  modestes ,  vous  teniez  à  cet  orage ,  alors  , 
selevaat,  il  venait  à  vous  d'un  air  caressant  et  vous  don- 
tak  des  preuves  de  cordialité,  qui  se  mêlaient  à  des  reproches 
sur  les  fautes  que  vous  aviez  pu  faire,  en  citant  ou  en  con- 
cluant sur  quelque  matière  d'érudition.  Et  ses  reproches,  il  les 
fesait  sans  ambages  ni  circonlocutions,  mais  en  vous  em- 
brassant. 

U  faut  ajouter  que  ce  qu'il  épargnait  le  moins ,  c'étaient  les 
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absents.  Pour  eux,  ses  épkhètes  étaient  riches  et  rarement 
flatteuses  :  malheur  vraiment  à  qui  Tavait  heurté  de  sa  con- 
tradiction ,  ou  irrité  par  ses  erreurs. 

Je  ne  dissimule  rien ,  comme  on  le  voit ,  mais  aussi  j'af- 
firme que  personne  ne  savait  mieux  que  lui  les  matières  dont 
il  s'était  occupé ,  étant  d'ailleurs  éminemment  propre  à  dé- 
couvrir le  côté  faible  de  chacun. 

Avant  son  départ  en  Angleterre ,  il  avaii  amassé  pendant 
dix  ans  les  matériaux  d'une  histoire  civile  littéraire  de  la 
Normandie ,  et ,  il  faut  le  dire ,  M.  de  Mathan  avait  mis  à  sa 
disposition  les  immenses  documents  rassemblés  sur  la  Nor- 
mandie par  le  laborieux  et  savant  dom  Le  Noir.  Pourquoi 
faut-il  que,  durant  nos  affreuses  discordes ,  toute  cette  par- 
tie du  travail  de  M.  l'abbé  De  la  Rue  ait  été  perdue  ?  Les  EssaJê 
sur  Caeriy  dont  le  troisième  volume  n'a  pas  encore  paru,  ne 
sont  que  les  vestiges  des  premières  études  de  notre  histo- 
rien. 

En  Angleterre ,  il  a  publié  plusieurs  dissertations  d'un  tel 
mérite ,  que  Walter  Scott  se  plut  à  le  regarder  comme  un 
de  ses  maîtres.  En  France ,  lorsqu'il  eut  fait  connsdtre  son 
plan  d'études  à  l'Académie  des  Inscriptions ,  il  se  trouva  en- 
couragé ,  applaudi  par  des  hommes  tels  que  dom  Brial ,  Cu- 
vier  et  M.  Daunou  ;  car  il  revenait  parmi  nous  riche  des  tré- 
sors que ,  pendant  six  ans ,  il  avait  puisés  dans  les  archives 
anglaises ,  dont  sir  Joseph  Banks  lui  avait  fait  ouvrir  toutes 
les  portes  ;  et,  dans  un  travail  de  huit  heures  par  jour,  notre 
érudit  avait  copié  plus  de  quatre  mille  pièces,  concernant 
l'histoire  du  commerce ,  de  la  marine  et  des  arts ,  chez  les 
Français 9  pendant  les  xii',  xin%  xiv«  et  xv«  siècle.  Le. 
Roman  de  Rou,  tout  entier,  avait  été  par  lui  transcrit,  et  on 
ne  peut  dire  ce  qu'il  avait  vu  de  manuscrits  écrits  par  des 
poètes  normands,  picards,  lorrains,  flamands,  artésiens,  ou- 
vrages enlevés  à  la  France  par  les  rois  anglais  Henri  V  et 
Henri  VI,  lors  de  l'occupation  de  i4i5  à  i45q. 
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Vint  enfin  le  montent  où ,  pour  la  gloire  de  sa  province , 
M.  l'abbé  De  la  Rue ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans ,  dédia  à 
ison  cher  et  noble  ami ,  le  marquis  de  Mathan,  pair  de  France, 
ses  Essais  historiques  sur  les  bardes ,  les  jongleurs  et  les 
trouvères.  Les  volumes  furent  au  nombre  de  trois,  tous  sub- 
stantiels, souvent  amusants  et  toujours  instructi£s. 

Là  se  trouve  raconté  comment  la  France ,  l'Angleterre  et 
l'Italie  sont  redevables  à  la  Normandie  de  leur  poésie,  de 
leurs  rimes  et  de  leurs  modèles. 

M.  l'abbé  De  la  Rue  prouve  que  trois  dé  nos  premiers  ducs 
furent  trouvères  :  ces  vieux  poètes  septentrionaux  parurent 
à  la  fiudu  x^  siècle,  tandis  que  les  premiers  troubadours  ne 
sont  que  de  la  fin  du  siècle  suivant. 

Richard-sans-Peur,  petit-fils  de  RoUon,  élevé  par  les  Da- 
nois de  Bayeux,  se  plut,  comme  eux,  à  chanter  des  servan- 
toisy  oh  il  rivalisait  avec  les  scaldes  de  la  Scandinavie.  En 
effet ,  Sigvdtur,  scalde  Scandinave ,  était  venu  à  Rouen  pour 
y  faire  admirer  ses  talents,  et  y  recevoir  des  récompenses  ho- 
norables. C'est  là  qu'il  écrivit  ses  Chansons  occidentales. 
D'autres  scaldes  l'avaient  suivi  ;  mais ,  pour-  pliure  à  nos 
ducs ,  ils  avaient  écrit  dans  la  langue  du  pays ,  sans  oublier 
pourtant  le*  caractère  des  inspirations  norvégiennes. 

A  ces  hommes  du  Nord ,  les  Normands  doivenC  l'introdue- 
tiou'  dans  leur  poésie  des  songes,  des  prodiges  et  des  visions 
poétiques,  dont  la  Grèce  et  Rome  n'offraient  pas  de  modèles. 
Les  Normands  y  joignirent  la  rinie,  que^M.  De  la  Rue  prouve 
être  une  invention  celtique,  et  non  arabe,  les  trouvères 
Fayant  prise  dans  la  poésie  latine  des  derniers  siècles  de 
l'empire ,  laquelle  l'avait  empruntée  aux  compositions  des 
bardes*,  qu'Elien  qualifie  de  très  habiles. 

Cette  poésie  latine  rimée  était  cultivée ,  parmi  nous,  vers 
la  moitié  du  x«  siècle.  Deux  contendants ,  Warmer  et  un 
moine  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  disputaient  en 
ktin,  Warmer  s'adresse  à  Robert,  premier  comte  d'Évreux 
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et  archevêque  de  Rouen ,  et  il  lui  cite  Horace ,  Virgile  et 
Stace  ;  pu!s  il  fait  connaître  qu'à  Técole  de  Saint-Ouen  y  on 
enseignait  alors  les  sept  arts  libéraux. 

Vers  la  même  époque,  le  chanoine  Dudon  de  Saint- 
Quentin  composait,  tant  en  vers  qu'en  prose,  l'histoire  de 
nos  premiers  ducs  ,  qu'il  disait  tenir  de  Raoul ,  comte  de 
Bayeux. 

Sous  Guillaume-le-Conquérant ,  Robert  du  Bec-Crépin , 
puissant  baron  des  environs  de  Montivilliers ,  s'exila  aux 
champs  de  la  Sicile,  et ,  parvenu  au  palais  du  comte  nor- 
mand qui  régnait  sur  cette  île ,  il  fut  frappé,  en  entrant,  du 
son  des  harpes  et  des  vielles  :  on  y  chantait  sons  et  lais. 
Ces  vers,  ou  gons ,  ont  donc  été  les  modèles  des  premiers 
vers  italiens ,  écrits  tous  en  siciUen ,  et  depuis  la  venue  du 
sire  du  Bec-Crépin. 

Quant  aux  leçons  données  par  la  Normandie  à  l'Angle- 
terre ,  M.  De  la  Rue  fait  remarquer  que  Guillaume-le-Gon- 
quérant  avait  des  poètes  à  sa  suite.  Parmi  les*  hauts  barons 
était  son  cousin  Hugues  d'Avranches,  comte  de  Chester.  Le 
Conquérant  aima  :  tellement  les  vers ,  qu'il  donna  trois  sei- 
gneuries ,  dans  le  Glocestershire ,  au  jongleur  Badi.        ' 

Vraiment,  il  fallait  que  les  Normands  goûtassent  les  chants 
guerriers ,  pour  que  Taillefer  commençât  la  bataille  d'Has- 
tings  en  entonnant  une  chanson ,  que  les  Français  disent  de 
Roland,  et  les  Anglais  de  Rollon. 

Deux  des  fils  du  Conquérant  furent  trouvères^  savoir  :  le 
malheureux  Robert-Courteheuse,  et  Henri  Beau-Ckrc.  De 
leur  temps  vécut  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  le  plus  an- 
cien des  troubadours. 

A  cette  priorité  évidente  des  poètes  du  Nord  sur  ceux  du 
Midi ,  M.  l'abbé  De  la  Rue  joint  une  supériorité  incontesta- 
ble ,.  qu'il  leur  accorde  surtout  sous  le  rapport  du  snjet. 
«  Les  tronbadours,  dit-il,  ne  savent  que  parler  d'amour; 
«  tandis  que  les  trouvères ,  les  yeux  fixés  sur  l'antiquité , 
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«  traient ,  ei|  Qutr^ ,  idie  religion  >  de  chevalerie ,  de  morale , 
«  d'histoire  et  d'enchantenaents.  Ce  sont  eux  qui  ont  traduit , 
n  augmenté  et  rendu  pQjmlaires,  les  romans  de  la  Ta)>leT 
fr  Ronde ,  doi^t  1^  Armoricains  ont  le  mérite  de  Tinven* 
«  tion.  » 

M.  D^  la  Rue  avoue  ensuite  que  c^est  aux  Flamands  que 
nous  devons  nos  Puys  de  Rouen ,  de  Dieppe  et  de  Caen  ; 
mais  il  fait  observer  que  les  Puys  d'amour  flamands,  établis, 
dès  le  milieu  du  xiii^  siècle ,  à  Lille ,  Douai ,  Cambrai ,  Va-^ 
lenciennes ,  ne  chantaient  que  des  fiammes  mondûnes ,  tant- 
dis  que  nos  Puys  de  la  Concept I on ,  qui  sont  du  xv*  siècle, 
furent  élevés  en  l'honneur  de  la  Vierge  sans  souillure. 

Ailleurs ,  pour  prouver  à  ses  lecteurs  combien  la  gloire 
de  la  Normandie  est  resplendissante  ,  M.  De  la  Rue ,  dans 
son  Histoire  des  Jongleurs,  a  fort  bien  établi  que  ce  furent 
les  Normands  et  les  Anglo-Normands  qui,  par  leurs  jon- 
gleurs ,  firent  revivre ,  en  Europe ,  l'art  dramatique. 

Ces  jongleurs ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  trou- 
vères, chantaient  ce  que  ceux-ci  ne  fesaient  que  réciter* 
S'accompagnant  de  la  harpe ,  de  la  vielle  et  de  la  rote ,  ils 
couraient  de  châteaux  en  châteaux ,  ou  demeuraient  attachés 
à  des  évéques ,  à  des  monastères ,  ou  à  de  grands  barons. 
Bardes  dégénérés ,  ils  se  livraient  parfois  à  de  telles  bouf- 
fonneries ,  '  que  Charlemagne  les  interdit  aux  personnes 
consacrées  à  Dieu.  Cependant  ils  étaient  chers  aux  Rouennais,^ 
maisLouis-d'Outremer ,  qui  craignait  leur  indignation  et  leur 
^  accents  patriotiques ,  les  bannit,  lors  de  son  usurpation  du 
trône  de  notre  jeune  duc  Richard-Sans-Peur. 

Sur  la  fin  des  temps  moyens ,  les  jongleurs  s'associèrent 
des  jongleresses  ;  et,  dès -lors,  dissolus,  ils  dégénérèrent 
tellement ,  que  nos  aïeux  les  oubUèrent. 

M.  De  la  Rue  prolonge,  au  contraire,  l'existence  des 
trouvères  jusqu'à  Malherbe.  En  effet ,  les  lettres  françaises 
n'eurent  véritablement  leur  caractère  actuel  qu'au  xvii<  siècle; 
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jusque-là,  elles  ont  le  cachet  que  les  trouvères  normands 
avaient  mis  sur. toutes  leurs  œuvres:  mélange  d'inspiration 
propre  au  barde ,  de  rêverie ,  partage  du  scalde  ,  et  d'épo- 
pée empruntée  à  la  muse  armoricaine,  toute  remplie  de 
Charlemagne  et  de  la  Table-Ronde.   . 

*  Terminons  en  disant  :  Honneur  à  l'érudit  qui  a  su  mettre 
en  lumière  des  vérités  si  nouvelles ,  et  qui ,  pour  les  rendre 
incontestables ,  a  pâli  sur  de  poudreux  manuscrits ,  et  a  lu 
consciencieusement  les  manuscrits  renfermés  dans  les  bi- 
bliothèques de  France ,  de  Belgique  et  d'Angleterre  ! 
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LES  MÉMOIRES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS 

POUR  LE  PEIX  RELATIF  A  JOUVENET. 

MM.    Gaillard  f  Des  Alleurs ,  Langlois ,   Floquet , 
Garneray,  commissaires;  Jfellis ,  rapporteur. 


Parmi  les  hommes  célèbres  dont  notre  ville  peut  s'enor- 
gueillir y  Jouvenet  est  peut-être  le  plus  remarquable.  Sans 
avoir  vu  Rome  et  les  chefs-d'œuvres  de  l'antiquité  ;  sans 
autres  guides  que  son  instinet ,  l'étude  de  la  nature  et  l'effort 
de  son  génie ,  il  devint  un  grand  peintre.  Il  se  fit  une  ma- 
nière à  lui ,  noble ,  élevée ,  digne  des  sujets  qu'il  aimait  à 
traiter  ;  ses  œuvres,  multipliées  par  son  étonnante  fécondité , 
furent  l'admiration  des  étrangers  et  sont  encore  un  des  plus 
beaux  ornements  de  nos  musées  ,  de  nos  temples  et  des 
maisons  royales.  Son  nom  a  pris  place  parmi  les  illustrations 
que  vit  éclore  le  règne  de  Louis  XIV. 

Après  les  hommages  rendus  à  Boïeldieu ,  le  monument 
élevé  à  Pierre  Corneille  ,  l'Académie  ne  pouvait  oublier 
Jouvenet ,  qui  fut  aussi  une  de  nos  gloires  ;  c'est  là  ce  qui 
l'a  déterminée  à  proposer  pour  sujet  de  prix  une  Notice  his- 
torique et  critique  sur  Jean  Jouvenet  et  ses  ouvrages.  Je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ce  concours 
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au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Gaillard  ^ 
Des  Alleurs ,  Langlois,  Floquet  et  Garneray. 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés,  l'un  avec  cette  épigraphe  : 
JUirum  est  et  in  tabulis  loquitur;  le  second  avec  celle-ci  i 
Déficiente  deœtra.  L'auteur  du  premier  trace  la  généalogie 
du  peintre  et  fait  connaître  la  maison  où  il  est  né;  il  appuie 
ces  deux  points  sur  des  pièces  justificatives  recueillies  avec 
le  plus  grand  soin ,  mais  ce  qui  concerne  la  vie  de  Jouvenet 
et  l'appréciation  de  ses  œuvres  est  tellement  concis,  tellement 
incomplet,  que  la  commission,  tout  en  appréciant  les  efforts 
de  l'auteur  n'a  pu  l'admettre  au  concours,  puisqu'il  ne  s'était 
occupé  que  d'une  partie  du  programme  exigé. 

Le  second  mémoire,  ayant  pour  titre  Déficiente  dextrà^ 
a  paru  plus  digne  d'un  examen  approfondi.  Il  présente  d'a- 
bord la  généalogie  de  la  famille  de  Jouvenet  et  indique  la 
maison  où  il  est  né.  On  voit  que  les  auteurs  ont  pcdsé  aux 
mêmes  sources.  Leurs  renseignements,  sur  ces  deux  points, 
sont  exacts  et  également  authentiques.  Il  résulte  de  ces  do- 
cuments que  Jouvenet  est  né  sur  la  paroisse  Saint-Lô ,  rue 
aux  Juifs ,  n®  9 ,  dans  une  maison  achetée  par  Noël ,  son 
grand-père ,  qui  l'habita  longtemps  avec  sa  nombreuse  fa- 
mille. Le  nom  de  Jouvenet  est  éteint  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier ,  le  peintre  n'ayant  eu  aucun  enfant  mâle  ;  il  ne  reste 
plus  maintenant  que  dés  cousines  provenues  de  branches 
collatérales;  cinq  d'entr'elles ,  parentes  au  d«  ou  7«  degré', 
habitent  notre  ville  et  celle  de  Neufchâtel.  L'auteur  du 
mémoire  place  la  naissance  de  Jouvenet  au  îa  avril  1644  > 
d'après  l'autorité  des  biographes  qui  ont  adopté  cette  daCe;  il 
n'en  foiumit  aucune  preuve.  La  chose  est  possible ,  mais  elle 
paraît  peu  probable  ;  l'acte  de  baptême  qu'il  produit,  et  qui 
est  du  1^  mai  1644,  permet  d'en  douter.  Dans  uù  temps  où 
les  observances  religieuses  étaient  dans  to>ite  leur  vigueur ,  il 
eût  fallu  des  circonstances  bien  extraordinaires  pour  retarder 
de  iB  jours  une  célébration  rigoureusement  prescrite  dans 
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les  trois  jours  qui  suivent  la  naissance.  Ce  que  l'on  peut 
présumer,  c'est  que  ,  baptisé  le  i^  mai ,  Jouvenet  était  né 
fdans  les  derniers  jours  du  mois  d'avril  précédent. 

Si  Ton  consulte  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  peintre  y 
la  plupart  lui  donnent  pour  père  Laurent ,  fils  de  Noël  ; 
quelques-uns ,  et  la  Biographie  universelle  est  de  ce  noÉabre, 
le  font  descendre  de  Jean ,  antre  fils  de  Noël  ;  il  -était  facile 
de  s'égarer  au  milieu  d'une  aussi  nombreuse  famille.  L'au- 
teur du  mémoire  a  tracé  une  généalogie  complète ,  qui  ne 
permet  aucun  doute  à  cet  égard. 

De  ces  recherches,  il  demeure  constant  que  Jean  JT>n- 
venet,  originaire  dltalie ,  vint  se  fixer  en  France  dans  le 
courant  du  xvi^  siècle  ;  il  eut  un  fils  du  nom  de  Laurent,  père 
de  Noël ,  qui  passe  pour  avoir  donné  des  leçons  au  Poussin. 
Ce  Noël  eut  trois  fils  :  Laurent,  Jean  et  Noël  ;  notre  Jouvehet 
fut  le  premier  enfant  mâle  issu  de  l'union  de  Laurent  atvec 
Catherine  Deleuze ,  qui  eut  quinze  enfants  ;  ainsi  Jouvenet 
fut  neveu  de  Jean  et  non  son  fils ,  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  les  diverses  particularités  de  son  histoire. 

Jouvenet  eut  de  son  mariage  deux  filles  :  l'une  qui 
mourut  jeune,  l'autre  qui  épousa  un  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Cette  question  ne  fut  jamais  douteuse.  Il 
existait  d'autant  moins  d'incertitude  à  cet  égard,  que,  dans 
son  tableau  du  Repas  chez  Simon  le  Pharisien ,  le  peintre  s'e^ 
représenté  avec  sa  famille ,  et  ses  deux  filles  ne  sont  point 
oubliées.  D'AngerviUe,  la  Biographie  universelle  et  beau- 
coup d'autres ,  sont  ici  complètement  d'accord. 

On  sait  que  Jouvenet ,  veuf  de  bonne  heure  ,  ayant  perdu 
une  de  ses  filles  et  marié  l'autre ,  eut  souvent  pour  com- 
pagne une  de  ses  sœurs.  S'il  eût  été  fib  de  Jean ,  qui  n'em 
qu'une  fille ,  mariée  et  mère  de  nombreux  enfants,  il  est  peu 
probaUe  qu'elle  eût  quitté  son  ménage  pour  s'occuper  die  oe^ 
lui  de  son  frère;  tandis  que,  dans  une  suite  de  quinze«nfants  ^ 
il  se  trouve  toujours  quelque  aœur  veuve  ou  céiibaUUre  qui 
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devient  la  providence  d'un  firère ,  dans  la  même  position 
qu'elle.  Cette  sœur ,  qui  passa  avec  lui  de  nombreuses  an- 
nées ,  qui  l'accompagna  dans  notre  ville  lors  du  placement» 
de  son  tableau  de  la  Salle  des  Enquêtes ,  ipii  l'assista  dans 
ses  derniers  moments ,  ne  fut  autre  que  Marie  Elisabeth, 
plus  jeune  que  lui  de  dix  ans.  ^ 

Le  grand-père  et  le  bisaïeul  de  Jouvenet  furent  peintres 
et  sculpteurs  ;  une  de  ses  cousines  épousa  Pierre  Rabon , 
m^tre  sculpteur  ;  son  oncle  exerçait  la  même  profession  ; 
Laurent ,  son  père ,  fut  artiste  comme  ses  ancêtres  ;  on  dit 
quiil  reçut  des  leçons  de  sa  mère  ;  il  avait  assez  d'autres  mo- 
dèles au  sein  de  sa  famille,  et ,  comme  le  remarque  l'auteur 
du  mémoire ,  quinze  enfants  à  élever ,  dans  le  cours  de 
vingt-quatre  ans ,  ne  laissent  guère  le  temps  de  manier  la 
palette  et  les  pinceaux. 

Une  de  ses  sœurs  épousa  Restout,  dont  le  fils  devint 
peintre  du  roi.  Celui-là  pouvait  bien  avoir  reçu  des  leçons 
de  sa  mère,  car  elle  peignait  avec  quelque  succès;  et,  lors 
de  son  mariage,  elle  eut  la  coquetterie  de  faire  consigner  aa 
contrat ,  que  sa  dot  était  uniquement  le  produit  de  la  vente 
de  ses  tableaux. 

François ,  frère  de  Jean  Jouvenet,  çut  le  titre  de  peintre 
du  roi  ;  Noël,  un  de  ses  neveux,  fut  sculpteur  des  bâtiments 
du  roi  à  Versailles.  Il  orna  cette  royale  demeure  des  produe^ 
tions  de  son  ciseau.  Il  est  rare  dans  une  même  famille  de  ren- 
contrer une  aussi  longue  suite  d'artistes.  Ce  qui,  dans  le 
mémoire,  regarde  la  biographie ,  quoique  traité  avec  détail 
et  étendue ,  laisse  pourtant  beaucoup  à  désirer.  Sans  doute 
Jouvenet ,  homme  simple  et  modeste ,  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  son  atelier;  on  ne  pouyait  rien  attendre 
de  romanesque  d'une  existence  qui  fut  toute  de  patience  et 
de  labeur  ;  mais  une  carrière  aussi  longue  et  aussi  bien  rem- 
plie ,  les  éminents  personnages  avec  lesquels  il  fut  en  rap- 
port,  les  grands  travaux  qui  hii  furent  confiés ,  l'éclat  de 
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^s  succès  9  les  louanges  et  les  dénigrements  dont  il  fut  l'ob- 
jet,  ont  nécessairement  laissé  des  traces  qui  ne  sont  point 
entièrement  effacées  :  il  n'eût  pas  été  impossible  de  les  décou- 
vrir et  de  lés  utiliser.  Nous  aimons  à  signaler  les  efforts  de 
l'auteur  pour  arriver  au  but,  efforts  qui  nous  paraissent 
dignes  de  quelques  éloges  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu'en  se 
bornant  à  coordonner  ce  que  ses  devanciers  avaient  recueilli, 
il  n'en  avait  pas  tiré  tout  le  parti  désirable ,  et  que  cette  por- 
tion de  son  travail  était  susceptible  de  plus  de  variété ,  de 
mouvement  et  d'intérêt. 

L'Académie ,  en  demandant  une  Notice  historique  et  cri- 
tique sur  la  personne  et  les  ouvrages ,  désirait  quelque  chose 
de  plus.  Elle  ne  voulait  point  un  éloge ,  car  alors  la  vérité 
fait  trop  souvent  place  au  désir  de  briller.  Elle  attendait  des 
concurrents  l'appréciation  de  ses  œuvres  et  la  révision  de 
ses  titres  à  la  renommée  ;  elle  désirait  savoii  si  ^  après  cent 
cinquante  ans  ,  ses  productions  avaient  conservé  le  même 
charme  ;  si  le  temps  ne  leur  avait  rien  dérobé.  En  étudiant 
le  peintre  dans  la  fable  et  rallégof le ,  dans  l'histoire  et  les 
sujets  sacrés,  on  eût  fait  connaître  sa  flexibilité.  En  parcou- 
rant les  créations  de  sa  jeunesse ,  de  son  âge  mur  et  de  sa 
vieillesse ,  en  suivant  les  diverses  phases  de  son  talent ,  en 
indiquant  la  manière  qu'il  avait  d'abord  adoptée  et  celle 
qu'il  suivit  ensuite,  on  eût  fait  savoir  s'il  s'était  constam- 
ment maintenu  à  la  même  hauteur,  et  si  ses  dernières  produc- 
tions ne  trahissaient  point  une  main  défaillante.  Il  eût  été 
facile,  en  comparant  quelques-unes  de  ses  productions  avec 
celles  des  grands  maîtres ,  de  faire  ressortir  les  qualités  de 
chacun  et  de  démontrer  comment,  suivant  son  génie  particu- 
lier ,  chaque  peintre  sait  donner  à  une  même  composition  de 
l'attrait,  de  l'éclat  ou  de  la  nouveauté  ;  ainsi  l'Extrême  Onction 
inspira  plus  d'un  artiste  ;  la  Descente  de  croix  de  Rubens  et 
dé  Daniel  de  Volterre  passent  pour  des  merveilles  de  l'art  ; 
Jouvenet  n'a  point  craint  d'aborder  un  pareil  sujet  après 
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eux  :  il  i*a  fait  avec  un  tel  succès ,  qu^cm  eàt  pu  sans  crainte 
établir  un  parallèle  dont  il  n'avait  rien  à  redouter.  En  pré- 
sence des  écoles  dltalie  qui  brillent  de  si  vives  couleurs , 
qui  se  recommandent  par  un  goût  si  pur ,  un  dessin  si  cor- 
rect, qui  dominent  Fart  par  la  sagesse  des  conceptions  et 
l'élévation  des  pensées ,  on  eût  pu  faire  sentir  jusqu'à  quel 
point  le  peintre  rouennais  méritait  les  reproches  qu'il  a  en- 
courus, et  ce  qui  lui  a  manqué  pour  soutenir  la  comparaison 
avec  ces  modèles  inimitables  qui  sont  restés  les  msutres  de 
l'art ,  l'admiration  du  mçnde,  et  le  désespoir  de  quiconque  a 
voulu  les  imiter. 

En  plaçant  le  mot  de  critique  dans  son  programme ,  l'Acar 
demie  donnait  à  pefciser  que  tout  n'était  pas  à  louer  dans 
Jouvenet  :  il  fut  un  grand  peintre ,  mais  il  ne  fut  point  im 
peintre  sans  défauts.  Sur  ce  point  délicat,  nous  devons  être 
d'autant  plus  sincères,  qu'intéressés  dans  la  cause,  notre 
patriotisme  pourrait  faire  suspecter  notre  impartialité. 
Jusqu'à  quel  point  peut-on  le  blâmer  d'avoir  trop  souvent 
visé  â  l'effet,  en  exagérant  la  vérité?  Son  dessin  est-il  tou- 
jours pur  et  correct  ?  S'est-41  toujours  maintenu  à  une  bau  - 
teur  suffisante,  lorsqu'il  offrait  à  noS'yeux  des  êtres  au-dessus 
de  l'bumanité ?  Est-il  constant  que  sa  couleur  soit  peu  vraie, 
que  ses  draperies  soient  lourdes  et  dissimulent  trop  les 
formes?  Tout  en  avouant  ces  taches  qui  existent  dani 
quelques-unes  de  ses  œuvres ,  on  eût  pu  signaler  celles  qui 
en  sont  exemptes,  et  dire  par  quelles  brillantes  qualités  il 
avait  su  les  faire  excuser  dans  les  autres.  Mais  Jouvenet  est 
par  dessus  tout  un  peintre  français  :  quel  rang  doit-il  occu- 
per dans  l'école  française  ?  En  le  comparant  aux  grands 
montres  du  xvii'  siècle  ,  on  voit  qu'abandonnant  le  sentier 
qu'ils  avaient  tracé,  et  se  dégageant  des  entraves  qu'un  goût 
sévère  et  de  profondes  études  leur  avaient  imposées,  il  se 
lança  dans  une  route  nouvelle ,  il  se  fit  une  manière  à  lui , 
n'obéissant  qu'à  la  fougue  de  son  imagination.    Peintre  par 
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instinet ,  fort  de  sa  yerve  et  de  sa  facile  exécution  ,  il  sut  sau- 
ver à  force  d'éclat  ce  qu'il  y  avait  parfois  de  hasardé  dans' 
des  compositions  qui  échappaient  aux  lois  rigoureuses  de  la 
science  et  de  l'analyse.  Si  après  lui  l'école  française  dégé- 
néra, c'est  qu'il  est  aisé' de  prendre  la  facilité  pour  du 
talent,  l'afféterie  pour  de  la  grâce ,  l'emphase  pour  de  la  subli- 
mité ;  on  se  croit  poussé  par  le  génie  quand  oh  n'est  que 
bouf&  de  présomption  :  c'est  qu'il  est  plus  commode  d'exé- 
cuter sans  réflexion  que  de  méditer  avsmt  de  produire.  Si 
les  Boucher ,  les  Yanloo ,  les  Coypel ,  amenèrent  la  décadence 
de  l'art  et  firent  r^ner  le  mauvais  goût ,  c'est  qu'ils  exa- 
gérèrent les  défauts  d'un  homme  dont  ils  ne  possédaient  au- 
cune des  qualités  ;  c'est  qu'au  lieu  d'étudier  la  nature ,  ils  ne 
cherchaient  leurs  modèles  que  dans  un  monde  maniéré, 
dans  les  romans  dû  jour  et  sur  les  planches  de  l'Opéra. 
Jouvenet  n'en  saurait  être  accusé  :  ce  ne  sont  pas  là  les  le- 
çons qu'il  donnait  à  son  neveu  Restout  ;  ce  n'est  pas  à  cette 
source  qu'il  puisait  ses  inspirations,  lorsqu'il  créa  ces  pages 
qui  lui  ont  assuré  TimmorUlité  ! 

En  je\ant  un  regard  sur  l'école  française  régénérée  par 
Vien  et  ramenée  à  une  méditation  profonde,  à  l'étude  et 
l'amour  de  l'antique,  il  eût  été  bien  intére'Ssant  de  laisser 
pressentir  quelle  place  notre  peintre  pourrait  occuper  au 
sâd  de  cette  foule  de  talents  qui  se  sont  succédés  depuis  un 
demi-siècle,  et  qui  peuvent  à  leur  tour  faire  dire  à  Paris  avec 
une  juste  fierté  que  Rome  n'est  plus  dans  Rome. 

Les  ^tistes  par  inspiration  sont  rares  dans  notre  pays  ^ 
malgré  leurs  prétentions  en  ce  genre  ;  ils  n'abondent  pas, 
cher  notts^  ceux  qui  sont  emportés  par  la  fougue  de  leur 
iiàagination.  L'expérience  démontre  que,  dans  lesbeaux-^arts, 
ceux  cpn  s'y  firent  le  plus  beau  nom  furent  guidés  par  le 
raisonnement  et  le  savoir.  David,  Guérîn,  Girodet,  furent 
des  esprits' rêveurs  et  profoiidéilient  méditatif  ;  c'est  ainsi 
qu*aii  siècle  précédent  avaient  procédé  Stella;   Lebrun  ^ 
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Lesueur ,  Mignard  et  Poussin ,  l'honneur  et  la  gloire  de  notre 
France  ;  c'est  dans  cette  voie  laborieuse  que  s'était  engagé 
Léopold  Robert,  si  douloureus(^ement  ravi  aux  triomphes 
qui  se  préparaient  pour  lui. 

Gros ,  plus  guidé  par  l'imagination  que  par  la  science  et 
la  réflexion ,  Gros,  remarquable  par  la  franchise ,  la  savante 
liberté  de  son  pinceau ,  le  jet  hardi  de  ses  lignes  et  la  mer- 
veilleuse animation  de  ses  figures,  me  parait  surtout  pou- 
voir être  comparé  à  Jouvenet.  Gomme  lui,  il  ne  se  trouvait 
à  l'aise  que  sur  de  vastes  toiles,  où  pouvaient  se  développer 
la  fécondité ,  la  facilité  de  son  pinceau  ;  ce  n'est  point  dans 
le  cabinet  des  amateurs  qu'on  les  peut  juger  :  pour  les  bien 
comprendre ,  il  faut  les  voir  dans  les  musées ,  au  milieu  de 
de  nos  temples ,  dans  le  palais  des  rois.  L'un  se  plut  à  repro- 
duire les  faits  antiques  et  les  fastes  de  l'histoire  sacrée; 
l'autre  se  consacra  aux  annales  de  son  pays ,  et  réunit  sa 
gloire  à  celle  du  plus  grand  homme  que  le  siècle  ait  produit. 
Si  Jouvenet  est  plus  aventureux,  plus  fécond  ,  plus  varié, 
Gros  est  plus  correct ,  plus  élégant ,  plus  vivant  que  lui. 
Tous  deux  se  surpassèrent  en  peignant  à  fresque  les  dômes 
qui  ornent  la  capitale  ;  ces  œuvres  du  génie  sont  soumises 
aux  regards  de*  la  postérité,  il  ne  m'appartient  point  de 
décider  entre  deux  pareils  rivaux,  mais  je  doute  que  k 
coupole  des  Invalides  ait  rien  à  envier  à  celle,  de 
Sainte-Geneviève. 

Je  pense  avoir  fait  comprendre  ce  que  demandait  l'Aca- 
démie et  le  regret  qu'elle  éprouve  de  ne  pouvoir  décerner 
la  couronne.  La  Commission^  a  été  unanime  sur  ce  point; 
elle  a  témoigné  le  désir  qu'une  mention  des  plas  honorables 
fût  accordée  à  l'auteur  du  mémoire ,  comme  récompense  du 
soin  qu'il  a  pris  de  remplir  quelques  conditions  du  pro- 
gramme. Il  a  rétabli  la  généalogie  complète  de  la  famille 
Jouvenet,  et  fait  cesser  toutes  les  variations  des  biographes 
à  cet  égard.  Cette  partie  de  son  travail  a  paru  digne  d'être 
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conservée;  rAcadémie  en  a  arrêté  l'impression  dans  ses 
actes.  On  ne  peut  que  remercier  Fauteur  d'avoir  étendu  ses 
recherches  à  toutes  les  branches  collatérales  de  la  descen- 
dance de  cette  nombreuse  lignée  ;  mais  le  tableau  tracé  était 
suffisant  :  il  était  bien  superflu  de  consacrer  une  partie  no- 
table de  son  travail  à  l'histoire  des  décès,  naissances,  al- 
Ijances  des  parents  éloignés  de  cette  longue  filiation  de 
branches  masculines  et  féminines,  incapables  par  elle&-.. 
n^émes  d'inspirer  aucun  intérêt. 

Je  ferai  la  même  remarque  pour  les  pièces  justificatives , 
au  nomjbre  de  soixante ,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de 
son  œuvre.  Peu  d'entr'elles  intéressent  directement  Jour 
venet.  Elles  se  composent  d'actes  de  baptême,  de  décès,  de 
testaments,  contrats  de  ventes,  de  mariages,  quittances  et 
pièces  relatives  aux  inhumations ,  successions ,  renonciations, 
révalidations ,  qui  ont  trait  aux  membres  plus  ou  moins 
proches  du  peintre,  celui-ci  ayant  constamment  vécu  à 
Paris;  quelques-unes,  à  peine,  de  ces  pièces  l'intéressent 
directement. 

Ce  qui  concerne  la  biographie  était  le  plus  facile  et  a  été 
traité  avec  plus  de  succès  ;  mais  quant  à  ce  qui  regarde  la 
partie  historique  et  critique  des  tableaux ,  question  majeure 
et  qui  dominait  le  sujet,  l'auteur  est  resté  trop  loin  du  but. 
Autant  il  a  mis  de  soin,  de  recherche,  de  scrupule ,  en  parlant 
de  la  maison,  de  la  filiation,  de  Veiâstence  du  peintre  y 
jetant  il  ,est  réservé  lorsqu'il  s'agit  d'émettre  une  opinion. 
U  cite,  il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  tableaux;  il  en 
fait  conniutre  soixante-dix-huit ;  mais,  le  plus  souvent, 
c'est  par  une  aride  nomenclature ,  sans  donner  aucun  détail 
sur  la  composition  ;  s'il  formule  un  jugement,  il  ne  dépasse 
guère  celui  qui  est  consigné  dans  les  livrets  ou  dans  les 
auteurs  anciens  qui  lui  ont  servi  de  guide. 

La  Compagnie  avait  souhaité  que  l'on  indiquât  la  maison 
où  était  né  Jonvenet.  Ce  vœu  a  été  doublement  rempli  :  les 
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deux  concurrents  ont  donné  les  indications  les  plus  précises 
à  cet  égard,  et  leur  concordance  prouve  leur  exactitude. 
Cette  partie  du  programme  n'était  point  une  question 
capitale;  il  est  à  craindre  qu'elle  n'ait  écarté  quelques 
rivaux  qui ,  loin  de  la  localité ,  ne  pouvaient  facilement  se 
livrer  aux  investigations  qu'elle  nécessitait. 

Le  désir  de  l'Académie  était  bien  naturel  ;  il  émanait  d'un 
sentiment  d'orgueil  national  que  l'on  retrouve  chez  tous  les 
peuples  ,  comme  dans  tous  les  cœurs.  C'est  ce  sentiment  qui 
donne  un  si  grand  prix  aux  objets  possédés  par  ceux  qui 
nous  furent  chers  ;  c'est  cette  pensée  qui  nous  attache  au 
foyer  de  nos  pères ,  qui  nous  fait  verser  des  larmes  sur  le 
lieu  où  repose  leurs  froides  dépouilles  ! 

Les  hommes  illustres  d'une  ville  sont  les  proches  de  tous 
les  concitoyens  capables  de  les*  comprendre  et  de  les  ad- 
mirer. De  tout  temps,  on  prit  soin  de  recueillir  ce  qui 
pouvait,  en  perpétuant  leur  nom,  enhardira  marcher  sur 
leurs  traces. 

Sept  villes  de  la  Grèce  se  disputèrent  l'honneur  d'avoir 
vu  naître  Homère.  Si  une  d'entr'elles  eût  pu  fournir  ses 
preuves ,  un  temple  élevé  par  la  reconnaissance  et  l'admi- 
ration eût  bientôt  décoré  son  enceinte.  Après  1800  ans,  on 
cueille  encore  des  lauriers  sur  la  tombe  de  Virgile  ;  la  mai- 
son de  Pindare  devint  un  lieu  d'asile  lors  du  sac  de  sa  patrie. 
On  montre  à  Anvers  la  chaise  où  s'asseyait. Rubens ,  et  dans 
notre  ville ,  si  rfécond«  en  grands  hommes ,  si  riche  en 
précieux  souvenirs ,  lorsque  l'étranger  aura  visité  les  bords 
de  la  Seine  qui  furent  teints  du  sang  du  Jeune  Arthur ,  le 
marbre  qui  recouvre  le  cœur  de  Rollon ,  la  pierre  où  ftit 
délaissé  Guillaume-le-Conquérant ,  le  lieu  où  Jeanne-d'Arc 
acheva  son  généreux  sacrifice  ;  lorsqu'il  aura  contemplé  les 
vestiges  des  arts  au  moyen-âge  et  l'imposante  majesté  de 
nos  vieilles  basiliques  ,  il  ne  sera  pas  sans  charme  de  lui 
dire,  en  l'arrêtant  devant  de  modestes  demeures,  si  simples 
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<{u*elles  n'attireraient  pas  ses  regards  :  Voici  la  maison  de 
Fontenelle ,  ici  vécut  Corneille ,  et  là  naquit  Jouvenet! 


D*après  l'invitation  de  rAcadémiei  Monsieur  le  Blaire  s'est 
empressé  de  faire  placer  sur  la  maison  où  est  né  Jouvenet  ^ 
un  marbre  avec  cette  inscription  : 

Jk4M  JOUVENET  bst  ni 

,  DAMS  CMVn  MAISOH  ,   XN  4VML    l644« 
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RAPPORT 

DE   M.    DE   GAZE, 

FAIT    EN   1835, 

SUR  LE  PRIX  DE  POESIE. 


Messieurs  , 

L'Académie  avait  proposé,  Tan  dernier,  pour  prix  de 
poésie,  une  pièce  de  vers  sur  Boïeldieu  et  sur  les  honneurs 
funèbres  rendus  à  sa  mémoire  dans  son  pays  natal. 

Elle  dut  s'applaudir  du  sujet  qu'elle  avait  choisi ,  car  elle 
eut  rarement  à  juger  un  concours  aussi  nombreux ,  et  cet 
empressement  d'un  heureux  augure  lui  parut  un  nouvel 
hommage  rendu  à  un  homme  dont  le  noble  caractère  et  la 
grâce,  unis  à  la  beauté ,  augmentaient  encore  la  haute  répu- 
tation qu'il  devait  à  son  délicieux  talent. 

Mais  son  attente  a  été  déçue  en  partie. 

Sur  dix-sept  morceaux  envoyés  au  concours ,  plusieurs 
ont  été  remarquables ,  mais  aucun  n'a  paru  mériter  le  prix 
qui  avait  été  offert. 

Les  numéros  6  et  i4  sont  dignes  d'une  mention  très 
honorable. 

Dans  le  premier ,  portant  pour  épigraphe  Manihus  date 
iilia  plenis ,  on  s'est  plu  à  reconnaître  de  la  verve  et  de 
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Pélan  poétique  ;  mab,  sacrifiant  trop  à  la  poésie  moderne , 
fauteur ,  dans  ?a  première  'partie  de  son  discours  ,  a  réuni 
lant  d'expressions  bigarres,  de  locutions  obscures  et  d'images 
que  le  g6ùt  m^e  lé  plus  indulgent  ne  peut  approuver,  que , 
malgré  quelques  beacutés  très  supérieures  de  la  seconde 
partie ,  qui  n'est  pourtant  pas  sans  défaut ,  il  a  été  impos- 
sible de  le  couronner. 

Dans  le  second,  ayant  pour  épigraphe  :  Away ,  Awatj  ! 
on  a  reconnu  pkis^  sagess^^  «mais  »  si.lts  jdernièrts  parties 
de  cette  pièce  offrent  des  beautés,  les  premières  se  traînent 
avec  lenteur  sur  une  anecdote  biographique  de  Boïeldieu , 
ou  se  complaisent  dans  l'énumération  affectée  des  œuvres 
de  notre  lyrique,  arrangée  d'une  manière  précieuse  et 
recherchée. 

L'Académie  a  pensé  qu'un  si  beau  sujet  devait  être  remis 
au  concours  pour  l'année  prochaine ,  et  la  manière  distin- 
guée, dont  il  a  été  traité  par  plusieurs  concurrents,  doit 
nous  donner  l'espérance  d'avoir  un  beau  poème  à  cou- 
ronner dans  notre  séance  prochaine.  Cette  décision  nous 
privera  de  vous  faire  connaître  aucun  fragment  des  pièces 
qui  nous  ont  été  envoyées. 

Mais  si  la  poésie  n'a  pas  tout-à-fait  répondu  à  nos  désirs, 
la  peinture ,  à  laquelle  nous  n'avions  rien  demandé ,  a  offert 
à  l'Académie  un  beau  souvenir  de  Boïeldieu;  souvenir  d'au- 
tant plus  cher  que  nous  le  voyons  presque  revivre  au  milieu 
de  nous,  et  que  la  main  habile  à  laquelle  nous  devons  cette 
brillante  page  est  non-seulement  celle  d'un  artiste  célèbre , 
mais  encore  celle  d'un  compatriote  et  d'un  confrère  ;  et  ce 
n'est  pas  sans  orgueil  que  nous  rappelons  ces  titres  divers , 
car  ils  prouvent  qu'en  fait  de  beaux  arts ,  le  sol  si  fécond 
de  la  Neustrie  ne  cesse  point  de  produire. 

Aussi,  profondément  touchée  de  l'hommage  que  M.  de 
Boisfremont  a  bien  voulu  lui  faire  du  portrait  fidèle  que  vous 
avez  sous  les  yeux ,  où  le  mérite  de  la  ressemblance  s'unit  à 
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toutes  les  grâces  d'un  modèle  qu'il  n'avait  cependant  jamais 
vu,  l'Académie  a  pensé  qu'on  regarderait  comme  une  jus- 
tice le  témoignage  de  gratitude  qu'elle  décerne  aujourd'hui 
publiquement  à  M.  de  Boisfremont,  en  lui  offrant  une  mé- 
daille d'or  au  type  de  celui  que  Rouen  se  plaît  à  nommer  son 
Boïeldieu ,  et  dont  il  a  si  heureusement  rendu  l'image. 


Nota.  Cette  pièce  qui  a  été  omise  dans,  le  folame  de  1835 ,  troofe 
natorellement  sa  place  dans  celui  de  1836,  avant  le  rappwt  sur 
le  nouTcau  concours  pour  le  même  sujet.  ^     . 
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RAPPORT 
^E  H.  HA6N1ER, 


FAIT  BM   1836. 


PRIX  DE  POESIE. 


Messieurs  > 

L'amour  de  la  patrie  est  un  des  sentiments  qui  se  pro- 
duisent sous  les  formes  les  plus  variées.  Depuis  le  dé- 
Yoûment  et  l'enthousiasme ,  qui  n'appartiennent  qu'à  quel- 
ques âmes  privilégiées,  jusqu'à  la  jouissance  que  chacun 
éprouve  à  la  vue  des  lieux  témoins  de  sa  naissance ,  com- 
bien de  fois  dans  la  vie  ce  sentiment  est  le  principe  de  nos 
actions  et  de  nos  discours!  Mais  nulle  part  il  ne  parait 
mieux  que  dans  le  penchant  général  de  l'homme  vers  la 
gloire  de  son  pays.  Sans  songer  à  la  noblesse  pour  nous- 
mêmes  y  nous  y  tenons  pour  le  lieu  qui  nous  a  vu  naître. 
Nous  lui  fesons  même  un  titre  des  avantages  qu'il  ne  doit 
qu'à  la  nature,  de  la  position  qui  contribue  à  sa  richesse,  ou 
du  site  qui  l'embellit.  Mais,  s'il  offre  à  nos  regards  des 
traces  d'antiquité ,  des  monuments  qui  attestent  l'art  et  la 
puissance  ou  les  actions  dont  il  a  été  le  théâtre  >  quel  est 


Digitized  by 


Google 


i84  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

celui  de  nous  qui  ne  sente  un  doux  plaisir ,  souvent  même 
un  secret  orgueil  à  les  étaler  aux  yeux  de  l'étranger  ? 

Parmi  les  monuments  dont  s'enorgueillit  le  patriotisme, 
la  plupart  se  bornent  à  l'espace  où  la  vue  les  contemple. 
Mais  il  en  est  d'autres  que  le  pays  a  produits,  et  qui,  sortis 
de  son  sein ,  s'élèvent ,  aux  yeux  de  la  terre  entière ,  source 
éternelle  de  jouissance ,  objets  impérissables  d'amour  et 
d'admiration.  Le  Cid ,  Horace ,  Ginna ,  Polyeucte ,  Corneille 
enfin  !  qui  de  vous  voudrait  échanger  de  telles  merveilles 
contre  les  plus  magnifiques  monuments  en  pierre  ou  en 
marbre  dé  Rome  antique  ou  moderne  ?  C'est  à  vous  que  ce 
grand  homme  appartient  :  de  votre  sol  et  du  milieu  de  vos 
pères  est  sortie  cette  lumière  qui  maintenant  éclaire  le  monde. 

Le  génie  et  ses  œuvres ,  la  vertu  et  ses  inspirations  ,  la 
plus  haute  manifestation  de  la  partie  de  notre  être  qui  nous 
rapproche  de  la  divinité ,  voilà  ce  qui  constitue  la  noblesse 
la  plus  réelle,  non-seulement  pour  l'homme ,  mais  aussi  pour 
le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour.  Cette  jouissance  patriotique 
n'est  permise  à  personne  mieux  qu'à  vous ,  Messieurs.  Nulle 
part  la  noblesse  du  pays  n'est  fondée  sur  des  titres  plus 
réels  et  plus  authentiques.  Corneille  ,  il  est  vrai  ,  s*élêve 
entre  vos  grands  hommes,  comme,  parmi  les  temples  d'une 
vaste  cité ,  le  temple  majestueux  qui  parait  seul  arrêter  nos 
regards.  Mais,  après  lui,  son  frère  a  droit  à  nos  hommages , 
et  dans  la  même  famille  nous  avons  encore  un  des  esprits 
les  plus  variés  et  les  plus  universels  qu'aucun  âge  ait  pro- 
duits ,  Fontenelle ,  dont  le  caractère  et  les  ouvrages  sem- 
blent former  le  lien  des  deux  siècles  qui  se  sont  partagé  sa 
vie  de  patriarche  A  la  même  époque,  un  autre  homme  né 
dans  vos  murs  occupait  une  des  sommités  du  grand  siècle. 
Lémery ,  le  précurseur  de  Lavoisier ,  doit  être  regardé 
comme  le  créateur  de  la  chimie ,  dont  il  fit  une  science ,  en 
substituant  l'observation  aux  hypothèses ,  la  précision  et  la 
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elarté  aux  obscurités  d*un  langage  inintelligible.  Les  paroles 
que  vous  venez  d'entendre  sur  Jouvenet  me  défendent 
d'insister  sur  le  rang  que  ce  grand  peintre  oécupe  dans 
l'histoire  de  l'art.  J'aurais  même  encore  d'autres  noms  à 
vous  citer;  mais  c'en  est  assez  pour  montrer  que ,  da!ns  tous 
les  genres ,  notre  cité  peut  revendiquer  sa  part  de  gloire. 

Cependant,  Messieurs,  à  tous  ces  grands  noms  vous  avez 
maintenant  le  droit  d'en  ajouter  un  autre,  et  ce  qui  dis- 
tingue celui-ci ,  c'est  qu'il  se  présente  avec  une  gloire  foute 
nouvelle  pour  le  pays  qui  s'honore  de  sa  naissance.  Dans 
un  art  dont  l'antiquité  avait  divinisé  les  prodiges ,  les  créa- 
tions de  Boïeldieu  ont  été  pour  ses  contemporains  la  source 
des  jouissances  les  plus  vives  et  les  plus  variées.  Repré- 
sentant de  son  époque ,  éminemment  français  par  l'expres- 
sion comme  par  le  sentiment ,  y  en  a-t-il  dont  les  chants 
aient  mieux  sympathisé  avec  no^  cœurs ,  et  parlé  à  notre 
imagination  un  langage  plus  pUr  et  plus  facile  à  com- 
prendre ?  Mais  il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  ten- 
ter un  éloge  au-dessus  de  mes  forces.  Ce  serait  d^ailleurs 
méconnmtre  la  pensée  de  l'Académie  :  car  elle  a  jugé  que 
c'était  à  la  poésie  à  célébrer  celui  qui ,  dans  son  art  et  par 
ses  inspirations ,  s'est  fait  l'égal  des  plus  grands  poètes.  Le 
concours  ouvert  en  son  honneur  était  le  plus  digne  hom- 
lAage  que  nous  pussions  joindre  à  ceux  de  nos  compatriotes, 
et  la  plus  noble  manière  de  consacrer  le  nouveau' titre  que 
la  ville  de  Rouen  s'est  acquis  dans  la  personne  et  tes  œuvres 
de  Boïeldieu. 

On  a  répondu  avec  empressement  à  notre  appel.  Dix-sept 
pièces  nous  ont  été  envoyées  l'année  dernière  ;  mais  , 
quoique  plusieurs  d'entr'elles  ne  fussent  pas  sans  mérite , 
nous  avons  pensé  qu^il  y  avait  moyen  de  faire  mieux.  Nos 
espérances  n'ont  pas  été  trompées.  Quelques-uns  des  pre- 
miers concurrents  n'ont   pas    cru  devoir    reparaître   dans 
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l'arène;  mais  d'autres  s'y  sont  présentés:  et,  cette  année, 
nous  avons  encore  reçu  onze  pièces.  Il  n'y  en  a  presqu'au- 
cune  où  l'on  ne  trouve  des  vers  heureux ,  des  sentiments 
bien  exprimés ,  et  des  morceaux  assez  remarquables.  Il  est 
même  à  croire  que  plusieurs  des  concurrents  auraient  mieux 
réussi  f  s'ils  avaient  mieux  possédé  leur  sujet.  Dans  la  poésie 
aussi  bien  que  dans  la  prose ,  il  faut  avant  tout  savoir  ce 
qu'on  veut  dire.  Les  uns  ne  connaissent  pas  assez  Boïeldieu; 
quelques  autres  se  sont  laissé  égarer  par  un  article  .  de 
journal  9  où  se  trouvaient  sur  sa  personne  et  sur  sa  vie 
beaucoup  de  détails  erronés.  Il  y  en  a  qui  se  contentent  de 
décrire  les  honneurs  rendus  à  Boïeldieu ,  et  d'autres  au 
contraire  en  parlent  à  peine.  Ces  observations  générales 
pourraient  suffire  à  la  majorité  des  concurrents  ;  nous 
croyons  cependant  devoir  y  joindre  le  jugement  que  l'Aca- 
démie a  porté  sur  chaque  pièce. 

L'auteur  de  la  pièce  ayapt  pour  épigraphe  Etiam  si  ^  aver- 
tit dans  une  courte  préface  qu'il  n'a  mis  que  quelques 
heures  à  la  composer.  Quoiqu'il  nous  invite  à  juger  le  plus 
poète  au  lieu  du  plus  habile  arrangeur  de  mots,  nous  dé- 
clarons que  l'inspiration  ne  parait  pas  lui  manquer ,  mais 
que  l'incorrection  du  style  y  les  fautes  de  français ,  de  me- 
sure même ,  et  surtout  la  bizarrerie  des  idées  et  de  l'expres- 
sion, mettent  sa  pièce  hors  de  concours.  Il  n'en  sera  pas  surpris  : 
ce  n'est  qu'une  improvisation.  Nous  en  aurions  dit  moins  s'il 
ne  nous  avait  paru  d'âge  à  profiter  de  nos  conseils.  Plur- 
sieurs  parties  de  sa  pièce  donneraient  quelque  espérance  ; 
mais  il  est  engagé  dans  une  voie  où  le  plus  beau  talent  ne 
peut  que  s'égarer. 

Nous  sommes  aussi  forcés  d'écarter  la  pièce  ainsi  dési- 
gnée :  Flebilis  occidit.  Il  y  a  de  la  poésie ,  une  douleur 
bien  sentie ,  beaucoup  de  strophes  heureuses ,  mais  rien  sur 
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les  honneurs  rendus  à  Boieldieu.  La  partie  la  plus  impor- 
tante du  sujet  n'est  pas  traitée. 


Nous  reprocherons  au  contraire  à  l'auteur  d'une  pièce 
sans  épigraphe ,  commençant  par  ce  vers  : 

Au  plus  grand  de  tes  fils  rendant  un  noble  hommage— 

d'avoir  fait  des  funérailles  son  unique  sujet.  Le  début, 
dans  une  étendue  de  cinquante  vers ,  prévient  en  faveur  du 
poète.  Mais ,  ensuite  y  le  vers  alexandrin ,  qu'il  emploie  seul, 
semble  gêner  sa  marehe.  Sa  description  n'est  trop  souvent 
que  celle  de  M.  Walsh.  On  y  trouve  cependant  assez  de  vers 
remarquables  y  pour  regrettfr  que  le  sujet  n'ait  pas  été 
autrement  conçu. 

Le  génie  fécond  des  grands  hommes  d  naître  est  dans  la 
justice  que  l'on  rend  aux  grands  hommes  qui  ne  sont  plus» 

La  pièce  désignée  sous  cette  épigraphe  n'est  que  la  bio- 
graphie du  grand  compositeur ,  parsemée  de  vers  qui  ré- 
veillent de  temps  en  temps  le  lecteur  ;  mais  ce  n'est  point  là 
ce  que  demandait  l'Académie. 

,    Nec  turpem  senectam 

degere ,  nec  cythara  carentèm. 

Cette  pièce  se  divise  en  trois  odes,  dont  une  retrace  la 
vie  et  la  mort  de  Boieldieu  ;  les  deux  autres,  les  honneurs 
rendus  à  sa  mémoire.  La  forme  choisie  par  l'auteur  a  souvent 
contrarié  sa  pensée  et  gêné  son  expression.  Le  ton  poétique 
qu'il  sait  prendre  ne  se  soutient  pas  assez. 

Dans  la  pièce  dont  l'épigraphe  est  Persévérance  et  Foi ,  la 
poésie  se  révèle  de  temps  en  temps ,  mais  souvent  par  des 
expressions  plus  hardies  que  justes.  L'auteur  réussit  mieux 
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dans  le  vers  lyrique  :  son  vers  alexandrin  est  généralement 
faible  et  languissant. 

JJne  autre  pièce  sans  épigraphe  commence  par  ce  vers  : 

Honneur,  honneur  trois  fois  à  l'homme  de  génie. 

On  y  trouve  de  la  facilité ,  mais  aussi  le  défaut  qui  sou- 
vent accompagne  ce  mérite ,  trop  de  vers  faibles  ;  et  ce- 
pendant le  style  n'est  pas  dépourvu  de  poésie ,  surtout 
dans  la  partie  consacrée  à  là  composition  musicale.  Les  suc- 
cès de  Boïeldieu  y  sont  ensuite  heureusement  exprimés. 

Manibus  date  lilia  plenis. 

Nous  reprochons  à  d'autres  la  faiblesse  de  l'expression  et 
l'absence  du  sentiment  poétique;  ici  ce  serait  plutôt  le 
défaut  contraire.  L'auteur  est  poète  y  mais  il  abuse  de  la  poé- 
sie. Il  ne  sait  ménager  ni  les  couleurs  ni  les  images.  Il  dé- 
crit sans  cesse  :  c'est  à  ne  pas  s'y  reconnaître ,  d'autant  plus 
que  la  justesse  n'y  est  pas  toujours ,  et  que  l'expression  est 
quelquefois  étrangère  à  notre  langue.  L'harmonie  ne  manque 
pas  ;  mais  l'auteur  ne  croirait7il  pas  suppléer  par  ce  mérite 
à  d'autres  qualités ,  sans  lesquelles  la  poésie  ne  produit  que 
de  vains  sons  ? 

Honorer  les  talents ,  c*est  leur  donner  naissance. 
S'il  y  avait  moins  de  vague  et  d'incertitude  dans  le  plan  , 
cette  pièce  aurait  mérité  plus  d'éloges.  On  y  reconnaît  une 
main  exercée ,  une  certaine  habitude  de  faire  le  vers  et  de 
développer  la  strophe.  Nous  en  aurioi^s  cité  plusieurs  pas- 
sages y  si  nous  n'avions  dû  plutôt  insister  sur  les  deux  pièces 
dont  il  nous  reste  à  parler. 

Rien  ne  peut  remplacer  l'homme  grand  par  lui-même. 
Quelques  vers  suffiront  pour  faire  apprécier ie  mérite  que 
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nous  avons  reconwi  dans  plusieurs  parties  de  cette  pièce. 
Voici  comment  l'auteur  retrace  les  modestes  commence- 
ments de  Boïelctieu  : 


Ainsi  parut  Bolel  :  d'un  Y9I  audacieux 

Il  n*osa  point  d'abord  s'élever  à  nos  yeux; 

Et ,  tandis  qu'en  naissant  s'élançait  de  son  aire 

Un  aigle  dont  Tessor  a  fait  trembler  la  terre, 

Que  cet  aigle  puis9ant  empressé  de  jouir , 

Dévorant  le  présent,  poursuivait  l'avenir. 

Le  chantre  aussi  >  n^arc^hant;  au  temple  de  mémoire , 

Ignoré,  lentement  préludait  à  sa  gloire  : 

Lui  seul  se  devinant ,  le  modeste  Boîel , 

Sous  de  légers  couplets  nous  cachait  Avenel. 

Ainsi  longtemps  voilé  par  l'herbe  des  prairies  , 

Resserré  dans  son  cours  par  deux  rives  fleuries , 

Un  ruisseau  ne  dit  point  aux  gardiens  des  troupeaux 

Que  plus  loin ,  fleuve  immense ,  il  fait  mugir  ses  flots. 

Sans  approuver  ce  rapprochement  avec  Bonaparte,  qui 
nous  parait  un  peu  forcé ,  nous  trouvons  de  la  poésie  dans 
ce  morceau ,  et  surtout  dans  la  comparaison  qui  le  termine. 
Celui  que  i^ous  allons  .pijter,  malgré  quelques  taches,,  est 
aussi  remarquable  :    ,.  , 

Mille  cris  ont  cessé.  L'urne  paraît,  s'avance 

Le  peuple,  le  front  nu ,  se  replie  en  silence... 
Ainsi  ^Rome  autrefois  saluait  ses  guerriers , 
Alors  qiiB ,  dies  les  Dieux  déposant  ses  lauriers , 
Le  vainqueur  leur  offrait  les  fruits  de  sa  victoire , 
Btilécorail  «leur»  murs  des  marques  de  sa  gloire. 
•  Mais  des^Toia  enchaînés ,  des  femmes,  des  enfants, 
Mèlaienfe  à  oes.  honneurs  d'afArcux  gémissements , 
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Et  vingt  peuples  en  deoil  soumis  par  la  conquête, 

Sur  des  débris  fumants ,  maudissaient  cette  fête. 

Ah  !  combien  sont  plus  doux  et  plus  chers  à  mon  coeur 

Les  honneurs  décernés  au  talent  d*un  auteur  ! 

Si  parfois  ses  lauriers  ont  fait  couler  nos  larmes , 

Heureux  de  les  verser ,  nous  y  trouvions  des  charmes. 

A  ses  soupirs  aimant  à  mêler  nos  soupirs , 

Les  douleurs  qu'il  créait  devenaient  nos  plaisirs. 

Nous  aurions  encore  d'autres  citations  à  faire.  Cependant, 
Messieurs ,  cette  pièce  n'aurait  pu  mériter  le  prix.  Son  prin- 
cipal défaut  est  d'offrir  dans  un  développement  fort  long , 
mal  tracé  et  souvent  languissant,  beaucoup  d'idées  communes 
en  elles-mêmes  ou  par  l'expression.  Mais  en  considération 
du  mérite  évident  de  plusieurs  passages  et  des  beaux  vers 
qui  brillent  au  milieu  de  taches  trop  nombreuses  ,  TAcadé- 
mie  décerne  à  l'auteur  une  mention  honorable... 


Away  !  Away  ! 

(  En  avant  !  En  avant  !  ) 

BTKON.  M AEBPPA. 

Cette  pièce  se  distingue  de  toutes  les  autres.  Elle  nous 
est  présentée  comme  un  dith3nrambe.  Sous  cette  forme ,  la 
poésie  lyrique  devient  une  œuvre  plus  facile  que  l'ode  as- 
treinte à  ses  retours  et  à  ses  mouvements  réguliers  ;  et  le 
poète  peu;t  se  permettre ,  dans  la  nature  des  pensées  et  des 
images,  une  variété,  des  inégalités  même,  que  le  goût  ne  sup- 
porterait pas  dans  un  autre  genre.  C'était  peut-être  le  meil- 
leur moyen  de  réunir  dans  une  mdme  œuvre  les  contrastes 
bien  marqués  du  sujet  :  d'un  côté  les  jouissances  que  le  nom 
de  Boieldieu  rappelle,  et  les  titres  quelquefois  badins  et 
toujours  gracieux  sur  lesquels  sa  gloire  repose;  de  l'autre,  les 
hommages  funèbres  rendus  à  sa  mémmre.  Le  danger  était 
encore  de  ne  faire  qu'un  froid  récit  et  de  se  perdre  dans  des 
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détails  inutiles.  Mais,  au  moyen  de  la  forme  qu'il  a  choisie , 
notre  poète  pouvait  à  son  gré  hâter  ou  ralentir  sa  marche  , 
et  remplir  enfin  les  conditions  du  programme ,  sans  blesser 
le  goût  et  sans  manquer  aux  règles  de  la  poésie*  Nous  au- 
rions seulement  désiré  lç[u*il  se  fût  laissé  davantage  emporter 
aux  mouvements  du  dithyrambe  ,  et  qu'il  y  eût  mis  un  peu 
plus  de  cette  variété  que  comporte  le  sujet  ainsi  conçu. 

Un  avantage  de  l'auteur  sur  la  plupart  de  ses  concurrents, 
c'est  qu'il  est  maître  de  sa  pensée.  Aussi  son  plan  est  simple, 
facile  à  suivre ,  et  presque  toujours  bien  reitipli.  D'abord ,  la 
jeunesse  de  Boïeldieu,  caractérisée  d'une  manière  toute  poé- 
tique par  le  génie  qui  l'entraîne ,  par  le  démon  qui  l'obsède  ; 
ensuite,  les  triomphes  qui  signalent  sa  carrière  ;  enfin,  la  cé- 
rémonie funèbre  ,  qui ,  comme  le  programme  l'exigeait , 
forme  la  partie  principale.  Ce  qui  répand  sur  l'ensemble  de 
la  pièce  un  mérite  d'unité  remarquable ,  c'est  que  nulle  part 
le  poète  n'oublie  qu'elle  est  faite  pour  la  ville  natale  de 
Boïeldieu. 

Ce  n'est  pas  une  œuvre  sans  défaut  ;  mais  les  taches  que 
nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  nous  ont  paru  peu 
de  chose  en  comparaison  du  mérite  général. 

Notre  désir  était  d'obtenir  un  poème  qui  ne  f(it  pas  au 
dessous  des  honneurs  dont  nous  voulions  consacrer  la  mé- 
moire :  nous  devons  nous  trouver  heureux  d'en  avoir  reçu 
un  tel  que  celui-ci.  Le  prix  que  nous  lui  décernons  a  son 
charme  pour  nous  comme  pour  l'auteur.  L'Académie  de 
Rouen  n'aura  pas  en  vain  tenté  d'apporter  sa  part  aux  hom- 
mages rendus  à  Boïeldieu  par  ses  compatriotes. 

J'aurais  pu ,  Messieurs ,  donner  plus  de  détails  sur  cette 
pièce ,  si ,  par  une  analyse  trop  étendue ,  je  n'avais  craint  de 
lui  enlever  la  nouveauté  et  la  fraîcheur  qui  ajoute  au  charme 
d'une  première  lecture.  Vous  deviez  entendre  l'auteur  lui- 
même  ;  mais  une  indisposition  le  force  d'avoir  recours  à  u^ 
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autre  organe.  L*éloge  de  vos  grands  hommes  lui  porte 
bonheur.  Disposés  comme  vous  Têtes  en  faveur  du  poète 
qui  semble  vous  avoir  consacré  ses  chants ,  nous  espérons 
qu'il  ne  vous  par^tra  pas  avoir  été  moins  heureusement 
inspiré  pour  Boïeldieu  que  pour  Corneille. 
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DITHYRAMBE 

t 

BOÏELDIEU, 

PAR  M.  WAINS-DESFONTAINES. 


Atmy!  tmay  î,. 
Enatant!  en  «nnt! 
BnoH*  —  Mmuppa» 


An  fond  d'un  royal  Gynéeée» 
Parmi  les  vierges  de  Scjros , 
Acbilie,  à  la  Grèce  offensée 
Dtfrobe  un  yengeur ,  an  hëros  ; 
—  Des  combats  la  brûlante  flamme 
Sommeille  encore  dans  son  ame , 
Mais  Ulysse  a  para... ..  Son  bras 

Fait  briller  une  rfpëe —  Achille  a  va  la  Gloire, 

Et,  le  cœur  plein  de  Mars,  aux  champs  de  la  victoire 
D'Ulysse  il  a  suivi  les  pas. 

—  Tel,  un  soir,  spectateur  an  milieu  du  Thtfltre 
Où  de  Grëtry  les  sublimes  accords 

Moissonnent  d'un  peuple  idolâtre 
Ijti  hommages  et  les  transports  ', 
Boïeldieu ,  qui ,  dans  son  dtflire , 
Soudain  a  vu  briller  IVtoile  de  sa  lyre , 

i3 
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Fier  des  destius  promis  k  sts  futurs  tn?aux  ^ 
Aux  acclamstions  de  la  foule  rtTie, 
Se  lève ,  et ,  d*une  voix  prophétique ,  sVcrie  : 
«  Des  Ronennais  aussi  j'obtiendrai  les  bravos  H... 

C'est  que  le  foyer  do  |énie 
N*atlend ,  pour  s'allumer ,  qu'une  ëtincelle  amie  ; 

Que  ce  Tolcao  mystérieux , 
Pour  répandre  les  flots  de  1»  fëcoude  lave 

Qui  dans  it$  flancs  sommeille  esclafe  ^ 

Ite  veut  qu'un  souffle  généreux. 


II. 


Depuis  ce  temps ,  pour  son  ame  obsédée  y 
Plus  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  : 
Thémistocle  nouveau,  toujours  la  même  idée 

Et  le  travaille  et  le  poursuit  ^. 
En  vain  il  veut  la  fuir  ;  —  Grétry ,  Gréuy  sans  cesse 

Est  là  près  de  loi ,  qui  h  preste , 
Qui  lui  montre  «on  liront  de  gbire  rayonnant , 
Et  qui,  lors  même  qn'U  sommeille, 
Sur  sa  conobe  l'étreinl,  en  anramit  ki  réveille^ 
£tlm  crie:-— «£a  avntl!» 

Àossi,  k  iroitik  qni  s*âailce  ! 

•*^Toi  qui  l'a»  porté  daaa  ton  aein  , 
Adieo  Rouen  !...  Aiimi  bercefto  de  son  enfance  : 

De  Paris  il  prend  le  cbemin. 

—  Paris!  c'est  l'Eden  du  génie ^ 

C'est  le  temple  de  l'barmonici 
C'est  là  que,  £ice  à  &ce,  il  pourra  voir  aon  dieo; 
Il  part....— ^Ob!  dans  ce  îonr  de  .périlleux  voyage^ 

Vona  soi  restée  sur  le  rivage  ^ 
Faites  des  vcew  |»aor  votre  Bo'îildiei»  !  ! 
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m. 

Aa  Cygne  U  voii  est  fcnot:  ^ 

Le  voyes-vons,  l'Aevam  iaiu  les  airtv 
Livrer  ms  chants  anx  écbat  de  la  nue?... 

—  Qn*ils  sont  beaux  ses  premiers  eoncerts! 

floaneinr  è  l*aigl<m  magnàninié 

Dont  l'aile  poisante  et  sidiKme 
De  Toisean-roi  àéjk  nous  prësage  l'essor! 

Gloire  à  Tathlète  qui  débute, 
Et  dont  les  premiers  coups  prouvent  que  de  la  latte 
Son  fjcout  sortira  ceint  de  la  cooronne  d'or! 

Et  vous  qui  lui  disiei  naguère  , 
Du  haut  de  votre  vanité: 
«  Arrière  L.  allons  jeune  homme,  arrière! 
«  C'est  par  trop  de  témérité...  »  ^ 
^— Aux  cris  de  la  foule  inquiète 
Ecoutez  le  nom  que  l'on  jette: 
Boïeldieu  !!  —  Ce  nom  vous  surprend, 
Vos  lauriers  tremblent  sur  vos  tètes  ? 
• — Eh  bien!  orgueilleux  que  vous  êtes, 
A-t-îî  trop  osé  maintenante 

Cependant,  vos  regards  encoïc 
De  ce  soleil  si  radieux 
N'ont  vu  que  la  première  aurore 
Et  déjà  vous  fermez  les  yeux  ; 
Dès  flots  brûlanu  ffo  sa  huïiére 
Quand  il  emplira  la  catrière, 
Quel  sera  donc  Totre  comrroux  ? 
Retenez  ces  mois  d'un  gvand  naître  ^ . 
«  Cet  ûBtst ,  qui  vient  d'tpparattre , 
«  Peut-être  un  jour  nous  éclipsera  tous!  » 
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IV. 

Mai»  le  Cygne  de  la  Neustrie^ 
Forant  le  ciel  si  doux  de  sa  cfarère  pairie  ^ 

S*exile  sur  ud  antre  bord.   . 
Quelle  fatalité  Tarracbe  à  nos  rivages  ? 

Comment  pent-il ,  k  nos  heurenses  plages  ^ 

Préférer  les  glaces  da  Nord?  ^ 

Enfin ,  après  haït  ans  d*ane  féconde  absence , 
Il  reprend  son  essor ,  il  revient  vers  la  France  , 
La  France ,  unique  objet  de  ses  tendres  amours  f 
Comment  l'abandonner  cette  France  si  belle  ? 
O  Boïeldieu  I  —  vivre  loin  d'elle 
ff'* est-ce  pas  mourir  tous  les  jours  ?. . . . 


Il  revient —  Quels  trésors  sublimes 

Il  va  déployer  à  nos  yeux  ! 
Quels  concerts  éclatants  !  quels  bravos  unanimes 
Vont  accueillir  son  retour  glorieux  l... 

—  Fils  aînés  de  ws  doctes  veilles  , 
Levex-vousy  saluez  les  nouvelles  merveilles 

Qui  prennent  place  parmi  vous  ; 
Et  vous,  détracteurs  de  sa  gloire, 
Voici  de  nouveaux  cbant&  promis  à  la  victoire. 
Réveillez  vos  serpents  [aToux  f!... 

—  Oui,  prodiguez-leur  ▼os  outrages; 
Contre  vous,  pour. les  protéger, 

Ces  cbants  divins  n'ont-ils  pas  les  suffrages- 
De  la  France  et  de  l'étranger? 
Et  toi ,  termine  en  paix  ta  glorieuse  vie;. 
Ta  noble  tâche  est  accomplie  ^ 
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O  BolfeWeii!  tn  peni  mourir; 

la  gloîfe ,  désormaU  unat  sur  ta  ceadr^ 

—Un  prëlnde  s'est  fait  entendre, 
La  Dame^BUutchê  va  venir  !  ! 

La  voilà  !•..  grands  dienx ,  qu'elle  est  behe! 

Qne  Êti  accents  sont  purs  et  doux! 

Comme  ,  à  l'aspect,  de  l'immortelle , 

Ses  rivanx  tombent  i  genoni  ! 

Rouennaîs ,  il  vous  le  dëdie 

Ce  chef-d'oenvre  de  mélodie  ; 

Du  Cygne  c'est  le  chant  d'adieux  ! 
L'homme  acquitte  aujourd'hui  la  dette  de  l'enfance  ; 
Accoures* •«•-  accoures. •  •••  — *  Que  la  reconnaissance 

Réponde  à  ce  Àon  précieux  ! 


Silence  !  -—  An  milieu  des  ténèbres 

Entendes-TOtts  ces  glas  funèbres? 
Quel  noir  pressentiment  soudain  vient  m'accabler  ? 

C'est  la  cloche  des  morts  qui  sonne  ; 
Elle  tinte  un  trépas  !i.*.  A  sa  voix  monotone 

Quelle  ame  vient  de  s'exhaler  ? 

La  France  a  perdu  son  Orphée  ?  7  ' 
La  voilà  donc  sous  la  tombe  étouffée, 
Cette  voix  si  féconde  en  chants  délicieux  ! 
Cette  voix  descendue ,  au  jour  de  nos  alarmes , 
Pour  charmer  notre  exil ,  pour  adoucir  nos  larmes , 
La  voilà  donc  qui  s'en  retourne  aux  cieux  ! 

Place  an  cercueil!...  Allons,  superbe  capitale, 
Ouvre  du  Mont-Louis  l'enceinte  sépulcrale. 
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Panni  tous  les  grands  morts  qui  dormefkt  dans  ton.  sein , 

Placo  an  prince  de  rharmonie  ; 
Place  à  celui  dont  Timmortel  génie 

ITa  pu  désarmer  le  destin!! 
Place!..  —  Oh  non!  tout  entier  il  n'y  doit  pas  descendre, 
Paris,  à  toi  son  corps,  à  toi  sa  noble  cendre, 

Mais  son  cœur  ne  t'appartient  pas.*. 
Rouen  l'a  réclamé...  Rends  aux  pleuirs  d'une  mère  ^ 
Ce  cœur  glacé  d'un  fils  que  sa  douleur  amère 

A  TU  mourir  loin  de  ses  bras  !  ! 


VI. 


Mes  vœux  sont  exaucés!...  Rouen!  sur  ton  riuge 
11  descend  ce  legs  précieux  ; 
Au  devant  du  riche  héritage 

Tout  un  peuple  est  venu  morne  et  silencieux  ; 
Quand  donc  la  yerrons-nous  éclore  ? 
Oht  qu'elle  tarde,  cette  aurore 
Où  l'airain  sac^é  du  saint  Uen , 

On  les  transports  bfi^lants  de  la  cité  pieuse 
Proclameront  la  marche  glorieuse 

Du  convoi  4e  son  BoTeldieu? 

Elle  a  brillé;  l'airain  s'agite, 

La  fonk  aux  cris  tumnltuett:^» 
Dans  la  rue ,  à  lotigs  flots ,  roule  et  se  préd|iîtf  ; 
Qu'il  sera  beau  ce  jour  implioiré  pat;  noa  Turux! 

— ^Yers  le  ciel  refe^t^  la  tête» 

Il  a  pris  SA  robe  de  €|te , 
Ce  soleil  radieux,  cette  me  clarté, 
C'est  le  même  soleil,  c'est  la  clarté  vermeille 

Qui  brillait  le  jour  où  Corneille 
Montait  au  piédestal  de  l'immortalité!^ 
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Le  Itdiboat  aourtaKiit  témûm  ; 
lu  sons  entrecMptfi  dt  ses  l«i0i  rotdoMDli 

Voyea  en  fondre  tolotta» 

Le  cOBfoî  mardMT  à  pu  Ituts  l 

-^ToQs  ils  sont  là,  tons  le  front  triste, 
Onvriers,  magistrats  »  savants.  -— An  grand  artiste 

Nnl  n'a  £ûfc  défont  en  ce  jour; 

Tous,»  iU  sont  accourus  à  rbcnre. 
Tous  pour  accompa|ner  à  sa  froide  demtnrc 
€e  cœur  qui  fnt  trente  ans  leur  gloire  et  leur  aaow* 

—  Ils  sont  Tenus  aussi,  seâ  khti  en  g^nie, 

'Ses  ri?aui,  us  amu: — Berton  dont  l'harmonie  '® 

Lui  consacre  un  chant  de  douleur  ; 
Martin,  Adam,  Seirrin,  Zimmermann  son  élète» 

An  monument  qu'à  sa  gloire  on  élève , 
Tous  sont  venos  payer  li  dette  de  rhonnenr. 


VU. 

Le  cortège  a  franchi  du  saint  lien  le  portique  ; 
Qn*il  est  heau  le  spectacle  à  nos  regards  offert  ! 
Quels  riches  ornements  parent  la  basilique  I  '  ' 
Mais  écoutez  ce  funèbre  concert  ! 

—  C'est  l'hymne  saint  de  la  victoire , 
L'adieu  fraternel  de  la  gloire  ; 
C^èst  la  mort  saluant  la  mort  ; 
C'est  Béthoweh ,  de  son  lit  de  poussière , 
S'éveittant  pour  charmer  le  sommeil  funéraire 
De  Boïeldieu  qui  comme  lui  s'endort!  î  '^ 

Le  prêtre  a  terminé  la  prière  sacrée  ; 
Reprenez  sur  vos  bras  la  relique  adorée  f 
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Elerez-la  bieo  haut!...  Qa*il  brille  à  tods  les  yeux  ^ 
Ce  cœnr  où  s'est  éteinte  une  Tok  si  connue;  - 
Qu'il  saine  en  passant  cette  TÎlle  acconnie 
Pour  receToir  ses  suprêmes  adieux  ! 

Commandes  une  halte  en  face  du  Théâtre  ; 
Qu'il  voie  encor  ces  lieux  où  la  foule  idolâtre 

Couronna  ses  premiers  efforts  ; 
Où,  tout  petit  enfant  y  il  sentit  dans  son  ame 
S'allumer  tont-à-coup  cette  invincible  flamme 

Qui  vient  d'en  briser  les  ressorts. 

YIII. 

Mais ,  aux  yeux  du  cortège ,  une  sombre  verdure 

Annonce  tout-à-coup  la  cité  du  trépas  ; 

—De  tous  les  cœurs  s'échappe  un  sourd  et  long  murmure 

Il  va  passer  le  seuil  qu'on  ne  repasse  pas  ! 

-—La  porte  sur  »ea  gonds  crie  et  roule Silence! 

Le  convoi  funèbre  s'avance  ; 

Vous  qui  dormez  !  •*—  du  fond  de  vos  tombeaux  muets , 

Leves-vous  !...  revenez  un  instant  à  la  vie , 
Debout  !...  le  Roi  de  l'harmonie 
Entre  dans  son  dernier  palais  !  ! 

Oh  !  qu'elle  est  belle  la  couronne 
Qui  y  dans  ce  jour  de  gloire  et  de  deuil ,  l'environne  ! 

Qui  pourrait  ne  pas  Tenvier? 
Qu'il  est  grand  ce  monarque  à  son  heure  suprême  ! 

Qu'il  est  riche  son  diadème 

Formé  d'un  peuple  tout  entier!!  '^ 

Adieu ,  chantre  immortel ,  orgueil  de  la  Neustrie  ! 
Dans  cet  enclos  funèbre ,  où  ta  mère  chérie 
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Te  consacre  na  culte  pieux , 
Repose  en  paix,  embaumé  dans  ta  gloire; 
li ,  chaque  jour,  nos  fils,  à  ta  sainte  mémoire 
Apporteront  leur  prière  et  leurs  Tœux. 

Et  toi ,  sois  heureuse ,  sois  fière , 
Rouen,  6  féconde  cité! 
Que  ton  nom ,  dans  TEurope  entière , 
Soit  de  bouche  en  bouche  porté. 
A  l'étranger  qui ,  chaque  année , 
Vient  TÎsitcr  ta  rive  fortunée , 
De  ton  poète  demi-dieu 
Montrant  le  bronze  altier ,  tu  diras ,  Tame  émue  : 
«  Là ,  de  Corneille  la  statue , 
«  Ici,  le  cœur  de  Boïeldieu  !  !  » 
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NOTES. 


'  Ce  fat  Fopéra  de  Grétry,  Barbe-Bleue  ^  qui  alluma  dans  l'ame 
de  Boîeldieu  rétincelle  du  génie  lyrique. 

*  Trophœa  Miltiadis  me  de  somno  excitant. 

(  Corn.  Neip.  ,  in  7%emistoclTS  vitâ.  ) 

^  Les  jaloux  de  la  gloire  naissante  de  Boîeldieu  s'efforcèrent  de 
le  dégoûter ,  en  lu!  insinuant  qu'il  n'était  point  né  pour  la  mu- 
sique. 

4  Chérubini,  que  Boîeldieu,  le  fh>nt  couvert  des  lauriers  d'une 
double  victoire,  vint  prier  de  le  recevoir  comme  élève,  répondit  à 
quelques  professeurs  du  Conservatoire  qui  cherchaient  à  le  dé- 
précier devant  lui ,  en  disant  que  ce  n*était  qu'un  petit  pianiste  : 
«  Prenez  garde  que  le  pianiste  ne  nous  éclipse  tous  !  » 

^Boîeldieu,  pour  s'étourdir,  dit-on,  sur  quelques  chagrins 
domestiques,  partit,  en  1803,  pour  Saint-Pétersbourg^ 

^  Ce  vers  est  le  refrain  d'une  romance  de  Boîeldieu ,  romance 
qui  eut  un  succès  prodigieux ,  et  que  l'on  chante  encore  aujour- 
d'hui. 

7  Ce  vers  est  de  Le  Franc  de  Pompignan ,  dans  sa  belle  ode  sur 
la  mort  de  Jean-Baptiste  Rousseau. 

^  Aussitôt  la  nouvelle  reçue  de  la  mort  de  Boîeldieu ,  la  ville  de 
Rouen  députa  auprès  de  sa  veuve  et  de  son  fils ,  pour  réclamer  le 
cœur  de  l'auteur  de  la  Dame^Blanehe, 

9  Le  jour  de  Pinauguration  de  la  statue  de  P.  Corneille ,  le 
temps  qui,  depuis  huit  jours,  était  pluvieux  et  sombre,  fit  place 
à  Punedes  plus  beUes  journées  d'automne  (le  19  octobre  1834). 

'®  Berton  avait  composé  pour  la  cérémonie  une  marche  fimèbre 
dédiée  à  la  ville  de  Rouen.  Dans  le  cortège,  on  remarquait ,  comme 
artistes,  MM.  Martin,  pensionnaire  de  l'Académie  royale  de  musique  ; 
Adolphe  Adam ,  Zimmermann ,  compositeurs  et  élèves  de  Boîeldieu  ; 
Sewrin ,  auteur  dramatique ,  son  collaborateur  et  son  ami. 

"  Les  ornemens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  destmés  aux  services 
funèbres  des  rois  de  France ,  avaient  été  apportés  à  Rouen  pour 
orner  le  cénotaphe  de  Boîeldieu. 
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**  A  rentrée  du  oortége ,  dans  la  cathédrale ,  250  musiciens,  sous 
la  direction  de  M.  Schaffuer*  firent  entendre  la  marche  si  belle 
de  Béthowen,  qui,  comme  Boleldlea,  à  fini  aussi  sa  carrière 
d^harmonie.  —  C'était,  dit  le  yicomte  Walsh ,  dans  son  récit  si 
poétique  de  la  cérémonie,  un  mort  saluant  un  mort  I 

*3  G*était  un  beau  spectacle  que  toute  cette  population  qui , 
à  ceux  qui  Tenaient  d'en  bas ,  apparaissait  sur  les  hauts  lieux 
qui  entourent  le  dinetière  monomental  i  comme  une  couronne  yI- 
vante. 
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QUELQUES  MOTS 

PHOMONC^S 

sua  UL  TOMBE  BE  M.  EMBCAinJSXi  OAZfiLABB  , 


SECRÉTAIRE  PEBPÉTCEL  DE  L'ACADÉMIB  VB  ROCBM  , 
POUR  LA  CLASSE  DBS  BELLES-LETTRES  ET  DES  ARTS, 

Ce6n0oembre  1836, 
Par  son  Collègue  M.  DES  AIiLEURS9 

SECRtiTAIRE  PBEPIÉTUEL  POUR  LA  CLASSE  DBS  SGXBHCKS. 


C'est  un  lieu  bien  imposant  que  celui  qui  nous  rassemble 
en  ce  moment,  Messieurs!  Les  passions  humaines  n'ose- 
raient en  franchir  le  seuil  redoutable  ;  car ,  malheur  à 
l'homme  qui,  guidé  par  elles,  refuserait  la  justice  de  la 
terre  à  ceux  qu'on  vient  livrer  ici ,  dans  un  cercueil ,  à  la 
justice  du  ciel  I 

Les  sciences,  les  lettres,  les  arts  en  général,  et  la 
Normandie  en  particulier ,  font  aujourd'hui  une  perte  bien 
sensible  en  la  personne  de  M.  Emmanuel  Gaillard,  qui  a 
succombé ,  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  à  une  cruelle 
maladie,  résultat  probable  de  ses  fatigues  scientifiques! 
L'Académie  Royale  de  Rouen,  dont  il  était  l'un  des 
secrétaires  perpétuels ,  et  au  nom  de  laquelle  j'ai  l'honneur 
de  parler,  la  ressent  profondément,  et  sa  douleur  sincère 
sera  partagée  par  beaucoup  d'autres  Sociétés  savantes  de 
cette  ville  et  de  l'étranger  ! 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  faire  une  notice  régulière  sur 
la  personne  de  notre  infortuné  confrère ,  ni  sur  ses  travaux 
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tiand)reiix  et  variés  :  chacune  des  Sociétés,  dont  il  était 
membre,  actif  et  assidu ,  vouchra  payer  son  tr3>ut  individuel 
d*estime  à  ces  mêmes  travaux.  Ils  en  sont. tous  dignes,  et 
.  l'intérêt  qu'ils  doivent  inspirer  se  trouve  garanti  par  le 
beau  succès  de  quelques--uns  d'entre  eux ,  qui  méritèrent 
.  à  leur .  auteur  les  glorieuses  couronnes  du  premier  corps 
savant  de  la  France ,  de  llnstitut  I  Ici  ne  devraient  y  sans 
doute ,  retentir  que  les  accents  du  deuil  !  Permettez-moi , 
cependant,  Messieurs,  de  vous  faire  réapparaître,  un  mo- 
ment, celui  que  nous  pleurons,  homme  de  science,  homme 
du  monde,  et  enfin  citoyen. 

,  ,  Homme,  de  science.  Messieurs,  £.  Gaillard  devait  être 
compté  parmi  les  plus  distingués  de  la  Normandie.  Ses 
connaissances  étaient  vastes  ;  son  érudition  choisie  s'appli- 
quait spontanément  à  tous  les  objets  que  traitait,  chaque 
jour,  sa  plume  élégante  et  facile.  Partout,  dans  ses  ou- 
vrages, brillent  les  reflets  d'une  première  éducation  clas- 
sique et  libérale ,  aussi  profonde  que  solide.  Il  savait  bien 
ce, qu'il  savait,  et  il  savait  beaucoup!  Nul  sujet,  en  effet, 
ne  le  prenait  au  dépourvu;  mais  il  a  souvent  traité,  de 
main  de  maître  f  ceux  qui  tenaient ,  d'une  manière  plus 
intime ,  à  ses  études  favorites  :  l'histoire  et  l'archéologie.  Il 
préparait  à  sa  Normandie ,  qu'il  chérissait ,  un  monument 
historique,  dont  il  m'avait  bien  des  fois  entretenu,  et  que 
nous  regretterons  sans  cesse ,  en  songeant  surtout  qu'il  n'a 
été  interrompu  que  par  la  mort  !  Nul  ne  connaissait  mieux 
que  lui,  on  peut  l'affirmer,  ces  débris  précieux,  restes 
vénérables  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées  ; 
il  avait  présidé  long-temps  à  leur  recherche,  avec  autant 
d'ardeur  que  de  succès,  surtout  à  Lillebonne,  dont  le 
théâtre  antique  demeurera  désormais  celui  de  sa  propre 
gloire.  Nul ,  non  plus ,  ne  savait  mieux  la  liste  de  nos  il- 
lustrations normandes ,  de  tous  les  rangs,  de  tous  les  genres, 
de  tous  les  temps  ;  et  il  joignai^t  à  ces  connaissances  fon^a- 
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mentalM  celle^  phâà  rare  «ooore,  àes  localités^  des  ido- 
tHùnents,  Iles  usagies ,  e€c.|  quHl  s'étaiè  rendue  famâière  par 
time  longue  pratique.  Tout  edSL^  uni  à  ses  tdents  éprouvés 
et  à $on  xmtmr  en  travail,  présageait  une  fin  heiareuse  à  sa 
patriotique  entreprise;  cVsl  dotic  une  perte  irirépai<able 
pour  nous  et  pour  notre  pays ,  qu'elle  demeure  si  nu^eo- 
reusement  inachevée  ! 

Vous  parlerai-je,  en  particulier  ^Messieturs,  de  ce  q^^îl  a 
ttat  comme  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie?  Mais  qui 
'peut  ignorer ,  dans  nos  murs ,  les  obligations  que  nous  avons 
contractées  envers  son  zèle  si  éclairé,  qui  ne  nous  a  janlais 
failli,  puisque  les  derniers  mots  que  sa  main  affaiblie  ait 
tracés  nous  étaient  encore  consacrés  I 

Dans  le  inonde,  M.  £.  Gaillard  fut  toiij<Mtfs  aecuinffî, 
recherché  même  avec  empressement  et  Ikveur.  Chacun  Vy 
rencontrait  avec  plaisir  y  parce  qu'il  était  vraiment  aimable  ; 
beaucoup  s'attachaient  promptement  à  lui,  parce  qu'il  était 
véritablement  bon.  Rien  qu'en  le  voyant,  on  sentait  qu'il 
avait  fréquenté ,  de  bcmne  heure ,  ces  réunions  élevées ,  qui 
impriment  aux  manières  habituelles  un  caractère  de  no- 
blesse ,  de  charme  et  d'urbanité  qui  ne  se  perd  plus.  Il  ftil 
toujours,  en  un  mot,  homme  d'excellente  compagnie.  Sa 
conversation  était,  d'aâleurs,  animée,  abondante,  pas* 
sionnée  même  î  Mais ,  comme  dans  les  discussions  les  |4us 
vives ,  sa  bonté  naturelle  ne  l'abandonnait  Jamais ,  ses  ad- 
versaires ,  vainqueurs  ou  vaincus ,  n'hésitaient  paà  à  rendre 
justice  à  l'excellence  de  son  coeur ,  en  même  temps  qti'ib 
admiraient  l'élévation  de  son  esprit.  Sa  perte  sera  donc 
aussi  ressentie  au  sein  de  cette  Société  d'éHte ,  où  il  comptait 
de  vrais  amis ,  et  à  laquelle  il  apportait  toujours ,  en  retour 
de  son  bienveiflant  accueil ,  lé  tribut  des  dons  de  Tesprit 
et  de  l'ame ,  relevé  par  les  diarmes  entraînants  d'une  bonne 
éducation  et  d'une  politesse  exquise  ! 

Coname  citoyen,  M.  Ë.  Gaillard  ftit  toujours  dévoué  à  sa 
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patm  et  à  sa  èîeii-aimée  prorkicel  C'était  un  oomr  tout 
français!  Ah!  si  on  lui  a  parfois  reproché  d'avoir  révélé 
ses  opinions  personnelles  y  d'une  manière  inopportune  y  qui 
oserait  aujourd'hui  l'en  blâmer ,  puisque  chacun  est  con^ 
vaincu  qu'^es  étaient  consciencieuses 9  et  que,  d'aiHeurs, 
il  ne  les  produisait  que  sous  l'égkle  de  cette  ganuitie,  qui 
les  rend  toutes  respectables,  qu'elles  qu'elles  soient,  le  té- 
mêignage  public  quelles  n Vivaient  jamais  ehaogé.  Les 
nombreux  éorits  de  M.  £.  Gaillard  portent,  sans  exception, 
4'anpreinte  honorable  de  sa  foi  politique  et  sociale ,  qui  se 
résumait  dans  le  sywbde  que  renferment  ces  deux  mots: 
religion  et  monarehie  ! 

Des  hommes  prévenus  lui  ont  fait  une  guerre  dans 
laquelle  ime  absence  trop  fréquente  de  bon  goût  et  de 
délicatesse  aurait  dà  effacer  à  ses  yeux  ce  que  cette  guerre, 
par  son  acharnement  inexcusable,  pouvait  avoîr  de  pénible 
pour  son  cœur.  Ses  adversaires  regretteraient  amèrement 
aujourd'hui,  j'en  suis  convaincu,  leurs  attaques  peu  me«- 
surées ,  s'ib  venaient  à  penser  qu'elles  ont  pu  avoir  Une 
influence  funeste  sur  la  santé  de  celui  que  voilà  maintenant 
étendu  dans  sa  bière ,  désarmé  et  sans  défense  !  A  ce  triste 
aspect.  Messieurs,  toutes  les  oppositions,  toutes  les  haines 
doivent  s'éteindre  I  La  vérité  seule  conserve  le  dn»t  de 
parler  :  qu'on  l'entende  donc  proclamer  bien  haut  qu'ils  ont 
étrangement  calomnié  les  pensées  et  les  sentiments  de  notre 
malheureux  confrère ,  ceux  qui  ont  affecté  de  le  dépeindre 
comme  un  ennemi  du  progrès  intellectuel.  Il  fut,  au  con- 
traire, et  sa  vie  entière  est  là  pour  le  prouver,  l'un  des 
champions  les  plus  ardents  et  les  plus  infatigables  de  l'éman- 
cipation provinciale!  H  l'appelait  de  tous  ses  vœux,  la 
secondait  de  tous  ses  efforts,  et  c'est  à  cette  pénible  lutte, 
on  peut  le  croire ,  qu'il  a  épuisé  les  dernières  étincelles  de 
son  énergie  et  de  son  activité  !  H  serait  digne ,  à  ce  seul 
titre ,  de  Festime  et  de  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ! 
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C'est  une  justice  que  bientôt  personne  n'aura  le  courage  de 
lui  refuser  ! 

Adieu  donc,  cher  et  honorable  collègue!  Repose  en  paix 
dans  ce  même  asile  où  ta  voix  émue  et  pénétrante  reten- 
tissait encore,  naguères,  auprès  du  cœur  de  Boïeldieu 
et  sur  les  restes  de  notre  bon  M.  ReisetI  Adieu,  ta  vie  et 
tes  œuvres  demeureront  honorées  et  respectées  dans  ta 
patrie,  et  parmi  ceux  qui  ne  doivent  jamais  oublier  ton 
dévoùment  et  tes  services  !  Adieu  !  mais  non  pour  toujours , 
car  cette  tombe  ne  restera  point  délaissée  !  Nous  y  revien- 
drons t'oflfrir  l'hommage  d'un  affectueux  souvenir ,  toutes 
les  fois  que  des  pertes,  toujours  trop  fréquentes,  nous 
ramèneront  dans  cette  lugubre  enceinte.  Moi,  surtout, 
cher  collègue,  moi ,  que  des  fonctions  semblables ,  que  nous 
remplissions  en  confrères  dévoués,  avaient  mis  à  même 
d'apprécier  toutes  les  qualités  de  ton  cœur ,  toute  la  portée 
de  tes  talents  réels  ;  moi ,  dis-je ,  pour  qui  cette  terre  est 
doublement  sacrée,  puisqu'elle  renferme,  presqu'à  tes 
côtés,  et  au  milieu  de  tant  d'amis ,  le  plus  précieux  de  tous, 
celui  qu'on  n  obtient  qu*une  fois  de  la  bonté  du  eielf  je  re- 
viendrai souvent,  lors  de  mes  saints  pèlerinages,  saluer  ton 
ombre  fraternelle ,  lui  redire  tous  nos  regrets  >  lui  peindre 
l'estime  et  la  reconnaissance  publiques  environnant  à  jamais 
ta  mémoire ,  et  ton  ombre  sera  consolée  I  Adieu ,  tu  peux 
désormais  reposer  en  paix ,  car  je  l'ai  dit ,  et  je  le  répète  : 
les  passions  humaines  nont  pas  le  droit  de  pénétrer  ici  ! 
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«UB   LA  TOHBk  DB  H.  9.  PEBIAUX, 

PAR  M.  DE  STABENRATH , 

£TD£flAATt, 


MessIeQrs , 

Quelques  jours  seulement  se  sont  écoulés  depuis  qutWNB 
avons  rendu  un  public  hommage  à  la  mémoire  de  l'un  de 
a»o  cpttfràres. 

Aojonrdliuiy  noits  nous  rassràUoQs  «acore  poorran* 
plir  la  cbulotiriBiiftc  et  touehanl»  missitti  d*aceoaip«giVF, 
jvsqo'à  sa  *^enûère  ëemepre,  la  dépouille  osorleUc  d'un  autre 
de  JMs  «otifi>àre^.  £h!  Mesdeurs,  qnattd  je  jette  up  iteganl 
auJqpor  de  foat  dans  cette  eneeiote,  je  eeos  moli  an|e  eoB*< 
tHsDéâ  et  je^a^tage  toute  Toire  dmileiir)  air  la  ^eort 
n^épargiie  ni  r^e»  m  ies  tatens,  mi  les  vertus,  et  ii 
i£eeA  pas  wrëeaens  qm  n'ait  éprwivé  des  pertes  'crubiles  et 
Yersé  des  latmes  araèresJ  Cette  t^re  est  Téritablemeat 
SMDte  j  ear  elle  reii£e¥me  les  vestes  de  ceux  «que  nous  inHms 
aimes»  de  «eux  idont  nous  d^rissons  et  Tcnéi^ons  la  moinenie, 

Maintenant  qu'elle  doit  couvrir  pour  toujours  l'homme 
de  bien   qui  vient  de  terminer  sa  longue   et  honorable 
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carrière 9  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ce  qu'il  fut,  et 
^e  prononcer  I  en  quelques  mots  i  son  éloge  pour  dernier 
4idieu. 

M.  Periaux  était  imprimeur;  il  exerça  son  art  avec 
succès  y  et  se  m<>ntra  digne  successeur  des  typographes  dont 
la  ville  de  Rouen  a  le  droit  d*étre  fière.  Il  pensait ,  avec 
raison ,  que  cet  art  qui  est  devenu  le  levier  le  plus  puissant 
de  notre  époque  »  méritait  tous  ses  soins ,  demandait  toute 
son  attention.  Excité  par  les  progrès  que  Timprimerie  faisait 
dans  la  capitale  y  il  cherèhait  à  lui  donner  une  impulsion 
nouvelle  dans  sa  patrie.  On  le  vit  créer,  à  Rouen ,  une  feuille 
commerciale,  et-  tenter  de  nombreux  essais  pour  étendre  et 
perfectionner  la  typographie.  Phis  tard  ,  il  se  servait  de  ses 
presses  pour  publier  les  ouvrages  qu'il  avait  lui-même  com- 
posés. Ces  ouvrages  avaient  tous  un  but  utile ,  et  ils  reste* 
ront  comme  un  monument  reçommandable  de  son  savoir. 
On  lui  doit  l'introduction,  dès  x8ai ,  de  la  lithographie  à 
Rouen. 

L'Académie  de  Rouen  n'oublie  pas,  Messieurs,  que 
M.  Periaux  a  long-temps  partagé  ses  travaux  ;  elle  n'oublie 
pas  ce  qu'elle  a  dû  à  son  '  t^ent  et  à  son  lèle.  Mais  les  infir- 
mités^ inséparables  de  la  vieillesse ,  vinrent,  trop  tôt  pour 
nous,  -apporter  des  entraves  à  sa  vie  laborifense  et  active.  H 
fut  obligé  d'abandonner  son  art  et  ses  plus  chères  ^occupa- 
tiens  ,  et  de  rester  éloigné  de  ses  confrères*,  qui  lui  avaient 
voué  une  estime  et  une  affection  dont  ils  lui  donnent,  en  ce 
moment,  la  preuve.  Puisse  ce  dernier  hommage,  de  notre 
part,  faire  pénétrer  quelques conâolatiens.dans  le  cœur  de  sa 
femme,  de  ses  enfants  et  de  ses  amis,  et  suspendre ,  pour 
quelques,  instans  du  moins,  leurdouleur  et  leurs  larmes  ! 
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L*Acadcmie|  dans  sa  séance  du  même  jour,  a  décide  l'inser- 
tion de  ce  discours  au  Précisée  ses  travaux  de  Pannée  der- 
nière ,  avec  l'indication  des  principaux  ouvrages  de  M.  Pé- 
naux ,  en  attendant  qu'une  Notice  nécrologique  pi  is  étendue 
puisse  être  rédigée ,  pour  faire  partie  du  prochain  volume. 

M.  Pierre  Pcriaux,  imprimeur-libraire,  élu  membre  de 
l'Académie  le  1 3  npvembre  1 8o5 ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  voici  les  plus  remarquables  : 

Eléments  éC Arilhméliqitt  ; 

Nouveau  Manuel  Métiiijuej  i8ro#  Ily  en  a  eu  depuis 
deux  éditions; 

Observations  relatwes  au  rétablissement  du  Calendrier 
Grégorien  ; 

Carte  du  département  de  la  Sehu^Inférieure  ei  Plan  de 
Rouen  y  exécutés  en  caractères  mobiles ,  1806  ; 

Dissertations  sur  la  dénomination  des  lunes  ,  i8i3  ; 

Diclionnairv  indicateur  des  liies  et  places  de  Rouen  ^  iSvg; 

Enfin,  une  tabl^  générale  manuscrite  dès^  27  volumes  , 
du  Préas  analytique  des  Travqux  de  l'Académie^  depuis 
ssx  fondation  en  I744j  jusqu'en  iSaS  inclusivement.    Ce 
travail  considérable  est  le  dernict  de  sa  laborieuse,  carri  >re, 
il  l'a  présenté  à  l' Académie  le  5  mar3  i83a« 
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notoiici 

«ra  LA  TOMBB  DE  Bl.  LB  TIEVX, 

t 

C»»«lS9AtRB  M  koi  mis  LA  ■OKlIAia  Ot  «OOB») 

^  ■  waat  vàvtnA*  si  &*MAtttani  ^ 

^AB  tE  SSGRÉTAIRB  BS  LA  CLASSE  0ES  8GIBIYGES, 

U  24  DtCEHBBS  183». 

Commeiit  ce tjtr  exclamation  du  célèbre  poêle  normaud  ne 
viendf ait-elle  pas  s'ofTiir  à  notice  esprit  en  ce  moment, 
Mess^îèurs?  Quelle  sociçté^  en  elTet,  fut  jamais  traitée  plus 
rigoureusement  par  la  lâori ,  tif  emdle  qu'clh  êst^  !  que 
TAcadémie  de  Kouen  ne  l'a  été  dans  ces  derniers  temps  ! 
Jugez-eti  voas--in^es ,  Messietirs  ?  Il  j  a  moins  de  deux 
inois  que  nous  déposions  dans  sa  tt>mbe  noti*e  secrétaire 
perpétuel  de  la  claise  des  Beiles^LeCtres  et  des  Arts,  d^Ais 
toute  la  force  de  }*âge  et  du  talent  I  II  n'y  a  que  peu  de 
jours  que>  nous  y  descendions  M.  Periaux ,  Tun  de  nos  vc- 
térans  ;  et  voici ,  avant  que  la  fosse  de  ce  dernier  soit  cohi« 
blée»  qu'il  s'en  ouvxe  d^uoe  nouvelle ,  et  que  nous  nous 
retrouvons  encore,  remplissant  pour  un  autre  de  nos 
membres  émorites ,  pour  M.  Le  Vieux  y  commissaire  du  Roi 
près  la  Monnaie  de  Rouen ,  les  mêmes  devoirs  de  douleur 
et  de  confraternité  i  ' 

A  des  coups  si  senSi^iIcs  et  Si  répétés ,  on  eut  pu  s'écrier , 
en  songeant  surtout  à  la  triste  mission  qucr  je  yiens  remplir 
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;ci  :  «  Etf  mon  Dteul  h  quoi  bon  les  ftclencesl  à  quoi  bon 
les  succès!  à  quoi  boa  la  fortune!  puisque  rimplacable 
mort  est  incessamment  là  pour  tous  les  âges ,  pour  tous  les 
temps  y  pour  toutes  les  conditions?.*..  Mais  j*ai  dû  rejeter 
bien  loin  de  moi  ces  stériles  et  désolantes  pensées  ^ 
car  elles  eussent  été  indignes  de  la  vie  et  ^es  convle*- 
fions  de  celui  auquel  notis  rendons  un  dernier  hommagei 
encore  plus  indignes  du  corps  dont  j'ai  l'honneur  d*étre ,  une 
nouvelle  fois,  l'interprète!  Repoussons ,  Messieurs,  re* 
poussons  la  cruelle  image  du  déconrageiyient  et  tlu  déses* 
poir  y  surtout  en  présence  de  la  mort  ({ui  tient  sa  faulx 
suspendue  et  menaçante!  car,  songeons-y  bien i  faire  en* 
tendre  d'imprudents  murmures  à  cette  providence  q/n^ 
seule,  dirige  cette  redoutable  faulx,  gérait  un  mauvais 
moyen  de  ralentir  ses  coups!  Disons  donc,  j'y  consens i, 
avec  le  plus  grand  de  nos  orateurs  chrétiens  ;  Touâ  $ii  «d- 
niiéH  Mab,  loin  de  nous ,  je  le  répète ,  lé  désespoir!  pro* 
clamons ,  au  contraire ,  puisque  Dieu  nous  donne  le  pouvoir 
de  sentir  et  roceaston  d'énoncer  eette  pensée  de  consolation 
et  d'Immortalité ,  au  sein  même  du  lugubre  appareil  dea 
fuAérailles ,  proclamons,  dis-je,  que  la  probité,  Tusago 
journalier  des  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  dans  ta 
société  où  Ton  a  longtemps  vécu  avec  honneur ,  en  lu^ 
donnant  le  fructueux  exemple  des  vertus  privées  et  pu* 
bliques,  du  dcVoùment  à  la  science  et  à  ses  confrères,  soiit 
la  plus  douce  d^es  compensations ,  la  garantie  ded  espérances 
les  plus  consolantes  ,  lorsqu'arrive  le  jour  hpA  l  Oh  1  alors» 
Messieurs,  ceux  qui  sont  bien  pénétrés  du  Mmftinient  d^uae 
si  touchante ,  d'une  si  précieuse  vérité ,  au  lieu  de  se  dé* 
Gourager  et  de  prendre  en  dèçoùt  les  travaux  et  leS  devoirs 
de  ce  monde,  toujours  mêlés,  même  pour  les  plus  favorisés^ 
de  soucis',  de  déceptions ,  de  revers ,  sentent  plutôt  rf «* 
tremper  leur  courage  et  leur  dévoùment  à  rbufiMÂ^té,  m 
ftimplç  aspect  des  regjrets  et  de  U  Tteération  qui  se  mur 


Digitized  by 


Google 
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nifcîvtcut  de  toutes  parts  à  Tcntour  du  cercueil  de  l^homme 
de  bien  ! 

Oui ,  Messieurs ,  vous  le  redirez  tous  avec  moi ,  cette  con- 
solation est  la  plus  puissante  y  la  plus  féconde  de  toutes! 
Goûtcz-la  donc ,  ô  vous ,  les  parents,  les  amis,  les  confrères 
de  M.  Le  Vieux!  L'occasion  est  favorable  ^  goûtez-U ,  sans 
réserve ,  près  de  la  dépouille  monelle  de  notre  vénérable 
collègue  ! 

J*c^pos.erai ,  dans  le  jour  solennel  de  notre  séance  pu- 
blique, alors  que  les  souvenirs  rassemblés  ne  permettent 
plus  ni  oublis  ni  omissions ,  j'exposerai  seis  travaux ,  ses 
services  j  je  peindrai  son  attachement  pour  TAcadémie ,  qui 
lui  avait  unanimement  décerné  ce  titr^  de  vétéran  ^  dont 
elle  s'est  toujours  montrée  si  sagement  avare  !  Nous  devons» 
nous  contenter  d'adresser  aujourd'hui»,  à  celui  qui  n'est 
plus,  ce  dernier  adieu: 

Repose  à  jamais  dans  la  paix  du  Seigneur ,  excellent 
vieillard!  Ta  carrier^  fut  utile,  bien  remplie,  et  toujours 
honorable.  Tes  confrères ,  en  te  saluant  pour  la  dernière 
fois,  aiment  à  te  considérer  pénétrant  dans  le  sanctuaire  de 
la  félicité  éternelle  !  Ah  !  quand  ils  seront  près  de  venir  à 
hur  tour,et  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit  pas  trop  procliaini 
reposer  dans  cette  même  terre,  ils  n'auront  gu'un  désir,  ils 
ne  formeront  qu'un  souhait  :  l'espoir  qu'on  dira  d'eux,  ce 
que  l'opinion  publique  se  plaît  à  répéter  de  toi  :  c'était  uo 
homme  de  capacité ,  d'honneur  et  de  conscience  ;  esclave  de 
ses  devoirs,  il  a  sii  vivre  et  mourir  aimé  et  estimé  de  tout  le 
monde  ! 

Puisse  cet  hommage  si  simple ,  et  le  plus  précieux  de 
tous ,  cependant ,  î\  pareille  heure ,  ajouteront-ils ,  nous  être 
rendu  avec  autant  d'unanimité ,  d'empressement  et  de  sincé- 
rité ,  (|ue  no^s  venons  4c  te  le  rçndrç  à  toi-mén^ç  !  ! 
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ACADÉMICIENS  HONORAIRES ,  MM. 

1834*  S.  Â.  £.  Mgr  le  Cardinal  Prince  db  Caoli  ÂrcheYéqve  iê 

ItoneB,  etc.  y  iau  Priais  ûrckiépiscopaK 
i83o.  Teste  (  le  Urun  François-Etienne  )  Q  0  ^  ^  lieoteiiant- 

Général,  commandant  la  i4*  division  militaire»  à  Rouen. 
DupoNT-DELPOftTB   (le  baron  Henri-Jean-Pierre-Ântoine ) 

C  # ,  ConseiUer  d'Etat ,  Pr^et  de  la  Seine-Inférieure ,  à 

Vhdtel  de  la  Préfecture. 
Baveet  (Henri)   ^^    Maire  de  Rouen,    Memlut   de    la 

Chambre  des  Députés ,  houlev,  Comchoise^  xfi  5i. 
i833.  EuDE  (Jean-François)  0  ^  »  premier  Président  de  la  Cour 
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ACADÉMIQENS  RÉSIDANTS,  MM. 

480X  ViGH^  (Jean-Baptiste),  D.-M- ,  correspondant  de  U  Sa- 

ciété  de  médecine  de  Paris  ^ruede  Ig  SeiUe  »  n®  4« 
llTBUiBK  (  Fiançoia-Germain)  »  Docteur  ès-lettres  »  Inspec- 

tenr  bonoraire  dcTÂcadémie  unitersitaire,  riu  de  SotiepiUe  « 

»•  7 ,  famkourg  SirSevet. 
•804.  BiGSOs    (Hicolas) ,   DocUur  es-lettres,  secrétaire  perpétuel 

honoraire  de  TAcadémie  pour  la  classe  des  Belles-Lettres 

et  des  Arts  ,/v^  du  Vieux^Pûlais  ^  tfi  3o. 
i8o8.  DuEue   (Guillaume)  Takié,   Chimiste,   corresp^udapl   de 

l'Académie   royale  de  médecine  de  Paria ,  etc.,  etc.,  np 

Percière  ^  xfi  ao. 
1809.  IHVDTIL  (  Pierre),  me  Bmrg^îAhhè^  u<»  3o. 

LEMEVQiv  (  Tliomas^FlMide  ) ,  Médeciik  rdtériiudit  départe* 

mental,  rue  Saiat-'Laurent^  n«  3. 
181;.  Abas  (le  baron  AndrMiicolas*Fraiiçois}  ^^  Pfésidenl  du 

Tribunal  de  première  inatance ,  fiaee  SéUmi^-Queu ,  w*  iX 
Do  ReuisAoCPierre^Oeniâ)  #1  Conaeiller  è  k  C^wrroTlile, 
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1818.  BLiiHcnc  (ÂntoinerEmmanael-Pascal)  ^H  ,  D.-M.»  Mëdccln 

en   chef  de  THospice  généra! ,  nte  Bourgcrue. 

1819.  D£STi6SY  (  Pierre-Daniel),  Adjoint  &  M.  le  Maire  de  Rouen, 

rue  Longue  y  n»  \^^  faubourg  Beauroisine, 
i8io.  Helus  (Eugène-Clément)  fils,  D.-M.,  Médecin  en  chef  de 
rnàtel-Dien,  place  de  ïq  Madeieiue, 
Martaiîh'illb  (Adrien-Chailei  Deshommeti,  marqnia  de)  ^^ 
ancien  Maire  de  Rouen,  rufi  *du  Moulinet^  n<»  11. 
^833.   Bêla  Qu£RI£AX  (Eustache),  Négociant,  me  du  Fmdeûu^ 
n»  a4- 
L£\Y  (Marc  ),  Professeur  de  matLéroatiques  et  de  méunique  $ 

Chef  d'institution,  etc. ,  etc.,  rue  Saint-Patrice ^  vfi  36. 

Des  âlleurs  (  Charles-Alphonse-Âuguste  ) ,  D.-M. ,  Médecin 

adjoint  de  THètel-Dieu ,  professeur  de  pathologie  g^Denle 

à  TEcole  de  Médecine  de  Rouen ,  etc.  ^  rue  de  V Écureuil,  19. 

1894.   Gosaik(  l'abbé  ^oseph-Fran^oi»),  Cbanoine  boBeraire  à  U 

Cathédrale,  rue  du  Nord^  n»  t. 

Piu&varr(Nito]as-Jo6epb),  Pépiniériste,  an  Bob-GmUaave, 

(  A  Rouen  ,  rue  du  Chma^des-^iseaux ,  tfi  6S.  ) 
DoBRftni(GàiUattnie),  Directeur  du  Jardin  des  plantes,  am 
Jardin  des  pUmtes, 
'    Lamgiois  (EttsUc^e-Hyacintbe)  ^,   Peintfe^.Difecteur  de 
l'École  municipale  de  destin ,  membre  de  pluaitvrs  Sociétés 
'  uxênltê^  rue  Boussiu^  euclaee  Sainte 'Mar^.. 
t8:»5.   BALUN(Amand-6abriel),Cbef  de  la  divistan  du  secréUrtat 

g^éral  à  la  Préfecture ,  etc.,  me  de  6/9J»^»n«i4- 
4827.   MoRiifr(  Bon-Etienne  ) ,  jPbarmacien„  cotrespoudant  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  ete. ,  me  Bouvreuil ^  no  27. 
Deyilue  (  Achille  )4f^,  Receveur  des  contributiona  diit€l«a« 
Dir<fictenr  du  Musée  départemental  d'astiquîCéa  |  etc. ,  etc.    - 
me  du  Guay^Tr^uitt^vf^^. 
t8s8.  ViKomifiER  ( Arthus^Bar^bekmy),  D««M. ,  Chirurgien  en  cbff 
des  PHiena,  rue  de  la  Prisam^  nfi  33. 
PjMoiif  ^Pitrra-'Prpiper)!  MMmfccuiritFt  W  MfrHitf% 
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iBaQ.  pLO(îtJtT  (Pkrre-ÀmaLle)  fils,  Greffier  en  chef  àt  la  toar 
royale  de  Rouen,  correspondant  JoHimslère  del*tnstnicUon 
publique,  enclave  delà  CoMr  rofa!e\  ne  Si,-Lâ, 
GiBAEDiH  (Jeun- Pierre),  Professeur  de  chimie  industrielle 
de  rÉcole  municipale  de  Bouen;  membre  de  plusieurs 
Socie'tes  savantes ,  rue  du  Due^de-Charires  ^  jf  la. 

i83o.  PoucueT  (Ftflix-Ârchimède),  D.-M. ,  prof,  d'Histoire  na-* 
turelie  et  conservateur  du  Cabinet,  nu Beavfoisme^  tfi  aoo. 

i83i.  Magniee  (  Louis-Eléonore  ) ,  Docteur  ès-lettres,  Professeur 
de  rhétorique  au  CoUé|e  royal,  totd^  Biwvreuil^  xfi  G. 
PAvmsit  (L^^-DJ,  Pasteur,  Président  du  Consistoire  de 
Rouen  I  ramf€  fioupitaii^  n<>  i6  hîs. 

•tô*.  Ps  SrinNiUTii  CCharles) ,  Jng»  d'instr^cUon,  membre  de 
plniif lura  Société  aft?atei ,  me  d0  h  JM^^  »•  ». 

ilM.  Pi  Cam  (  Au|nstin«*Frtnç«ii^ Joseph)»  aiciea  ll%xiMi|  m 
de  Crosne^  n»  il 

I^H  6iiéoofii8(H«Hri«Cl|arle4-M«HHi)|  AreUteett  dea  bâtiments 

BfMAai  (  Alphnn^)  4i(|  Avocat»  tneién  Prscttrt«l  ^énérali 

rue  de  rÉcole,  n»  44* 
VswèMi  CUuir-Tavriâ)  4l|  (aMéiHer  à  h  CaAt  royale, 

Haethi  m  Vntiuia  (  Henri  *  Louia)  ^v  prdsideal  de  la  So- 

cMlé  philhamonifoe  de  Roveii  ^9Êf0d€iÊ  SeiMe^  ««  7. 
Cwbuw    CPierit-Adalphe)»    Prolesaenr   d*hisloIre   ai 
C«lU|t  wpX  de  RoM»|  m0  dm  Fémémtrp4iêHûMKe t 

tlIQ.  Gona  (Ianftul),.Profes«iir  de    MlliAnatlqMa ;  spéciales 

an  Colléfi  royal  de  Bonen  ^  mnh  h  «Feii^^  no  10. 

PBB90II  (Charles-CléopMf  O^tettut  ès^'ieMia,  Professeor 

d«  phfilqut  an  qotti^  r^al  ilt  Rovmw  /«#^  CMKr/*,  b«24* 

Paiuart,  Pocttnr  a»  droit,  avaaaitéiiM»  me  Boftile. 

du  Muiét  de  peininra  dt  Rouen ,  âu  M^éf%  . 
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«836.  Fatvt  (fàlM)  O  #  t  4<V»  ntUUL ,  «tcbMIim  dw  Irron- 
4tM««fliti  A»  BiLtit  «t  iU  IMtfpe ,  I»  rAnhtf éfhi  ' 
Malmt,  6  1^  InftfnUor  «A  eMdu  Pottto  e|  Ckftoiê^cs, 

IHftti  I  à  àoutfl  I  nu  é$  iéiett^9^0Bté  i  r«  >«« 
EAmnroT  (Dcschamps  comte  de),  /v#^  F^tUmmthi  n*  3i. 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS  ^  MM. 

17S8.  DsSGEisETTes  (  le  btroQ  )  C  i|fF,  Mt'decln,  membre  de  TAca* 

demie  ro^ilt  de  médecine  1  &  Paris ,  pué  ie  Lilh\  ui  78. 
I789.  M0R1XBT ,  ancien  InaptcUitr  des  minet ,  à  Parie  1  mtécl^Uni- 
fênité^  no  6u 
Tsssixa  (te  chef  aller  lUtirl^-AUnndre)  ^^  membre    de 
rinstitat,à  Paria  I  9uê  d^s  PeUls^Auiuiii^s ^  t^ ^i^. 
db3»  GviBSKNT  {jf^y.ProfesAcnr  agr^|é>  la  FacalU  de  mMecine, 
à  Paris,  /v^  GaiUoHt  n*  13. 
IttoLLETÀuLT  (C.-L)  i^^ ,  membre  de riustttttt ,  à  Paris»  rttêi 
Saini-Domiaiçuef  n»  ^^/auèourg  Sgini^GefmaM* 
i9o4.  Degland  (J.--y.)f  B.-M.  y  Professeur  de  botani^e,  ifiembre 
de  plusieurs  Acadi^mies^  à  Rennes  (lUe-et- Vilaine). 
DEMADiiHES  (  ie  baron  Pierrc-Prosper  )  ij((  »   à  Parîf  »  rue 
Notrt^Dame-des-Vicioins  ^  n«  4°' 
i8o5k  9oucani,  correspondant  de  FlnsUtitt  »  ancien  DirecUnr  des 

Douanes  ^  à  Abbeviile  (Somme). .  . 
iMu  De  Gbrakdo  (le  baron)  C  i^  »  membre  de  VUstituty  !^ 
Paris  f  rue  de  Vaugirard^  n^  Sa  his, 
DELABOuiasB ,  Homme  de  lettres ,  à  Paris. 
BceTËtniEa    (  Marie- Jacqnes-'Amand),  ancien  Avocaf  à  la, 
Cour  royale  àt  Paris ,  à  Paris, 
1808.   Âerain,  ancien   OÛicier   de  saute,  à  Canon,  pr^  Crois* 
sanviil;!  (  CaNados  X      *  1 

LMJi^  (  Pierre^Aimé) , Conseiller  Ja  Pre'fectofe  dv Calvados, 
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DaAscv  ^  y  à  Ptm ,  #v#  J^hot,  ••  14. 
1S09.  FeavcœurO^  I  profeisenr  i  la  Facahë  det  êctences,  ï 

Parié,  /«/  ^  Lés^aset ^  no9.   ' 
1810.  llosKAT  DB  Yiunis   (  AAdré^Marîe-MemiDie  ) ,   à  Nerrrs 

(Wlèw). 
DuBuissQiv   (J.-B.-Remi-JacqBcIîn) ,    D.-M.|  nembre    de 

plusicari  Académies  et  Sociétés  médicales ,  à  Paris  ^  rue 

Hmuleçille  ^  no  10^  faubourg  Poissonnière, 
Dubois-Maisobneuvb,  Homme  de  lettres,  à  Paris,  rue  des 

Frauts^fiourgeois-Saint-Miclkel  ^  vfi  3. 
Dblabvb  ,  Pharmacien ,  secrétaire  de  la  Société  «Tag^ricul* 

tore^  médecine  et  airts ,  à  Ëvreux  ^Enne). 
Sbsmaisons  (  le  comté  Donatien  de }  C  ^ ,  Pair  de  France  ^ 

à  FlamanVille,  '  près  les  Pieôx  (  Manche  ). 
Saisst  ,  Doctenr-Médecin ,  \  Lyon. 
Balmb  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  Secrétaire  dé 

la  Société  de  médecine  de  Lyon, 
tftit.   Lepiuol( l'abbé),  ancien  Rectenr  de  TAcadémie  utiiTcrsitaire 

de  RoTien  ,  il  Paris., 
Le  Sauyagb  ,  D.-M. ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantes, 

chirurgien  en  chef  des  Ilosptccs  civils  et  militaires ,  i  Caen. 
Lafisse  (  Alexandre-Gilbert-Clémence  ) ,   D.-M.  ,  à  Paris , 

rae  de  Ménars^  B°  9« 
^OÙilAy  (Pierre-François-Guillaume)  0  ^,  Docteur  de  la 

Faculté  des  sciences ,  Membre  titulaire  de  TA ca demie  royale 

^  médecine ,  Pharmacien ,  \  Paris ,  rue  du  Helder,  n*  5. 
Bbiquet  (B.-A.),  ancien    Professeur  de  belles-lettres,  à 

Niort  (Deux- Sèvres).  -  '  ^ 

ilfi3;   LAMAnoi  (Mandé-Corneille)  ^,  Inspecteur  divisionnaire 

àt%  ponts-et-chaussées,   à  Paris,  rue  du  Aegard ^  n^  1 1 
'  fisuhourg  Saini^Gèrmain, 
t8i4.  Tabbb  des  Sablons  (  Seliastien- André)  $,  ancien  Chef  de 

divis.  an  Ministère  du  commerce,'  à  Paris,  nr/f  CasseUe^ZS, 
PÈCHEtJx  (B.),  Peintre,  à  Paris,  rûeda  FauhrSL^HoHoréy  n»;  * 
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fncÉLkt  ^9  «Bâto  Becteor  derAcâdéaie  «ircnHftiit  dt 

EbiKB»  Inspeclenr  dt  T Académie  de  M«(s  (Moielk  ).       ; 
Fabu  (  Je«p-Asioiiie)  »  correipondant  derinatital  et  In-* 

génicoren  chef  dc«  ponta-et-dieaMéei  »  à  Brignolce  (\'ar}. 
181&  Bon  O  ^  ,   Médecin  en  chef  dei  Hoapices,  à  Boir^es. 
loiâiinm  DtsLOHGCHAMM  (Jean-Lo«i<'*-iogQMe)  ^ ,  D.-*M.yj 

Membre  hoiiofaire  de  TAcadëmie  royale  de  mddediie  »  etc.  9 

k  Parifti  ne  ê$  Jotift  no  8. 
DfnriOGHKT  (  René-JoachinirHenri)  ^  ,  D.-M,»  Membre  de 

rinsUtnt,etc. ,  à  Pari»,  /v^  de  Braque ,  n»  4* 
•817.   Patih^  » nallre  dcaconférenceaà  TÉcole normale, liUiolhé* 

Caire  do  Roi,  etc.,  k  Paria »/itf  Cwseite,  no  i5.  • 
MinAT  (François-Victor)  iJ((,D.^M.ymemhi!e  de  phuiéM. 

Sociétés  savantes»  à  ^Wê^ntedesSmÙÊts-^ères^w»  17  bis. 
HuRTRBL  d*Abiiovai.    (  tonis-Henri-Joscpb  ) ',  membre   de 

plusieurs  Sociétés  savastest  à  Montreuil-sdt-Mer  (  Pas-dr* 

Cklais). 
MoRBAu  im  JoNifàs  (Aleundre)  0  jfr  ,  Chef  dVscadroa 

d'Éut-rMajor  «  membre  de  rinsUtot  »  etc.  »  à  Paris  1  re^  i/# 

tUmeersilét  »•  7a. 
1818.   Bb  GouBKATy    ATOcat  et.  Docleur-is-lettree»    Professeur 

suppléant  de^  littéiature  latine  à  la  facnlië  des  lettres  d» 

Caen  (Calfudos),  rueOimmre^  no  18. 
Pattu,  Ingénieur  en  chef  des  ponU-et-chanssées ,  3i  Caen, 
BoTtA  (  Charles  )|  ancien  Recteur  derAcadémie  de  Roiîen> 

Homme  de  lettres ,  à  Paris ,  ne  dé  VefnemH^  n»  3a 
Db  KBBGARicnr  (le  comte)  O  #,  ancien  Pair  de  PiMice» 

\  Paris,  ne  du  PeiU-Vaugirant ^  n*  5. 

Db  Mobtault  (le  marquis)  ^,  &  Nolntot,  près  Boibec. 
(A  Rouen,  ne  d^ Ecosse,  no  10. > 

EuDBs  DE  MmvnLB  (le  marquis) ,  ancien  maréchal  de  Caen , 
4  Fillièrcs,  commune  de  Gommerville,  près  Si-Romain. 

Malouet  (  le  baron)  C  IX^  ,  Pafr  de  France ,  ancien  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure,  Maître  des  comptes,  \  Paris  ,  ne 
Neufe^es^M^^lburins ,  no  ao. 
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6«HLvm  (  AkÛHléMph) 41^ ,  QrtTciir  de à^Mâts ,  k  Paris , 

tuê  êe  Funiei^f9s  &^  ^  ter; 
GAtttLOit  (  Belifamia  )y   Rtcevtttr  fn&dpM  de*  Douanes  ^ 

lÉtmbre  de  pliui««ri  Sodtftëi  f tvantti ,  à  Boulo j^e-sur- 

Mer  (PAt-de4.C«lais). 

iSit.  IsâitHm  (P.)  4(1 9  IngAûtur  «n  ebef  desmine^^  Ftof.  de 

.  docilAatfe,  mei^b.d»riiistUQl,  I  Yzt^yruêé^&tfip^  no  34. 

Jamet  (l'^bbë  Piierre-^Fran^is),    Prétfs,  Svptfiietr   de  la 

'  Hàisoà  du  Boti-Saiivear  »  InsUCtteiir  des  lidards-imiet^ ,  à 

Caen  (Cahrados). 
tes».  Ot^imT  ^»  Inspecteur  §<n^nil  benorair«  des  ponts^ét-^cbaiis-* 

sées ,  fc  Paris ,  rae  4ê  VVnmrêité ,  n^  44. 
fHis^  LinouDttBiB  (Vabibé  Jean),  Vleaire  gAitfral  d'AvIgiioQ,   i 

Paris  9  éh^m  Nêine^D^m^ ,  vf*  %o» 
LnraniQteB  (  Hifpolf t«  ) ,  tticnibre  de  rÂoadémle  romaine  du 

.  Tlbn  ,  à  Paris;  ne  Sè^Oni^tiumâ ^  A*  97. 
Tbiebaut  db  Berkcaub  y  Secrétaire  perpëtael  de  U  Socîe'të 

Itiinëeitiie,  r^ft  dès  Cotoservateurs  de  la  BtUiothèqoe  Maza- 

.rk»,  àr  paris  ^  M^iA»  (Àe/the^Midt  ^  n»  a8. 
Beughot  (  le  vicomte  Artbnr  )  ^ ,  Avocat ,  membre  de  Tins- 

tSIoty  à  Jt^i^  me  éa^Faaioki'if^è'II/fnoré ,  »<*  itgi 
iA»4«  SoitiGaVFte' (Lo^SN^Henri-- Joseph)   ^^  Sous-Directeur , 

membre  du  Conicil  de  radmni&tratioii  dés  Douanes ,  à 

Paris  y  me  HéàniTif^tan  i  a*  go^ 
£$TAi|CaJa(  ^  %  Membre  ès^k  Oiambre  d^l  D^pHtës^r erres- 

pondant  du  Mimstira  de  riDstruclif»»^  t>ubli9Ue  »  k  En. 
,     .  MommM^  (  PÎArre  )  ,•  Hiimiiie  de  lettres ,  ofQcier  de,  f  Unî- 

versitë,  adjot/it  4»  xwrc  de  Moîss^c ,  près  lidural  (CanUl). 
3Iau.^t  (Charles  )  ^\  Inspecteur  divisionnaire  des  po9ts-et- 

chaussées 9  à  Paris»  me  T^ranne^  n»  37, 
^         ,JcNUiu>i^H.  (Antpine~Jac^ues-:iouis)  ^,  D.-M.-P.,  menibrc  de 

TA^ad.  royale  de  mçdecinc,à  Paris  »  ruedeJPo^i^^netn^H. 
■       ,  MoKFAjLCOiî ,  DrM. «  A  tjon.  . 

BouAGEois  (.Ch«>)  ^,  Peintre  de  perUnails,  A  Paris,  çuai 

MalaquaiSy  n»  3. 
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Db  iK  QuESKOiiB  I   membre  de  plaùeors  Sociétés  savantes, 

àSt-André-sur-Cailly. 
i8a5.  Dbscbamps  ,  Bibliothécaîre-archlvlste  des  Conseils  de  guerre , 

à  Paris  ,  me  du  Cherche-Midi,  no  Sg. 
i8a5.  Salgujbs»  D.-M.  en  exercice  an  Grand -Hâpital ,  secrétaire 

da  Conseil  central  sanitaire  dn  de'pS  à  Dijon  (CAte-d*Or). 
BoÛLLENGER  (  le  baron  )   0.  i^ ,  ancien  Procureur  général 

à  la  Cour  royale  de  Rouen ,  rue  delà  Chaîne^  n»  la. 
D*ÂNGLBMONT  (  Edouard  ) ,  à  Paris ,  rue  de  Savoie ,  vfi  2^, 
Desmarest    (Anselme-Gaëtan),  Professeur   de   zoologie  à 

r£cole  royale  irétérinaire  d'Alfort,  correspondant  de  Tins- 

titut ,  etc. ,  à  Paris  ,  rue  S t-- Jacques ,  n»  i6ï. 
JuuA  DB  FoKTEKELLE ,  D.-M. ,  Professeur  de  chimie ,  \  Paris , 

place  Sainl-André^eS'Arts ^  n®  ii. 
CrviALE  ^ ,  D.-M, ,  à  Paris ,  rue  NeweSt-Aug^stin^  vfi  a3. 
pEiiBt  aîné ,  Antiquaire,  conserv.  de  la  Bibliothèqiie  de  Dieppe, 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
Pateh  (Anselme)^,  Manufacturier,  Professeur  de  ebimie 

à  l'école  centrale ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sayantes , 

etc.,  à  Paris,  rue  Favart^  no  8. 
Blanghabd  (François-Gabriel-Ursin,  comte  de  la  Musse), 

ancien    Conseiller   an    Parlement  de  Bretagne,  etc.,  etc., 

à  Rennes,  rue  de  Paris  (lUe-et- Vilaine).' 
i8aG.   More  AU  (César)  ^^  Fondateur  de  la  Société  française  de 

statistique  universelle  et  de  l'Académie  de  l'industrie,' ett.^ 

à  Paris ,  place  Vendôme ,  no  a4. 
MoNTÉMOKT  (  Albert),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

à   Paris,    rue   Ctoix-des-Petits^Champs ^  vfi  37. 
LadeyèzB)  D.-M.,  à  Bordeaux  (Gironde). 
Savin  (  L.  ),  D.-M. ,  à  Montmorillon  (  Vienne  ). 
Leiïobuiatïd,  Professeur  de  technologie ,  à  Paris ,  rue  Percée^ 

Si^Andrét  no  ii, 
1S37.   Germain  (Thomas-Guillanme-Benjamin),  correspondant  de 

la  Société  des  pharmaciens  de  Paris  et  de  la  Société  royale 

de  médecine.  Pharmacien,  à  Fécamp. 
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Htjgo  (  Victor  )  *  ,  à  Paris,  place  Royale ,  no  6. 
Blosseville  (Ernest  de),  à  Amfrcviile,  par  le  Neufbourç 

(Eure.) 
Blosseville  (Jules  de),  à  Paris,  rue  de  Richelieu, 
Dbsmazières  (Jcan-Baptistc-Hcnri-Josepli),  Katnraliste,  à 
lambersart,   près  LîUe;  che«  Mad.  veuve  Maqnct,  proprié- 
taire ,  rue  de  Paris ^  n»  44,  à  Lille  (Nord). 
Malo  (Charles),  Homme  de  lettres.  Directeur  de  la  France 
littéraire,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris, 
rue  des  Grands'Augustins  ^  n»  20. 
iSa8.  Vanssay  (le baron  Charles-Achille  de)  C.  *,  ancien  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure,  à  la  Barre,  près  Sl-Calais  (Sarthe) 
Court  ,  Peintre,  à  V^s^ruede iaFieiUe-Comédie^  n©  14, 

ancien  atelier  de  Gros. 
ViREY  (JuUen-Joseph)  ^,  D  -M.-P.,  membre  de  la  chambre 
des  députés  (H.-Mame),  et  de  plusieurs  Société  savantes, 
à  Paris,  rue  S  ouf/lot,   n*  i .  près  le  Panthéon. 
Marlet-Lacoste  (Pierre-Laurent),  Professeur  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Caen  (Calvados).    ^ 
Lautard  (le  chevalier  J.-B.) ,  B.-M,  «ecrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Marseille,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes»  à  Marseille  (Bouches-do-Rhône). 
DuPiAS,  Homme  de  lettres,  à  Paris,  rue  de  la  Calende^vf^  54, 
Spencer  Smith  (Jean),  membre  de  l'Université  d'Oxford, 
et  de  plusieurs  Sociétés  savanUs,  à  Caen  (Calvados),  rue 
des  Chanoines ,  n«  3L 
MoBTÈMART-BoissR  (Ic  baron  de)  *,  Jlcmbre  de  la  Société 

royale  et  centr.d'agric,  etc.,  à  Paris,  rueDupkoiyVp  8. 
MoRiN  (Pierre -Etienne)  ^,  Ingénieur  en  Chef  dea  ponts- 
et*chaussées,  à  St-Brieux  (  Côles-do-Nord  ). 
iSag,  CoTTEREAU  (Pierre-Louis),    D.-M.,   Professeur  agrégé   i 
la  Faculté  de  méd.  de  Paris,  etc.,   nu  Mane^luùrt,  6. 
FÉB^  f  Chimiste,  Professeur  à  Th^piul  miUtairt  in  Yal-^ 
de-Grâce,  à  Parié. 


Digitized  by 


Google 


CORRESPONDANTS.  ^7 

GoTTiNGUBR(Uirlc)y  Hommc  de  lettres»  è  Saiiit-Germaiii-eii- 
lajre  (Mne-et-Olse). 

Cazat.w  ,  Professeur  de  physique  an  CoUëge  royal  de  Bour* 
bon,  à  Paris,  rae  des  Grands^Augttstms ,  no  22. 

ScHwiLGUÉ  ,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaossces ,  Chef  des 
bureaux  de  la  navigation  i  la  Direction  générale  des  ponts- 
et-chanssëes  »  à  Paris. 

BiicaN,  I>.-M. ,  membre  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France,  etc.,  à  Mets  (  Moselle). 

BxRâEii  DE  XiVRET  (JoIes),  Homme  de  lettres,  à  Paris,  rue 
du  Cherche-Midi^  n*»  i4  {faubourg  Si-Cermaiu). 

CuAPONKiEii  (le  chevalier),  D.-M.,   professeur  d*tnatomie 
et  de  physiologie ,  à  Parir,  rue  de  Cléty^  n»  16. 

Passt  (Antoine)  O  ^,  Préfet  de  TEnre,  à  Ëvreox. 

SoTER-WiLLEMST  (  Hubcrt-Féllx  ) ,  BSiliothécaire  et  conser- 
▼atcnr  du  Cabinet  d*histoire  naturelle  de  Nancy  (Meuirthe) 
i83o.  Lbgoq  (H.),  Professeur  d*hutoire  naturelle  de  la  ville  de 
Qermont-Ferrand  (Pay>de-D6me). 

RiFAUD,  Batoraliste ,  membre  de  plosiears  Sociétés  savantes, 
k  Paris,  rue  Basse-du-Rempart ^  n»  4^. 

Babhs  ob  Jaliuus,  ancien  Adimioistratenr,  Homme  de  lettres, 
i  Chartres,  ^i»^^  ^4?  ^^jera^ii/( Maine-et-Loire). 

HouvL  (Charles-Juste),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
président  du  Tribunal  civil  de  Louviers  (Eure). 
t83o.  MuBAT  (le  comte  de  )  C  ^,  ancien  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Enval,  près  Vayre  (Fuy-de-D6me). 

RivAUD  DB  La  RAFrnnÈRE  (le  comte  de)  G  O  ^ ,  lieute- 
nant-Général, à  la  RaflBnière,  près  Gvray  (Vienne).  -*-* 
(A  Rouen,  rue  Porte-um^^Rals ^  n»  i3,  ches  M"»  de 
firacquemont). 

Le  FaxEDL  des  Guebbots,  chevr  de  TEperoB  d*or  de  Rome, 
correspondant  de  Tlaititut  historique»  aux  Goerrots,  com- 
mune d'Heugleville^sur^Sdc,  par  LopgueviUe  (Dieppe). 


Digitized  by 


Google 


228  MEMBRES 

i83i,  J.£  Tellixa  ^ ,  Inspecteur  divisionnaire  des  ponU-et*chau5- 

sées  ,  à  Paris,  rue  de  Beaune^  vfi  i. 
Boucher  de  Pebthes  (  Jacques  )  i^  >  Directeur  des  douanes, 

etc. ,  à  ALbevilie  (Somme  ). 
i83a.   Sinner  (Louis  de),  helléniste,  Docteur  en  philosophie,  à 

Paris,  rue  des  Saint s^Peres,  n»  14. 
BouiLENGEB  DE  BoiSFREMOKT ,  Peintre  d'histoire ,«  à  Paris, 

rue  du  Rocher ,   n°  34. 
Takchou,  *  D.-Mëdccin,  à  Paris,  rue  d^AmhoiseyX?  7. 
FoRTiK ,  D.-M.  à  Ëvreux   (  Eure  ). 
DusEVEL  (Hyacinthe),  avoui^  à   la  Cour  royale  d'Amiens, 

membre  de  plusieurs  Socie'tës  savantes,  à  Amiens ( Sonfine  ). 
Brierrede  Boismont  (A.) ^,D.-M.,  chevalier  de  Tordre  du 

Mérite  militaire  de  Pologne ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 

savante*  ,   à    Paris  ,  cité  Bergère  ^  n?  2. 
Le  Flaguais  (Alphonse) ,  membre  de  TAcadémic  royale  de 

Caen  ,  rue  des  Jacobins ^  n»  10  ,  à  Caen  (Calvados). 
Lepasquier  (  Auguste  )    ^ ,    préfet   du  Jura^  à  Lons-le- 

Saulnier. 
Lejeune  (Auguste),    Architecte,  à  Paris,  rue  des  Petits^ 

Hôtels^  iio  i4 ,  faubourg  Poissonnière;  à  Rouen,  place  Si," 

Amand,  n®  19» 
Thil  ^ ,  Conseiller  à  la  Cour  de  cassation ,  à  Paris,  rue  de 

Vaugirard^  5o. 
Laurens     (  Jean- Anatole  ) ,   membre    de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  Chef  de  diY.  à  la  Préfect.  de  Besançon  (  Doubs). 
BouTiGNY  (  Picrre-Hippolyte),  correspondant  de  la  Société  de 

chimîe^médicale  de  Paris,  etc.,  pharmacien  àEvreux  (Eure). 
HiGOLLOT  (J.)  fils.   Médecin  de  THôtel-Dieu  d'Amiens  » 

membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  \  à  Amiens  (  Somme). 
Iadoucette  (le baron  de)  ^  , ancien  Préfet,  secrétaire  per~ 

pétpel  de  la  Société  philotechnique  de  Paris ,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris,  rue  Si^Lazare,   5« 
Macle  (P.-N.-Ï'r.)  Docteur  en  chirurgie ,  etc. ,  membre   de 
plusieurs  Sociétés  savantes;  à  Strasbourg  (Bas-Bhin). 
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PiNGEON  9  D.-M.,  secrétaire   de  PAcadëmie  des  sciences  et 

de  la    Société   de  médecine  de  Dijon,  correspondant  du 

cercle  médical  de  Paris ,  etc.',  à  Dijon  (  GÀte-^d  Or),  placé 

St,-^ean,  5, 
i833,   Gertille  (de),  Antiquaire,  h.  Yalognes  (Manche). 

BouGBONy    sUtuaire,    à   Paris,  rue    du  Faubourf^Saint^ 

Denis  ^  i54. 
DucHESins   (Edouard -Adolphe) 9    D.-M.,    à    Paris,  ruê 

de  Toumon,  n^  a  ,  fauB.  Si-Germain. 
JuLUEN  (  Marc -Antoine  ),$ ,  Homme  de  lettres,  à  Paru 

rue  du  Rocher  ^  rfi  a3. 
AssELiN  (Angnslin)  ^ ,  antiquaire ,  à  Cherbourg  (Manche). 
Castilho  (Antonio-Feliciano  de  )  ,  Poète  portugais ,  à  Paris. 
Cabbt  (Thomas),  Docteur  en  droit,  à  Dijon  (CÀte-d*Or), 

hâlel  Berbisey, 
Bbevièius  (IJ-H.)  ,  Graveur  de  rimprimeric  royale,  sur  bois 

et  en  taUle-donce ,  à  Paris  ,  rue  des  Quai re-F ils  ^  x?  9. 
i835.   Maillet-Dubouilay,  Architecte,   à  Paris,  rue  d^ Anjou-' 

Si'-Honàré,  tP  58. 
lE  Prévost  (Auguste)  ^,  Membre  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés, Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes j  à  PariS)  rue 

Jacob  ^  hâtclJacob^  faubourg  S  ainl-'Germain, 
FèvuLE,  ^  D-M.,  \  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Sellangé  (Joseph-Lom's-Hippolyte)  ^^  Peintre,  \  Paris, 

rue  de  Fursienberg^  n»  8  bis  ;  à  Rouen ,  chez  M.  Walter, 

rue  du  Champ-des^Oiseaux  ^  n"  55  ier. 
Lambert  (Edouard),    Conservateur  de   la  bibliothèque  de 

Bayeux  (  Cahados  ). 
Muret  (Théodore),  avocat  et  homme  de  lettres >  \  Paris, 

rue   d^Aniin  f  10. 
Pesche(J.-R.)»  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  Chef 
de  division  à  la  Préfecture  du  Mans  (Sarthe). 

Bard  (Joseph)  ^^  Inspecteur,  au  ministère  de  Tlntérieur, 
des  monuments  historiques  des  départements  du  Khdne  tt 
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àt  risère  f  etc.  »  membre  de  plusieurs  SociéUa  Mvintei  »  à 

Chorey»  près  de  Befiume  (  Côte-d'Qr}. 
Chxsnon,  PrîDciptl  da  Collège  de  Bayeiix  (  Calvados  ). 
i835.   Bach  (  Jacques-Henri  ) ,  Professeur  de  philosophie  au  Collège 

de  Besançon  (Doubs). 
GuréTAKT  y.  D.-M.-P.  «  membre  de  TAcad.  roy.  de  Méd.  et 

de  plus,  autres  Soc.  sav, ,  à  Paris,  rue  Taranne^  n^  \o» 
SouBBiRAis  Chef  de  la  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Eet,    ex-membre    du   Conseil  général  des  manufactures  » 

à  Paris ,  mç  Notn-Dame-^es-Victoins ,  n»  a6. 
DoBOis  (Louis)»  Sous- Préfet  de  Yitré  ( iUe-et-Vilaine) 
I«EV£B  (le  1MI<«,)  membre  de  la  Commission  des  antiquités, 

à  Rocquefort  (Yvctot). 
Leglat,  Archiviste,  à  Lille  (Nord  ). 
Le  Cadre,  Docteur-Médecin ,  au  Harre. 
Le  Bloiïd  (Charles),  D.-M.,  à  Parii»  /»^  Neu9e'^ aiute^ 

Géneçievûf  n«  ai, 
i836<  Cou&ant  ^i  Ingénieur  des  ponts-^t-chausséea  »  à  Difue 

(Basses- Alpes). 
iSBj.  WAiKS-plfFORTiiMES  (Théodore),  homme   da  l.^tre«  et 

Avocat,  Instituteur^  à  Alençon  (Orne)» 

CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS ,  MM. 

i8o3,  i)BVOLL,  directeur  delà  Chambre  des  Bnances,  et  correspon- 
dant du  Conseil  des  mines  de  Paris,  à  Salxbburg  (Autriche). 
Oeffaot  ^  Professeur  d*anatomie  à  rUniversité  de  Glascow 

(Ecosse). 
Engelstoft  ,  Docteur  en  philosophie  ,   Professeur  adjoint 
d'histoire,  à  TUniversité  de  Copenhague  (Danemarck).    ' 
1809.  Lamoure^x  (Justin  ) ,  \  Bruxejles  (  Belgique  ). 
181  a.   VoGEL  ,    Professeur   de    chimie    à  TAcadémie  de  Munich 
(Bavière). 

18 16,  Campbell,   Professeur   de  poésie  à  Tlnstitution  royale  de 

Londres  (  Angleterre). 

1817.  KiBGKHOFF     (  le   chevalier   Joseph  ^^  Romain  •<  Louis    de 
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Knooiovx,  ditdt),  aii£î«ii  Mtfdtdn  ta dnf  de* Uftteva^ 

WiUuifCi»  ttc«»  mtmbrt  4e  U  ploptrt  des  SocitfU*  avantes 

de  TEnrope  et  de  l'Âmëriqae»  à  Anvers  (  Belgique). 
1818.  DAwsoiff  TuRNEB  »  BoUnUte  »  k  Londres  (ingleum). 
1891.  Vi^i  $,  Capiteine  de  g^ûe,  «a  Sén^L 
i8a3.  Chaumitte  des  Fossés ,  Consul  général  de  France  »  •  Lima 

( Amérique  méridionale}* 
i8a5,  Vi|M:siao  ob  Abbatb  (le  comte)»  Antiquaire»  à  Alba  (PlémontX 
1827.  I^Ei'UC  (Jean-André),  Professeur  de  Géologie»  à  OeaèTe 

(Suisse). 
i8a8.  Bruhbl  ^^  Ingénleor,  correspondant  de  rinstftnt»  Membre 

de  la  Société  royale  de  Londres ,  à  Londres  (  Angleterre  ). 
i83o.  Bafn  (  le  cheralier  Carl-Christian  ) ,  Professeur  >.  seeréUîrt 

de  la  Société  royale  d'écritures  antiques  do  Nord»  et  de 

plusieorsautres  Sociétés  avanies,  à  Copenbagne  (OaneaMTck). 

ne  au  Prince^Royal^  vfi  4o* 
i833.  Savtiuet  (9icolas«Balthaear),  Professent  de  hngoest  k  Oilo* 

gne  (Prusse  ) ,  P^rUn  PfhnlL 
Stassaht  (le  baron  Goswin-Josepb-Augustln  de).  Président 

du  Sénat  belge.  Gouverneur  dé  la  province  de  liUmir»  à 

Courioule ,  près  Namur  (  Belgique  )• 
a835.  Ffup?is  (Pierre  de)»  Médecin  à  Naples. 
i836.  Kerxhove  d*£kaerde  (  comte  de  )»  à  Anvers» 

RwmiEBiBa  (le  baron  de)  »  à  Lonvain*  — -  A  Parif ,  cbec 

M.  MIcbaad  ,  rue  ée  BickeUeu^  W*  67. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

Classées  selon  tordre  alphabétique  du  nom  des  Villes  oà 
elles  sont  établies. 

Aèèm'Ue,  Société  royale  d'Ëmulation  (Somme). 
4($,  SMiâé  aceMMqiie<Bouebes-dii^Rbâôe). 
AmUtts.  Académie  des  Sciences  (Somme). 
Augers,  Société  industrielle  (Maîafr-et^Loire). 
Angouîême.  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  départemen  ^ 
de  la  Charente. 
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a3a  SOCIÉTÉS 

Besançon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  (Doubs). 

—  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  du  département  du  Doubs. 
Bordeaux,  Acad.  royale  des  Scienc,  Belles-Lettreset  Arts  (Gironde). 

— •  Société  royale  de  médecine. 
Boulogne-sur-^Mer.  Société  d'Agriculture ,  du  Commerce  et  des  Arts 

(Pas-de-Calais). 
Bourg,  Société  d'Emulation  et  d'Agriculture  du  départem^  de  l'Ain. 
Caen,  Acad.  royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  (Calvados). 

*—  Association  I^ormande 

— ^  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Commerce. 

—  Société  des  Antiquaires  de  la  Normandie. 

—  Société  Philharmonique. 
Cambrai,  &ot\éié  d'Emulation  (I^ord). 
Chàtons''sur^Mame,  Société  d'Agriculture  y  Commerce ,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  la  Marne. 
€hâteauroux.  Société  d'Agriculture  du  département  de  l'Indre. 
Che^ourg,  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  (Manche). 
Clerm^nt'Ferranâi  Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 

(  Puy-de-Dome  )# 
Dij&R^  Académie  à.t%  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  (C6te-d'0r). 

—  S(  ciété  de  Médecine. 

Douai,  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

département  du  liord. 
Draguignan,  Société  d'Agricult.  et  de  Commerce  du  départ,  du  Var. 
Eçreux,  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 

départeraent  de  l'Eure. 

—  Académie  Ébroïcienne. 
Falaise»  Soc'  îté  d'agriculture. 

Haçre,  Soc >'.é  havraise  d'études  diverses. 

LiUe,  Socle  i  royale  et  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

départenicnt  du  Nord. 
Limoges,  Société  royale  d'Agriculture  »  des  Sciences  et  des  Arts 

(  Haute- Vienne). 
Lotts^ieSaulttier.  Société  d'Émulation  du  Jura. 
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Ly(m.  Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  (RhÀne). 
— —  Société  royale  d*Agriciikiire ,  Histoire  natnrene  et  Arts  utiles. 

—  Société  de  Médecine. 

Mâcon,  Société  des  Sciences,  Arts  et  BeUes*Lettres  (SaÂne-ebLoirc). 

Mans  (£g).  Société  royale  d*Agricultore ,  Sciences  et  Arts  (Sarthe). 

Marseille,  Acad.  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (Bottches-du-R). 

Mehin,  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Marne. 

MeU,  Académie  royale  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  tt  d'Agricul- 
ture (Moselle). 

Mimtauhan.  Société  des  Sciences ,  Agriculture  et  Belles-Lettres  du 
département  du  Tam-et-Garonne. 

Mttl/iûusen.  Société  industrielle  (Haut-Rhin). 

Nancy,  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (Meurthe). 

—  Société  centrale  d'Agriculture.    * 

iViârzr/^j/ Société  royale  académique  des  Sciences  et  des  Arts  du 
département  de  la  Loire-Inférieure. 

Nimes,  Académie  royale  du  Gard. 

Niort.  Athénée;  Société  libre  des  Sciences  et  des  Arts  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres. 

Orléans.  Société  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  (Loiret). 

Paris,  Athénée  royal,  me  de  Valois \^  n»  a. 

-—  Institut  de  FraUcb,  au  Palaii  des  Quaire^Nations, 

—  Académie  royale  des  Sciences. 

—  Académie  Française. 

-^  *—  Historique ,  rae  des  Saints -Pères ,  n*  i^, 

•*-  Société  d'Ëconomie  domestique  et  industrielle,  rae  Ta-^ 

ranne^  n»  13. 
-^  Société  Entomologique  de  Yx^ntt  ^rue  d^ Anjou-^auphine  ^ 

no  6. 

—  Société  de  Géographie,  rue  de  P Université  ,  n®  a3. 
*— *  Société  de  la  Morale  chrétienne,  rue  Taranne,  no  tu. 
"—  Société  de  l'Histoire  de  France.  (M.  Jules  Desnoyers,  secré- 
taire, à  la  Bibliothèque  du  Jardin  du  Roi.) 

—  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale ,  rue  dk 

BaCf  no  ifa* 
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a34  SOCIÉTÉS 

-^  Soci^t^  d*£iicoiirageineak  pour  le  commerce  niUontl,  nt 

•—  Société  de  Pharmacie,  rue  de  PAriûi^e^  n*  i3. 

**—  Sociëifé  des  Mélhodei  d*£n«eignemeQtt  /w#  Tar^rme  «  n*  19. 

— —  Société  des  Sciences  pbysi«joes,  chiniqaes  et  Arts  agricoks 

et  indostriek ,  à  VHàtel-'de^Vmen 
— -  Société  Géologique  de  France  »  ru9  4u  Vieux^-Cahmii^r^  3$. 
"-—Société  libre  des  Beaax-Arts  •  rue  S4iimian§e^  xf  «9. 

—  Société  d'Horticulture ,  rue  Taranne^  «•  la. 

•-^  Société  des  Sciences  naturelles  de  France ,  rue  4^«  Vù^t-^ 
Colombier^  n»  26. 

—  Société  Linnéenncy  ruedeVemeuH^  n»  5i,  ilmb.  St-Germain. 
•"—  Société  médicale  d'Emulation,  à  la  FacuUi  dt  Médêeme. 

—  Société  Philomatiqoe. 

•"^  Société  Phrénologiqae ,  ne  de  VUniffersité .  t^  t5. 

-—  Société  royale  et  centrale  d'Afrîcultura,  àVKdiehde^Viile. 
Perpignan,  Société  royale   d'Agricnltare ,  Arts  et  Commerce  des 

Pyrénées^Orientales. 
Poitiers.  Société  académique  d'Agriculture ,  Bdlet-LeUrefi  Sdences 

et  Arti(YieDiie). 

—  Société  des  Antiquaires  da  l'Ouest. 

Ar/(Ztf). Société  d'Agr.,  Sciences ,  Arts  et  Commerça  (Hante-Loire). 
Rouen,  Société  centrale  d'Agrlcult.  da  départ,  de  la  Seine-Inférienre. 

*■*-  Société  d'Horticulture. 

— -  Sociéti  libre  d'EmulnlIdn  pour  le  praires  des  SoÎMces , 
Lettres  et  Arts. 

—  Société  libre  pour  concourir  au  progris  du  Commerce  et  de 

l'Industrie. 
— •  Société  de  Médecine. 
•*-  Société  des  Pharmaciens. 

*--T  Société  pour  rtaconragement  da  l'Insfructioil  éléumataire 

par  renseignement  mutuel,  dans  le  d^pavtemeat  de  la 

Seine-Inférieure. 

Smnt^^ienne.  Société  d'Agr.,  Sciences ,  Arts  et  Commeice  (Loire). 

Saint-Quentin.    Société   des    Sciences^  Arts,    Bellef^Lettres    et 

Agriculture  (Aisne). 
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CORRESPONDANTES.  i35 

StrÊsiûuFg.  Sodëlë  des  Sciencei ,  Agriculture  et  ArU  da  départe- 
ment do  Bas-Rhin. 

Tomiornse,  Académie  des  Jeux  floraux  (Hante-Garonne). 

-—  Académie  royale  At%  Sciences ,  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Tçun,  Société  d*AgricnItnre ,  Sciences ,  ArU  et  Belles-Lettres  dn 
département  d'Indre-et-Loire. 

Trofes.  Société  d'Agricnltnre ,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
TAobe. 

YenaiUes.  Société  centrale  d'Africnlture  et  des  Arts  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Amvers,  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts. 
Copenhague,  Société  royale  d*£crilnres  antiques  du  Mord. 
LUge,  Société  libre  d*£mnL  et  d*£ncour.  pour  les  Sciences  et  les  Arts. 
Londres.  Société  des  Antiquaires  de  Londres. 


Htùta,  Yiogt-troîs  exemplaires  du  Précis  seront  en  outre  distribués 
ainsi  qu'il  suit:  A  Bl  Fijai ,  libraire  à  Rouen.  (  Décision  du  w  janvier 
1827.  A.  des  Lettres ,  p.  3 18.)  —  A  M.  Dxiachx  »  libraire  à  Paris,  et 
aux  QUATBB  PiurciFÀiixJoiiaHAUX  qui  se  publient  à  Rouen.  (Dec.  du  18 
noy.  i83i«  R.  desL.,  p.  9.)  "  A  la  Rbtui  dx  Rouxv  et  à  M.  H.  Caekot^ 
Directeur  de  la  Revue  encyclopédique,  à  Paris.  (Dec.  du  10  fév.  iSSi. 
R.  des  L.»  'p.  a8.)  —  Aux  BiiuothÎquis  de  la  Préfecture  et  des  Villes 
de  Rouen ,  Elbeuf ,  Dieppe ,  le  Havre,  Bolbec,  Neufchàtel,  Goumay 
et  Yvetot*  (Dec.  du  16  nov.  i83a.  Reg.  des  Délib.,  p.  i53;  et  Dec. 
du  5  déc*  1 834.  R.  des  L.,  p.  aa6.)—  A  M.  nx  ii  Fortxhiilx  dx  VAUsoxi, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique  de  Poitiers,  directeur 
de  la  Revue  Anglo-Française,  etc.  (  Dec.  du  a  août  i833.  R.  desL. 
p.  i33.)  —  A  M.  Eugène  Arhovit,  propriétaire-rédacteur  du  journal 
intitulé  ^Institut ,  rue  de  l'Université,  no  34  >  à  Paris.  A  la  Biblio- 
thèque de  Dijon.  (Dec.  des  Set  ladéc.  i834.R.  des  L.»  p.  aafi.) — A  la 
BuiiOTBiQVX  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  (  M.  J.  Des- 
noyers ,  bibliothécaire).  A  la  BixuoTHiQux  de  Pont-Audemer ,  Eure , 
M.  Canel,  bibliothécaire,  f  Dec.  dn  18  décembre  i835»  R.  des 
Délib.,  p.  173.)  —  A  M.  Nestor  XJxbàin,  directeur  de  la  France 
Départementale  y  rue  de  Monsigny,  n»  i^,{ï>éc.à\x  11  mars  1 836. 
R.desL.p*37o). 
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TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  MATIÈRES 
CONTENUES  DANS  LE  PRESENT  VOLUME. 


Discours  d' ouverture  de  la  séance  publique  du  5  août  i836, 
par  M.  DevUU^  président^  sur T incendie  de  la  cathédrale 
de  Oiartres  et  la  cloche  de  Rouen^  nommée  Georges-d^^m- 
boise.  I 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

Rapport  Jait'^par  M.  Des  Alleurs^  D.'M,^  secrétaire  per^ 
pétuel,  9 

§  !•'•  —  Sciences  physiques. 

Traité  élémentaire  de  physique^  par  M.  Person^  i  O 

Du  magnétisme^  par  M*  Gors,  ib. 

Expériences  barométriques  f  par  M,  le  comte  de  Kcffetoi^  i3 
Expériences  nautiques  et  hydrauliques ^  par  feu  le  colonel  Beau- 
foyy  ib. 

§  a.  —  Chimie. 

Notice  de  M.  Duhuc  sur  la  sophistication  des  farines-  de  céréa* 

les^etC',  i4 

Chimie  minérale  et  analyse  de  substances  minérales  par  M»  Ber^ 

thier.  l5 
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388  TAMiB  mETBODiqtJE 

Travaux  de  M.  Soubeiran^  1 5 

Expériences  pour  conitatér  la  présence  de  Vêko<4  dans  un  ca- 
davre inhumé  depuis  plusieurs  jours ^  ib. 
Imprimées  en  entier^  p.  35 
Annafyse  des  eaux  de  la  source  dite  pétrifiante  de  Str-Alfyre^ 

i6 

imprimée  en  entier  ^  p.  5i. 

Sur  le  donium,  ib. 

Savons  composés  en  partie  d^  silex^  ib. 

Leçons  de  chimie  élémentaire  par  M.  Girardin^  ib . 

§  3,  /-M*  AjQftlCULTimE* 

Divers  rapports^  %  y 

Analyse  d'une  lonne  terre  à  betteraves  et  dissertation  sur  la 

carie  ou  maladie  noire  des  blés ,  par  M»  Bubuc ,  1 8 

§  4»   -^  BoTAHIQtJE. 

Nouveaux  éléments  de  botanique  appliquée f  par  M*  Poudiet^ 

20 

Mémoires  de  M.  Soyer-WHiemet^  ib. 

Herbier  des  plantes  médicinales  indigènes^  par  M.  Dabnenes- 

che^D.'M.,  ib. 

§  S.  «—  Géologie. 

Siakiciite  présentée  par  M,  Dubuc^  2 1 

Mémake  «r  qu^e  puits  artésiens  f  tentés  à  Rouen ,  par  le 
mime  ^  ib, 

Imprimé  en  entier^  p.  39, 

§  6.    —  MÉDECiNB. 
Topogrsqthie  m^Bctie  de  lamOeduBkore^patM.LeCadre^ 

Svriapeaagreetia  folie  peOagrease,  par  M.BHgrre  de  Bois-^ 
mont^D.'M.  ib. 
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DES  MATIÈRES.  aSg 

Recueil  de  la  sodeté  de  médecine  de  Lyon^  a4 

Nciice  nécrologique  sur  le  docteur  Lassis^  ib; 

lUarganisation  du  service  de  la  çacdne  dans  ce  département^ 

as 

§  7.  —  Aets  industriels.  —  Commerce. 

Sur  les  premiers  essais  de  la  iypolilhographle  et  de  la  chalcoli- 

Ûiographie ,  par  M,  Berger  de  XiVr^  ,  ib  • 

Rapport^  par  M.  Pimont^  sur  plusieurs  N*"  du  journal  de 

r  Académie  de  V industrie^  2  7 

Mémoire  de  BfL  G^ard  de  Blosse^Ole ,  sur  la  piche  des  gros 

cétacés  au  moyen  de  Tadde  prussique^  ib . 

Sur  la  perrotine ,  par  M.  Girardin  ,  a8 

§  8.  —  Matières  diverses. 

Dii^erses  rapports^  39 

V  Institut  et  le  Journal  de  santé,  ib. 

Mémoires  offerts  par  plusieurs  membres  de  l'Académie,     -  3o 

§  g.  —  Conclusion. 
NùUPeaux  membres,  3i 

§   10.   -*  NÉCROtOGIfi* 

Notices  sur  MM.  Lhoste^  Antide  Janvier,  Le  Prew)st,D.'M.^ 
et  Levieux  (  V.  membres  décèdes^  p.  2l^i)  3a,  87,  212. 


MàmoinES  dont  VAcadèmis  a  dèubèmè  l'ïMPnessiôif 

ENENTIER  DANS  SES  ACTES. 

Réponse  à  des  questions  chimico-judiciaires^  par  MM,  Girar^ 
din  et  Marin ,  i5-35 
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24o  TABLE  METHODIQUE. 

Notice  historique  et  géognosique  ^  sur  quatre  puits  artésiens , 
.  tentés  sans  succès  à  Rouen^  eic,  par  M.  Dubuc,     ai  ?  Sg 

Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saint^ÀIlyre^  à  Cler- 
mont-Ferrand^  et  du  traoertin  qu* elles  déposent^  par  M,  J. 
Girardin^  i6,  5i 

Analyse  des  eaux  minérales  d* Auvergne ^  par  VauqueUn^     77 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

Bt  iû  Btûïict  publique  ^u  9  3oât  1838, 
Prononcé  par  M.   PAILLART ,  PRisiDEWT. 

Messieurs  , 

C'est  au  paisible  enthousiasme  des  lettres  que  nous  deman- 
dons aujourd'hui  des  inspirations.  Exposer  quelques-uns  de 
leurs  avantages ,  et  appeler  l'attention  surcequeles  sociétés 
savantes  peuvent  et  doivent  faire  :  tel  est  le  but  vers 
lequel  nous  voudrions  diriger  la  pensée  de  ceux  qui  nous 
écoutent  :  la  nôtre  aura  seulement  éclairé  le  cheipin. 
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2  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

Les  études  littéraires  y  Messieurs ,  agrandissent  et  reposent 
l'esprit,  lui  donnent  jbouf  à  tour  un?  noble  exaltation  et  d'aima- 
bles rêveries,  nous  sauvent  de  cette  alternative  de  dépendance 
et  de  personnalité  imposée  à  toutes  les  passions  de  la  terre  ; 
épurent  enfin  ces  sentiments  orageux  qui  troublent  les  idées 
par  la  fièvre,  et  la  conduite  par  le  désordre.  En  nous  enseignant 
le^  mpjeos  d^  rtncke  la  parole  docile  à  la  pensée,  elles  nous 
disent  le  secret  de  ces  mouvements  qui  prennent  l'ame,  de  ces 
enchantepaests  qui  tiennent  l'attention  suspendue  et  captive, 
de  cette  logique  puissante  qui  maîtrise  la  conviction  ;  elles 
donnent  aux  idées  plus  de  netteté,  au  style  plus  de  grâce, 
et  influent  par  là  sur  tous  les  travaux  intellectuels ,  même  sur 
ceux  qui ,  concentrés  dans  les  choses  positives  de  la  vie ,  sem- 
bleraient exclure  TimaginadoB.  La  raiaon  ae  dédaigne  point 
les  ornements  ;  la  science  est  devenue  à  la  fois  plus  familière 
et  plus  belle,  quand  elle  s'est  parée  d'un  reflet  littéraire^  quand, 
sacrifiant  à  une  noble  élégance,  non  la  vérité  du  fond,  mais 
la  rigueur  parfois  un  peu  rude  des  formes ,  elle  a  dû  accepter 
les  loiis»da  goû^  pQui^  empi:unler  ks  oharmes  d&  lajig^ge.  Les 
savants  de  notre  siècle  ,  et,  pour  ne  parler  que  des  morts, 
Cuvier  entre  tou$  ,  qui  découvrit  ce  que  Buffon  avait  deviné , 
nous  offrent  d'heureux  modèles  de  cet  art  de  bien  dire  les 
choses  de  science.  Aujourd'hui  même,  le  vote  unanime  de 
notre  compagnie  va  couronner  un  dé  ces  ouvrages  dans 
lesquels   la  science  se  retrouve   entière  ,  embellie  et  non 
cachée  par  la  richesse  du  style ,  hommage  consciencieux  et 
brillant  à  la  mémoire  d'un  Rouennais   ouvrant  jadis   des 
voies  nouvelles  à    la    chimie,    où   un  antre   Rouennais, 
mort  naguère  trop  jeune  et  tant  regretté  ,  devait  s'illustrer 
oius  tard.  —  Oui,  Messieurs ,  tout  sert  au  perfectiotinement , 
tout  contribue  au  développement  de  la  pensée  ,  et  c'est  un 
qoble  projet  que  celui  d'enrichir  son  Siècle,  soi!  pays,  sa 
per.sonne  ,,  de  tous  les  trésors  d'intelligence  et  de  morale. 
Bien  eopnaîtré  est  le  commencement  de  bien  faire ,  et  il  est 
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nécessaire  de  savoir  beaucoup  de  choses  pour  en  bien  sacvoir 
une  seule.  Dans  notre  siècle  ,  plus  habile  à  compter  qu'à 
prévoir,  il  faut  combattre,  par  les  émotions  généreuses  et  par 
les  plaisirs  intellectuels  ,  la  préoccupation  trop  exclusive  des 
affaires  ;  pub,  quelle  que  soit  son  injustice,  ou  bien  plutàt  son 
indifférence  ,  chercher  au  sein  de  Tétude  des  délassements  et 
surtout  des  consolations.  Il  se  rencontre ,  en  effet,  dans  chaque 
existence  de  pénibles  moments.  Si  les  positions  élevées  ap- 
pellent la  foudre ,  une  condition  modeste  n*en  préserve  pas 
toujours ,  et  Thumble  chaumière  est  aussi  battue  des  orages. 
Que  demander  à  une  vie  tombée  des  illusions  dans  les  réalités , 
devenue  rebelle  à  nos  efforts ,  infidèle  à  nos  espérances  ?  Quel 
pouvoir  rhomme  ira-t-il  invoquer  sur  la  terre  contre  les 
trahisons  du  sort?  De  tous  côtés  ,  if  ne  trouve  qu'un  immense 
abattement  et  se  perd  dans  un  chaos  de  projets  sans  suite, 
de  volontés  impuissantes.  Alors  il  appelle  Tétude  à  son  secours: 
L'étude  embellit  les  dédommagements  qui  lui  restent ,  en 
donnant  à  l'amitié  de  plus  doux  entretiens ,  à  la  bienfaisance 
des  inspirations  plus  utiles  ;  elle  calme  son  irritation  et  db- 
trait  ses  longues  tristesses  ,  dans  les  jours  néfastes  où  le 
monde  entier  pèse  sur  lui  ,*où  chaque  pensée  est  une  douleur, 
chaque  mouvement  une  torture  ;  elle  lui  rendra ,  enfin  ,  le 
repos,  seul  bonheur  possible  du  plus  grand  nombre;  et, 
pardonnant  aux  contemporains  les  torts  communs  de  tons 
les  siècles,  il  bénira  toujours  le  coup  dont  il  a  été  frappé. 
Celui  qui  a  fait  l'homme  intelligent  et  sensible ,  a  surtout 
réservé  les  joies  intimes  du  travail  pour  les  heures  de  Tad* 
versité. 

Si  l'étude  nous  console  dans  les  crises  contraires  de  la  for^ 
tune ,  elle  nous  soutient  et  nous  guide  sous  les  périlleuses  in- 
fluences du  succès  ;  alors  ,  la  vérité  reste  souvent  enchaînée 
aux  lèvres  de  ceux  qui  parlent;  mais  les  morts  la  rendront  pu^e 
et  intacte  à  quiconque  saura  les  interroger  dans  le  recueille- 
ment et  le    silence.  L'étude  nous  donnera  ainsi    la  mo- 
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destie  et  la  dignité.  L'homme  laborieux  sait,  d'ailleurs,  que 
le  temps  marche  vite ,  «t  il  ne  charge  point  ses  journées  de 
rêves  ambitieux.  Elles  sont  trop  courtes  pour  en  dissiper  la 
Qioindre  portion  dans  les  intrigues.  Ainsi ,  les  attraits  de 
rétude  le  conduisent  à  l'indépendance.  L'homme  réfléchi 
trouve  à  chaque  pas  un  nouvel  avertissement  pour  son 
amour>propre.  Quelle  disette  au  sein  de  cette  abondance  ! 
Quelle  nullité  sous  celte  vigueur  apparente!  Tout  lui 
montre  Vinsuflisance  de  l'esprit  humain  et  les  faux  pas 
de  la  raison.  Fuyant  une  science  vaine  «  nourrice  de  pré- 
«  somption  et  de  témérité  »,  comme  dit  Montaigne ,  il  devient 
modeste  à  force  de  savoir  :  ^  Nos  lumières  consistent  à  des-* 
tt  rendre  ,  notre  force  à  sentir  notre  faiblesse.  »  Axiome 
pieux  et  sage  que  j'emprunte  ,  en  passant ,  à  l'un  de  ces 
hommes  dont  la  Normandie  doit  garder  le  souvenir,  à  Ber- 
nardin de  St-Pierre,  Les  peuples  fameux  par  l'orgueil  le 
sont  aussi  par  l'ignorance  ,  et  c'est  avec  grande  raison  que 
les  moralistes  ont  placé  les  vices  auprès  de  l'oisiveté.  En  uêl 
mot ,  pour  les  nations  -comme  pour  les  individus,  l'âge  dn 
travail  est  celui ,  non  -peut-être  de  l'éclat  et  de  la  gloire  , 
mais  de  l'ordre  et  du  perfectionnement.  Le  travail  donne  à 
la  fois  la  liberté  dans  la  pensée  et  la  mesure  dans  Faction  , 
qualités  indisipensablesà  qui  veut  comprendre  et  faire  le  bien. 
—  Si  la  nature  dispense  les  talents ,  l'usage  seul  les  per- 
fectionne ;  si  la  vérité  e'st  la  lumière  qui  brille  ,  l'étude  est 
la  chaleur  qui 'féconde.  Il  faut  que  le  cœur  profite  de  tous 
les  avantages  qu'elle  procure  à  l'esprit.  Chez  les  anciens  , 
le  même  mot  exprimait  la  science  et  la  sagesse.  Ils  racon- 
taient aussi,  pour  montrer  le  pouvoir  de  la  réflexion  sur  le 
génie  et  la  valeur  de  l'expérience  ,  que  le  Dieu  des  sciences 
avait  reçu  les  leçons  du  Dieu  du  temps;  et  ces  deux  allégories 
vaudraient  un  long  discours. 

Honneur  donc  à  la  science,  Messieurs  !  Mais  honneur  aussi 
va  la  simplicité  de  cœur  qui  sait  «noblement  s'allier  avec  elle^ 
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rembeltit  toujours ,  la  supplée  souvent ,  et  qu'elle-même  ne 
saurait  remplacer  !  Honneur  aux  inspirations  élevées  ,  aux 
dévouements   sublimes!  Arts  et  poésie ,  éloquence  et  cou- 
rage ;  il  existe  une  sorte  de  fraternité  entre  toutes  les  choses 
qui  sont  grandes  et  belles  ,  et ,  quand  TAcadémie  française  a 
reçu  d'un  bienfaiteur  de  l'humanité  la  mission  de  décerner 
des  prix  de  vertu  ,  quand  les  mains  chargées  de  distribuer 
les  couronnes  aux  rois  de  la  parole ,  aux  favoris  des  muses, 
durent  aussi  récompenser  le  courage  obscur ,  la  patience 
ignorée ,   et  tant   de  bonnes  actions  qui  protestent  si  bien 
contre  l'égoïsme  des  intérêts  matériels ,  sa  position  a  grandi 
sans  doute  ;  mais  elle  est  restée  fidèle  à  sa  mission  intellec- 
tuelle et  morale  ;  elle  a  noblement  enfreint    la  volonté  du 
Parlement  de  Paris.  On  sait,  en  effet,  qu'après  deux  années 
de  difficultés  pour  vérifier  l'édît  de  création  ,  il  ordonna  ex- 
pressément qu'elle  ne  connsutrait  que  de  l'ornement ,  em- 
bellissement et  augmentation  de  la  langue  française  '.  Avec 
de  telles  restrictions,  l'autorité  officielle  du  dictionnaire  n'eût 
point  défailli  aux  grammairiens  ;  mais  l'encouragement  des 
prix  Monthyon  eût  manqué  à  ces  actes  de  force  morale  qui 
élèvent  le  cœur  par  le    sentiment   de    Fadmiration ,   qui 
exaltent  l'énergie  ou  soutiennent  la  persévérance  par  le  pou- 
voir de  l'exemple.  »...  Ici ,  Messieurs ,  permettez-moi  de 
remettre  au  grand  jour ,   avec  un   souvenir  de  biographie 
normande ,  une  page  peu  connue  des  annales  de  l'Académie 
française.  Le  premier  de  ses  fondateurs  qui  paya  tribut  à  la 
mort  fut  Pierre  Bardin  3,  né  à  Rouen  en   iSgo,  Il  se  noya 
à  l'âge  de  4  a  ans ,   s'étant  dévoué  pour  porter  secours  à 


'  Pellisson  :  Histoire  de  V Académie  française,  pages  39  à  45. 

« Et  des  livres  qui  seront  par  eux  faits  et  par  autre*. 

«  personnes  qui  le  désireront  et  voudront.  »  — 10  juillet  lfi37. 

*  Louis  Brune. 

^  PeUisson  :  Histoire  de  V Académie  française,  pages  186  à  193» 
^  Mém,  de  V Académie  de  Rouen ,  Il ,  22^. 
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M.  d'Humières  dont  il  avait  été  le  précepteur.  En  déplorant 
cette  mort  au  nom  de  lliumanité,  on  a  le  regret  de  protester, 
au  nom  du  bon  goût^  contre  les  ridicules  épitaphes  que  l'Aca- 
démie infligea  ^  à  sa  mémoire ,  trop  promptement  oubliée. 

Dans  le  mouvement  général  qui  occupe  et  agite  les  esprits, 
rhistoire  a  pris  une  grande  place  ;  Thistoire,  que  Cicéron*  ap- 
pelle le  flambeau  de  la  vérité,  la  maîtresse  de  la  vie  humaine. 
Quelles  instructions  n'est -il  pas  donné  à  l'homme  habile  d'en 
retirer  !  Tantôt  planant  sur  les  faits  généraux  ,  il  interroge 
tour  à  tour  l'obscurité  des  premiers  siècles,  la  confusion  des 
temps  modernes,  la  vivante  leçon  des  événements  contempo- 
rains. Tantôt  cherchant  des  récits  plus  naïfs,  et  se  délassant 
de  Tétude  des  époques  par  celle  des  caractères ,  il  essaie  son 
ame  aux  vertus  antiques  ,  rajeunit  par  le  prestige  des  sou- 
venirs les  illustrations  d'un  autre  âge  ,  et  ranime ,  dans  sa 
pensée,  des  hommes  dont  le  type  s'affaibUt  et  s'énerve  de  jour 
en  jour.  Le  philosophe  sonde  cette  conscience  publique  ,  et 
il  examine  cette  vie  générale  du  monde  pour  qui  les  siècles 
sont  des  années,  tantôt,  comme  dans  la  vie  humaine,  rendues 
lourdes  et  lentes  par  un  tourment  secret ,  tantôt  rapides  et 
fécondes  ;  offrant  aussi,  par  une  juste  compensation,  le  bien- 
être  dans  l'obscurité  ,  la  souffraxice  à  côté  de  la  splendeur. 
En  contemplaçt  cette  majesté  des  ruines,  en  mesurant  ces  co- 
losses abattus ,  trop  respectés  de  leur  siècle  pour  en  être 
jligés^  long-temps  préservés  de  l'examen  par  l'admiration,  et 
qui  échappaient  ai4  calcul  par  leur  grandeur  même,  il  y  verra 
aulire  chose  que  les  jeux  vains  et  passagers  des  choses  hu- 
maines, ludibria  rerumhumanarumy  ainsi  les  nomme  Tacite; 
et  il  voudra  rechercher  «  ce  long  enchcunement  de  causes 
«  particuUères  qui  font  et  défont  des  empires  » ,  comme  parle 
la  grande  voix  de  Bossuet. 


"  L'épitaphe  en  vers  est  de  Chapelain. 

'  ctTestis  temporum,  lux  TeritatiSyTita mémorise,  magistra  TÎtse  ; 
a  nuntia  vetustatis.  »  {2  De  Orat.  ) 
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D'autres,  plus  mofkstesy  interrogent  les  awMles  trop 
souvent  incertaines  de  chaque  localité;  ils  évoquent  les 
souvenirs  de  la  vie  provinciale ,  désormais  éteinte  dans  la 
grande  unité  française.  Ils  disputent  aux  ravages  du  temps  ^ 
aux  mains  de  l'ignorance  ou  de  la  cupidité,  plus  meurtrières 
encore ,  ces  vieux  monuments,  pages  vivantes  où  respire  la 
foi  dans  sa  grandeur ,  où  l'imagination  se  joue  dans  ses 
caprices.  Leurs  recherches  patientes  raniment  les  traditions 
religieuses  et  les  franchises  municipales ,  et  ces  mille  détails 
qui  sont,  à  la  fois,  ainsi  qu'on  l'a  dit  avec  tant  de  bonlwur, 
la  poésie  et  la  vérité  de  l'histoire  ',  et  ces  curieux  débris  du 
langage ,  témoigneyge  certain  d'origines  diverses ,  d'habitudes 
différentes ,  de  nationalités  trop  long-temps  distinctes.  Us 
apportent,  chaque  jour,  comme  l'heureux  tribut  de  kurs 
veilles ,  des  richesses  nouvelles  à  l'éclatant  £ûseeau  de  imités 
Uê  ffloiree  de  la  France.  ^  Combien  de  dévoMments  oubliés^ 
combien  de  curieux  réeits  ils  pouiront  faire  revivre  I  II  y 'à 
là  des  émotions  pour  tous  les  cœurs ,  de  l'emploi  pour  toutesl 
les  intelligences.  Le  passé  des  nations  ne  s'efface  point  comme 
les  vagues  de  l'Océan  ou  les  sables  du  désert.  Rome  ,  qui  fut 
si  puissante,  soit  qu'il  faiHe  adorer  sa  grandeur  ou  admirer 
sa  fortune ,  Rome  toujours  pieuse  *  envers  les  ancêtres,  n'ab* 
jffra  point  la  religion  des  souvenirs ,  et  le  Capitole  ouvraif 
vtk  asile  aux  rois  de  l'ancienne  histoire ,  comme  aux  dieux, 
des  nations  vaincues  ^. 


•  M.  ViUemain.  > 

*  ...  «  Reyerere  gloriam  Teterem  et  hanc  ipsam  seoectutem  quae 
«  in  homine  venerabilis,  in  urbibus  sacra  est.  Sit  apud  te  honor 
«  antiquitati ,  sit  ingentibus  factis ,  sit  fabulis  quoque.  Nihil  ex 
«  cajusquam  dignitate,  nihil  ex  libertate,  nihil  etiam  ex  jactatione 
«  decerpseris.  »  (  Plin. ,  Epise, ,  lib.  viii ,  24.  ) 

^  <t  Capitolium  ubi  simulacra  omnium  deorum  celebrantur.  » 
(Publ.  Victor,  ) 

«  Gaput  religionum  publicarum.»    (Lactance,  Inst,  I,  2.) 
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Appuyons ,  Messieurs ,  cette  dispositioii  des  esprits  qui 
veulent  étudier  avec  complaisance  et  comprendre  avec 
impartialité  les  choses  d'autrefois,  qui  veulent ,  selon  le 
précepte  que  l'orateur  donne  à  rhistonen,  ^  accepter 
toutes  les  vérités  et  repousser  tous  les  mensonges.  Cette 
étude  est,  en  elle-même,  un  gage  de  paix  et  de  confiance  dans 
le  présent,  un  heureux  présage  pour  l'avenir.  Les  sociétés 
savantes  ont,  sous  ce  rapport  aussi,  une  position  à  prendre , 
et  des  services  à  rendre  au  pays ,  trop  sévère  quelquefois 
envers  elles  pour  n'être  pas  un  peu  injuste.  Elles  lui  doivent 
l'émulation  des  exemples,  non  moins  que  l'encouragement  des 
récompenses.  Les  bonnes  intentions  ne  sont  rien  dans  la 
sphère  de  l'activité  intellectuelle  :  il  faut  que  la  presse,  ce 
puissant  organe  des  temps  modernes,  continue  à  rendre 
témoignage  de  nos  œuvres.  En  un  siècle  où  tout  va  si  vite,  on 
pourrait  leur  souhaiter  une  publicité  plus  rapide,  et  celle-là, 
du  moins ,  aurait  l'avantage  de  stimuler  la  vivacité  des  intel- 
ligences sans  échauffer  l'énergie  des  passions.  On  pourrait 
désirer  aussi  un  ensemble  plus  complet  comme  symbole  de  cet 
esprit  d'association  qui ,  en  France,  semble  nous  tourmenter 
tous ,  sans  être  enccnre  parfaitement  compris  du  plus  grand 
nombre.  Notre  devoir  est  d'y  réfléchir,  en  dehors  de  toute 
préoccupation  étrangère,  avec  ce  ferme  désir  du  bien,  qui 
ne  mène  pas  à  la  gloire ,  mais  qui  donne  la  considération 
publique. 


.  Ne  quid  faisi  dicere  audeat ,  ne  quid  yeri  non  audeat....  » 

Cic. 
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PAR  M.  C.  DES  ALLEURS , 


fKCI^AUB  PBUniTIIIL  DB  I^  CLAMB  DBS  fGOKBt. 


Messieurs  , 

Les  nombreuses  relations  de  l'Académie,  loin  de  se  ralentir 
pendant  cet  exercice ,  ont  pris ,  au  contraire ,  un  nouveau 
d^é  d'activité  et  d'extension.  Appelée ,  en  conséquence ,  â 
porter  des  jugements  aussi  multipliés  que  divers  sur  des 
matières  très  variées,  l'Académie  a  vu  presque  tous  ses 
membres  accepter  les  fonctions  de  rapporteurs  ;  et ,  parmi 
ceux  qui  se  sont  acquittés  de  cette  tâche  avec  le  plus  de  zèle, 
je  dois  surtout  nommer  MM.  Vigne,  Duputel,  Bignon, 
Hdlis ,  Lévy ,  Girardin ,  Vingtrinier ,  Gors ,  Decaze  et  Ballin. 
L'analyse  de  leurs  rapports  doit  être  consignée  au  Précis  dans 
Fintérét  de  la  science  j  aussi  une  place  spéciale  lui  est-elle 
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réservée ,  à  la  suite  du  rapport  général  que  j'ai  Thonneui*  dé- 
faire en  ce  moment;  mais  les  exigences  d'une  séance  publique* 
m'interdisent  de  m'étendre  aujourd'hui  sur  ces  travaux,, 
puisqu'elles  ne  me  permettraient  pas  de  le  faire ,  et  comme- 
je  le  désire  ,  et  comme  ils  le  méritent  ! 

Je  dois  donc  me  borner  à  vous  entretenir  ici ,  Messieurs , 
des  ouvrages  inédits  qui,  communiqués  primitivement  à 
l'Académie  par  leurs  auteurs ,  dans  ses  séances  hebdomadai- 
res ,  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  rapports,  et  que  j'ai  mission 
de  vous  mettre  à  même  d'apprécier ,  en  entrant  dans  quelques 
détails  indispensables!  Je  ferai ,  d'ailleurs ,  tous  mes  efforts 
pour  être  exact ,  mais  concis. 

Nous  avions  mentionné  sommairement ,  à  la  fin  de  notre 
rapport  général  de  1887  ,  l'hommage  que  venait  alors  de 
nous  faire  M.  le  docteur  Vigne ,  de  son  livre  sur  les  signes 
de  la  mort  et  sur  le  danger  des  inhumations  précipitées. 
Nous  avions  dit  que ,  par  une  idée  phi lan tropique ,  née  de 
celle  qui  avait  inspiré  l'ouvrage  lui-même ,  l'auteur  le  faisait 
vendre  au  profit  des  pauvres.  L'Académie  a  voulu  figurer 
solennellement  sur  la  liste  de  cette  souscription ,  et  le  conseil- 
général  du  département  a  depuis  donné  un  semblable  témoi- 
gnage d'estime  à  notre  confrère. 

M.  Vigne,  en  abordant  le  sujet  qu'il  a  traité  avec  autant 
d'ardeur  que  de  talent,  a  obtenu  encore  un  autre  succès 
auquel  il  ne  saurait  rester  insensible  ;  celui  d'avoir  provoqué 
les  recherches  actives  des  médecins  qui  s'appliquent  d'une 
manière  spéciale  à  l'amélioration  de  l'hygiène  publique ,  et 
au  perfectionnement  de  la  police  médicale.  Parmi  ceux-là , 
nous  devons  d'abord  citer  M.  le  docteur  Vingtrinier  ;  s'empa- 
rant  de  l'occasion  qui  lui  était  offerte  par  un  rapport  sur  un 
ouvrage  du  docteur  Bayard  dont  l'Académie  l'avait  chargé , 
notre  confrère  s'est  élancé  sur  le  terrain  préparé  par  M.  Vi- 
gne ,  et  a  proposé ,  comme  un  très  bon  moyen  d'acquérir  la 
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certilude  de  h  mort ,  dajas  tous  les  cas  ,  de  découvrir  avec 
appareil ,  en  présence  du  clergé ,  de  la  famille  et  des  amis^ 
réunis  pour  la  lugubre  cérémonie,  sur  le  bord  même  de  sa 
tombe,  la  figure  de  celui  que  Ton  «'apprête  à  y  descendre 
pour  jamais. 

Le  mémoire  dans  lequel  M.  Vingtrinier  développe  les  mo- 
tifs de  cette  proposition,  déjà  bien  ancienne,  mais  qu'il 
reprend  pour  son  compte ,  avec  une  chaleur  de  conviction 
personnelle  bien  propre  à  déterminer  celle  des  autres,  indique 
aussi  les  moyens  de  rendre  son  exécution  très  facile ,  et  a  été 
simultanément  présenté  par  notre  confrère  à  l'Académie  et 
au  conseil  de  salubrité.  Ce  dernier  en  a  ordonné  l'impression , 
ce  qui  a  privé  l'Académie  de  la  voter  à  son  tour. 

Le  docteur  Vigne,  comme  conséquence  de  son  premier 
travail,  nous  a  depuis  présenté  une  nouvelle  note  sur  le 
même  objet ,  dans  laquelle  ,  rendant  justice  au  zèle  et  aux 
efforts  de  M.  Vingtrinier,  il  croit  néanmoins  devoir  insister  de 
nouveau  sur  les  moyens  qu'il  avait  d*abord  proposés  dans 
son  ouvrage ,  pour  prévenir  d'horribles  catastrophes. 

Sans  nous  expliquer  ici  sur  la  valeur  relative  et  sur  l'in- 
faillibilité absolue  des  moyens  préconisés  de  part  et  d'autre , 
nous  pouvons  dire  hardiment  que  les  méditations  de  nos 
deux  confrères ,  sur  un  sujet  qui  en  inspire  de  si  sérieuses  à 
tout  le  monde ,  ont  appelé  l'attention  de  la  science ,  et  que 
bientôt ,  sans  doute ,  ainsi  que  l'exprime  M.  Vigne  :  «  le  mo- 
«  ment  approche  où  l'on  n'aura  plus  à  craindre  de  disputer 
«  à  la  mort ,  dans  le  sein  de  la  terre ,  une  horrible  existence  !  » 

Nos  deux  confrères  auront ,  à  coup  sûr ,  la  gloire  d'avoir 
contribué  à  hâter  ce  moment  si  désirable  ! 

Puisque  l'ordre  des  dates  nous  a  conduit  à  nous  occuper 
d'abord  de  l'ouvrage  de  M.  Vigne,  nous  allons  en  profiter 
pour  achever  d'exposer  tout  ce  qui  concerne  la  médecine. 
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Le  docteur  Avenel,  appelé  depuis  peu  de  mois  à  partager 
nos  travaux,  d*après  le  rapport  très  favorable  que  M.  Ving- 
trinier  avait  fait ,  au  nom  d'une  commission ,  sur  différentes 
publications  de  ce  jeune  praticien ,  a  noblement  acquitté  , 
dès  son  début,  sa  dette  académique  annuelle  ;  et  s'il  ne  nous 
est  pas  permis  de  parler  de  son  discours  de  réception ,  qui 
appartient  exclusivement  à  la  classe  des  lettres ,  nous  trou- 
vons un  ample  dédommagement,  pour  celle  que  noas  repré- 
sentons ,  dans  ses  travaux  purement  scientifiques» 

La  Docimasie  pulmonaire ,  alors  que  les  connaissances 
anatomiques  et  les  exigences  de  la  médecine  légale  étaient 
moins  grandes,  a  trop  souvent  suffi  pour  faire  affirmer  qu'il 
y  avait  eu  crime  commis,  en  présence  d'accusations  d'infan- 
ticide, que  notre  siècle  voit,  à  sa  honte,  se  multiplier 
d'une  manière  vraiment  effrayante!  M.  Avenel,  dans  une 
dissertation  médico-légale  très  profondément  réfléchie,  a 
de  nouveau  et  définitivement  condamné  ce  signe  accepté 
comme  preuve  suffisante  d'un  crime,  et  par  suite,  comme 
base  d'une  accusation  capitale.  Il  nous  a  annoncé  qu'il  s'oc- 
cupait, et  ce  sera  sans  doute  avec  succès,  de  réunir  des 
signes  certains  et  infaillibles  de  l'existence  de  la  vie ,  chez 
les  malheureuses  victimes  d'un  forfait  trop  fréquent,  il  est 
vrai,  mais  qui  a  d'autant  plus  besoin  d'être  prouvé  qu'il  est 
plus  odieux ,  et  révolte  davantage  le  plus  vivace  de  tous  les 
sentiments  delà  nature,  V amour  maternel! 

M.  Avenel  nous  a  encore  lu  un  mémoire  volumineux,  ayant 
pour  titre  :  Notes  statistiques  de  Police  médicale,  d^ Hygiène 
et  de  Médecine  légale. 

C'est  un  recueil  de  faits ,  méthodiquement  réunis,  pendant 
cinq  années  successives,  de  i83a  à  1837  inclusivement; 
ils  concernent  les  décès  survenus  dans  nos  murs ,  pendant 
cette  période ,  pour  les  cinq  huitièmes  des  sections  de  la  ville , 
et  soumis  à  une  constatation  légale  par  M.  Avenel.  Ils  ont 
tous  eu  pour  causes  :  des  morts  subites,  des  apoplexies,  des. 
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Uessures ,  des  asphyxies  diverses  y  l'aliénation  mentale ,  le 
suicide ,  et  d'autres  crimes  ou  délits. 

Nous  ne  dirons  qu'un  seul  mot  sur  l'utilité  et  l'impor- 
tance de  ce  travail  :  c'est  que  l'Académie  en  a  ordonné 
4'impression  dans  son  Précis  de  i838. 

Attiré  dans  nos  murs  par  un  sentiment  de  délicatesse  qui 
fait  honneur  à  son  coeur ,  afin  d'y  prêter  l'appui  de  son 
témoignage  et  de  ses  bons  renseignements  à  Fun  de  ses  dis- 
ciples ,  auquel  un  excès  de  zèle  et  d'amoiu*  pour  la  science 
avait  fait  commettre  une  imprudence  ,  punie  d'une  manière 
bien  sévère  par  la  justice  y  M.  le  professeur  Belmas  nous 
a  exposé,  de  vive  voix,  dans  une  de  nos  séances,  avec 
une  bonne  foi  et  une  simplicité  remarquables  ^  Fhistoîre 
du  procédé  qu'il  a  imaginé  pour  la  guérison  complète  de 
certaines  hernies.  Il  consiste  à  obtenir  l'oblitération  de  Tou- 
verture  qui  leur  a  livré  passage ,  par  l'introduction  ,  dans 
cette  ouverture,  à  l'aide  d'un  moyen  simple  et  très  peu 
douloureux,  d'un  corps  étranger  résistant,  mais  complète- 
ment absorbable ,  et  que  l'on  dispose  de  manière  à  ce  qu'il 
devienne  la  base  d*un  tissu  anomal  qui  lui  succède  bientôt, 
en  conservant  la  même  forme,  et  met  ainsi  un  obstacle 
invincible  au  retour  de  la  hernie ,  préliminairement  réduite. 

Chacun  de  nous  a  trouvé  le  procédé  ingénieux  ,  et  n'a  pu 
s'empêcher  de  souhaiter  sa  réussite  ;  par  humanité  d'abord  , 
^t  ensuite  par  intérêt  pour  l'inventeur  lui-même  ,  qui  nous 
a  montré,  dans  la  discussion  technique  qu'il  a  eu  à  soutenir 
4;ontre  les  objections  qui  lui  furent  faites  dans  cette  enceinte^ 
x{ue  nul  charlatanisme  ne  se  mêlait  à  son  entreprise  ;  car  il 
a  le  premier  invoqué  l'arrêt  de  l'expérience ,  en  praticien 
impartial ,  sur  la  valeur  véritable  et  définitive  de  son  in- 
vention. L'honneur  d'une  telle  manière  de  procéder  dans  les 
sciences  d'observation  ,  resterait  à  jamais  à  M.  Belmas , 
lors  même  que  celui  qui  doit  lui  revenir  de  sa  découverte 
ne  serait  qu'éphémère  I 
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L'attention  pleine  de  biemreillaaice  que  rAcadéiiHe  araît 
montrée  au  professeur  Behnas  n'a  pas  nMnqaé  boii  plos  an 
docteur  Anzonx ,  qui,  sollicité  par  M.  VingtriBier notre  col- 
lègue ,  est  venu  nous  présenter ,  dans  une  réunion  récente , 
deux  sujets  de  dimensions  différentes ,  et  un  grand  nombre 
de  pièces  anatomiques  détachées ,  préparées  par  ie  procédé 
dont  il  est  l'inventeur  ^  et  auquel  il  a  donné  le  nom  d*Anatomie 
élastique.  La  netteté  des  démonstrations  faites  par  M.  Au- 
zouxy  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  s'est  expliqué  sur  la 
portée  qu'il  prétendait  assigner  à  sa  découverte ,  et  sur  les 
bornes  qu'il  posait  lui-même  à  ses  applications  ;  les  détails 
dans  lesquels  il  est  entré  pour  expliquer  ses  rapports  avec 
feu  le  docteur  Ameline,  deCaen,  qui  s'est  aussi  distingué 
dans,  la  fabrication  des  pièces  anatomiques  artificielles  ,  et 
pour  démontrer  la  différence  radicale  qui  existe  entre  leurs 
méthodes  réciproques ,  ont  obtenu ,  pendant  plusieurs  heures , 
l'attention  soutenue  et  les  suffrages  unanimes  de  l'Académie , 
qui  y  par  Torgane  de  M.  Paillart  son  président,  a  exprimé  à 
l'inventeur  de  l'Anatomie élastique  ses  remercîments ,  et  la 
félicité,  en  même  temps,  de  l'idée  patriotique  qu'il  a  eue 
de  faire  tourner  la  fabrication  si  ingénieuse  de  ses  pièces  , 
établie  sur  une  grande  échelle ,  à  St.-Aubin-d'Ecrosville  , 
département  de  l'Eure,  au  profit  de  l'instruction ,  de  l'aisance 
et  du  progrès  moral  des  habitants  du  pays  où  il  a  lui-même 
reçu  la  naissance  ! 

Le  reste  du  contingent  médical  est  formé  de  rapports 
faits  par  MM.  Vigne ,  Hellis ,  Avenel ,  Vingtrinier  et  Des 
Alleurs  ,  sur  des  ouvrages  importants  ou  manuscrits,  et 
offerts  à  l'Académie  par  des  professeurs  et  des  praticiens  dis- 
tingués ,  parmi  lesquels  il  nous  suffira  de  désigner  les  pro- 
fesseurs Serre  et  Lafosse ,  de  Montpellier ,  Sauvage  de 
Caen ,  Gviale  de  Paris,  Grateloup  de  Bordeaux,  et  d'au- 
tres médecins  honorables  ,  tels  que  MM.  Munaret ,  Giral- 
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dès  ,  Bailleid  >  Moronval ,  etc.  Tous  ces  rapports  tiendront 
une  place  étendue  dans  k  chapitre  qui  doit  leur  être  consa* 
^ré.  Cependant ,  avant  de  quitter  la  branche  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment ,  nous  devons  encore  dire  quelques 
mots  d'une  note  de  M.  Vigne ,  sur  la  monomanie ,  et  parce 
qu'elle  appartient  aux  sciences  médicales  ^  et  parce  qu'elle 
nous  conduit  naturellement  à  parler  d'une  série  de  questions, 
adre^ées  par  l'Académie  de  Rouen  au  Congrès  scientifique 
qui  doit  tenir  sa  cinquième  session  annuelle  k  Clermont- 
Ferraad ,  au  mois  de  septembre  prochain. 

L'Académie,  provoquée  officiellement  par  les  commis-^ 
saires  du  congrès ,  à  la  suite  d'un  débat  très  sérieux  ,  a  cru 
devoir  répondre  à  l'appel  qui  lui  était  fait ,  au  nom  de  la 
science  en  générai  !  Elle  a  nommé  ,  en  coiiséquence^  deux 
commissions  distinctes^  l'une  pour  les  sciences,  l'autre  pour  les 
lettres  et  arts ,  et  les  a  chargées  de  lui  présenter  séparén^ent 
des  questions  à  poser  au  congrès  scientifique  de  Clermont. 

La.  classe  des  sciences  a  vu  ,  pour  son  compte,  cinq  ques*r 
tions  obtenir  les  suffrages  de  l'Académie ,  après  discussion  ; 
elles  concernaient  l'Anatomie ,  la  Physiologie ,  l'Histoire  na- 
turelle,  1  Hygiène  et  la  Médecine  légale. 

La  Monomanie,  considérée  sous  le  double  point  de  vxie 
médical  et  sodal ,  formait  la  matière  d'une  de  ces  questions , 
qui  a  é^longuement  débattue  en  séance .  M  le  docteur  Vigne, 
qui  en  a  compris  toute  la  gravité  ,  a  cru  devoir  fournir  à  la 
discussion  l'appui  de  sa  longue  expérience,  et  nous  a  lu  une 
noté  â0m  laquelle  il  expose  ,  avec  une  grande  force  de 
conviction  ,  les  difficultés  immenses  qui  lui  semblent  devoir 
«'opposer,  non  seulement  à  la  solution  du  problème  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances ,  mais  même  à  un  débat  public , 
qu'il  regardé  comme  prématuré  et  comme  fécond  en  dangers 
4le  plus  d'im  genre  4 
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Les  ordonnateurs  du  congrès  ont  sans  doute  partagé  cette 
opinion,  puisqu'ils  n*ont  point  admis  la  question  relative  à  la 
monomanie  dans  leur  programme  officiel ,  qu'ils  nous  ont 
fait  récemment  parvenir.  Presque  toutes  les  autres  questions 
proposées  par  nous  seront  soumises  aux  honneurs  eCà  l'épreuve 
d'un  débat  solennel  au  sein  du  congrès.  Puisse-t-il  en  sortir 
des  solutions  positives  et  vraiment  utiles  par  leurs  applica- 
tions pratiques ,  devenues  désormais  faciles  et  invariables  I 

"Nous  attendrons  avec  quelque  anxiété  les  résultats  de  cette 
controverse ,  car  ils  deviendront  pour  nous  la  mesure  de  l'es- 
poir que  l'on  peut  légitimement  fonder  sur  les  congrès  scien- 
tifiques de  province  ,  dont  la  pensée  première  nous  a  paru 
généreuse  en  principe ,  et  nous  a  semblé  par  cela  seul  mé- 
riter qu'on  la  soumit  à  l'essai  d'expériences  qui  ne  sauraient 
tarder ,  quoi  qu'il  advienne ,  à  devenir  concluantes  I 

Dans  les  premières  années  de  ce  siècle  y  de  grandes  tenta- 
tives furent  faites  pour  découvrir  de  la  houille  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  ;  cela  ne  surprendra  personne, 
car  qui  peut  méconnsdtre  les  avantages  immenses  qui  résul- 
teraient pour  nos  contrées  d'une  pareille  découverte.  Mal- 
heureusement ,  les  puits  ouverts  à  Meulers  et  à  St-Nicolas- 
d'Aliermont ,  aux  frais  d'une  compagnie ,  n'eurent  pas  le 
succès  qu'on  en  espéra  long-temps,  et  auquel  les  actionnaires 
firent  des  sacrifices  réitérés.  Mais  les  fouilles,  d'abord  suspen- 
dues, furent  enfin  définitivement  abandonnées  ,  après  qu'elles 
étaient  parvenues  à  près  de  onze  cents  pieds  de  profondeur , 
et  nous  n'oserions  dire  que  ce  fut  sans  des  raisons  suffisantes  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  cette  époque,  encore  bien  rapprochée 
de  nous  cependant ,  il  reste  moins  de  traces  de  ces  immenses 
travaux ,  dans  la  mémoire  et  dans  la  tradition  des  habitants 
des  contrées  où  ils  furent  entrepris,  ainsi  que  nous  avons  pu 
nous  en  convaincre  par  nous-mêmes  dans  nos  tournées  pério- 
diques ,  que  dans  le  recueil  de  nos  Précis ,  où  se  voit  inséré , 
en  1808  ,  un  long  et  intéressant  mémoire  de  l'un  de  mes  pré- 
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décesseurs  dans  les  fonctions  du  secrétariat  perpétuel ,  feu 
Vitalis ,  qui  faillit  perdre  la  vie  en  sortant  de  visiter  ces  ex- 
ploitations souterraines  ! 

L'art  du  sondage  a  fait  depuis  cette  époque  de  grands  pro-* 
grès  ;  et  il  en  est  arrivé  à  permettre  de  fouiller ,  avec  des  dé- 
penses médiocres,  les  couches  géologiques  très  profondément 
situées,  que  Ton  n'interrogeait  jadis  qu'à  l'aide  de  puits  creusés 
à  force  d'or  et  de  temps.  Un  de  nos  honorables  confrères  , 
aussi  familier  avec  les  théories  de  la  science  que  versé  dans 
la  connaissance  des  procèdes  et  des  besoins  de  l'industrie  , 
M.  Prosper  Pimont  9  a  conçu  l'idée  de  parvenir  à  la  décou-- 
verte  d'un  gisement  de  houille  sur  quelque  point  du  sol 
normand.  Il  nous  a  exposé  ses  projets  9  et  pour  les  réaliser, 
il  a  su  organiser,  avec  une  persévérance  digne  des  plus  grands 
éloges,  une  souscription  qui  doit  fournir  les  moyens  d'opérer 
les  sondages  nécessaires.  La  découverte  faite  ,  l'exploitation 
serait  impossible ,  si  elle  ne  trouvait  pas  dans  notre  pays 
les  ressources  indispensables  pour  surmonter  des  dif&cultés , 
même  majeures  I  Pesons  des  vœux  pour  que  la  pensée  de 
M.  Pimont  obtienne  tout  le  succès  que  nous  lui  désirons , 
succès  qui  vaudrait  à  celui  qui  l'a  conçue  la  reconnaissance 
éternelle  de  la  Normandie  et  même  celle  de  la  France 
entière  ! 

Nous  venons  de  dire  que  les  forages  artésiens  avaient  fait 
depuis  peu  de  no  tables  progrès  :  nos  contrées  s'emparèrent  avec 
empressement,  et  tout  d  abord,  de  ce  moyen  propre  à  procurer 
à  leurs  établissements  industriels  des  eaux  abondantes ,  dont 
ils  sont  trop  souvent  dépourvus.  Quelques  tentatives  infruc- 
tueuses faites  à  Rouen  donnèrent  trop  tôt  des  doutes  sur  la 
possibilité  d'obtenir  dans  notre  pays  des  sources  jaillissantes  ; 
et  pourtant  les  succès  inouïs  des  sondages  exécutés  à  Elbeuf 
et  sur  d'autres  points,  suffisaient  pour  légitimer  les  espérances 
conçues ,  et  durent  paraître  aux  hommes  éclairés  une  com- 
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pensation  plus  que  suffisante  aux  insuccès  de  Rouen.  Cepen- 
dant, M.  Girardin  a  senti  qu'il  ne  fallait  pas  permettre  plus 
long-temps  à  la  routine ,  dans  ses  vues  intéressées  ou  sans 
portée,  d'exagérer  des  revers  peu  nombreux  et  peu  conclu- 
ants ,  et  d*entraver  ainsi  l'essor  qu'avaient  prb  les  sondages 
artésiens  en  Normandie  ,  où  ils  viendraient  répandre,  s'ils 
étaient  multipliés,  l'abondance  et  la  richesse,  en  offrant  des 
ressources  précieuses  à  Tindustrie  et  à  l'agriculture.  Dominé 
par  cette  pensée,  notre  confrère  a  composé  un  mémoire 
étendu  sur  les  puits  artésiens  en  général ,  et  sur  l'histoire 
de  tous  ceux  qui  ont  été  ouverts  dans  le  département  de  la 
Seine -Inférieure.  Ce  mémoire,  écrit  avec  conscience  et  clarté, 
et  appuyé  des  documents  les  plus  authentiques  et  les  plus 
complets ,  est ,  à  la  fois ,  une  œuvre  de  science  et  de  patrio- 
tisme; aussi  l'Académie  en  a-t-elle  unanimement  ordonné 
l'impression  intégrale  dans  son  précis. 

M.  Girardin  et  M.  le  professeur  Persom  réaniS)  ont 
ajouté  un  complément  indispensable  à  ce  premier  travail, 
en  en  composant  un  second  sur  les  températures  souter- 
raines. 

Nos  confrères  ont  entrepris  une  série  d'expériences  suivies, 
avec  une  scrupuleuse  exactitude,  dans  le  puits  artésien 
ouvert  aux  abattoirs  de  Rouen ,  et  parvenu  aujourd'hui  à 
une  profondeur  de  plus  de  600  pieds.  Si  l'on  n'a  pas  eu 
l'avantage  de  trouver  de  Feau  jaillissante,  on  a  le  bonheur  de 
voir ,  depuis  quelques  semaines ,  que  les  qualités  absorbantes 
de  ce  même  puits  seront  une  indemnité  plus  que  suffisante 
des  dépenses  qu'il  aura  nécessitées.  L'Académie  a  aussi  voté 
l'impression  de  ce  second  mémoire,  qui  est  la  suite  obligée 
du  précédent. 

Un  intérêt  très  vif  d'actualité  se  rattache  à  ces  deux 
mémoires ,  Messieurs  î  En  effet ,  les  curieuses  recherches 
des  géologues  ,  et  l'accomplissement  des  prédictions  faites 
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par  le  célèbre  Ajrago  sur  les  résdtats  du  forage  qui  s'exé- 
cute à  l'abattoir  de  Grenelle  à  Paris  ^  et  qui  est  poussé 
aujourd'hui  à  plus  de  i233  pieds,  ont  attiré  l'attention 
générale  du  monde  scientifique  :  or  ,  celui^i  ne  paraît 
former  désormais  aucun  doute  sur  l'arrivée  de  la  sonde , 
à  quelques  centaines  de  pieds  au-dessous  du  point  où  elle 
est  parvenue,  lorsqu'elle  aura  traversé  la  craie  tuffeauy  la 
craie  chloritée  et  la  couche  argileuse ,  dans  la  couche  de 
sable  qui  fournit  si  abondamment  de  l'eau  jaillissante  à  Elbeuf 
et  à  Tours  :  M.  Arago  affirme,  de  plus,  que  la  température  de 
cette  eau  sera  notablement  élevée,  et  il  va  jusqu'à  regretter , 
en  songeant  au  parti  que  l'on  pourrait  tirer  d'une  source 
jaillissante  d'eau  très  chaude  et  presque  bouillante ,  que  l'on 
ait  en  quelque  sorte  la  certitude  de  rencontrer  l'eau  si  pro-. 
chainement  ! 

Si  toutes  ces  prédictions  se  réalisent,  Messieurs ,  elles 
seront  bien  glorieuses  pour  la  science  en  général  ;  et  il  sera 
curieux  et  intéressant  pour  nous ,  en  particulier ,  d'apprécier 
l'accord^  de  ces  résultats  avec  les  inductions  tirées  par  nos, 
deux  confrères,  des  forages  elbeuviens ,  et  de  la  température 
souterraine  observée  dans  le  puits  de  nos  abattoirs  !  * 

Les  préjugés  »  la  routine  ^  la  précipitation  dans  les  jug^ 
ments,  etc. ,  s'opposent  trop  souvent,  nous  venons  de  le  dira,, 
à  l'adoption  des  pratiques  les  plus  utiles,  et  cherchent  oneme 
parfois  àeidever  une  confiance  péniblement  obtemie  à  celtes 
que  Ton  a  eu,  le  bonheur  de  naturaliser  i  Les  paratonnerres 
ont  été  dans  ce  cas ,  et  ils  ont  vu  leurs  vertus  préserva-! 
trices  de  la  foudre  attaquées  avec  légèreté,  puis  bientôt  après 
avec  passion ,  dans  ces  derniers  lempd.  Leurs  adver$aire$  se 
SGtat  mis  ea  quête  de  faits  contradictoires ,  et  en  ont  énoncé. 
qaelqaes«'uns  qui  étaient  de  nature  à  ébranler  la  confiance, 
s'ils  eussent  été  bien  avérés  !  Un  nouveau  fait  de  ce  genre 
aurait  eu  Ueu  réoennieiit  à  Cologne,  au  rapport  d'un  journal 
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très  répanda  y  qui  le  publiait  y  il  y  a  peu  de  mois  y  d'après  une 
feuille  allemande ,  avec  force  additions  et  commentaires  y 
suivant  Tusage  ! 

Ce  fait  était  la  chute  de  la  foudre  sur  le  paratonnerre  même 
de  la  cathédrale  de  Cologne,  qu'il  n'aurait  pu  préserver 
d'affreux  ravages  !  M.  Duputel,  d'après  les  discussions  qu'il 
avait  entendues  dans  cette  enceinte ,  fut  frappé  des  consé- 
quences que  cette  nouvelle  pouvait  avoir  ;  mais ,  ne  regar- 
dant pas  le  récit  d'un  journal  comme  parole  d'évangile ,  il 
s^empressa  de  réclamer  des  renseignements  à  Cologne  même 
auprès  de  notre  honorable  correspondant  M.  Sautelet.  Il 
reçut  une  réponse  prompte  ,  et  ce  fait,  que  la  malveillance  et 
les  préjugés  commençaient  à  exploiter,  se  trouva  réduit  à 
ceci ,  c*cst  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  paratonnerre  sur  la  cathé- 
drale de  Cologne,et  que  la  foudre  n'est  point  tombée  sur  cet 
édifice.  L'article  publié  par  le  journal  allemand ,  r(^pété  et 
amplifié  par  le  journal  français ,  est  tout  simplement  une 
petite  mystification  ,  dans  le  goût  germanique ,  imaginée  par 
les  plaisants  de  Cologne ,  pour  forcer  les  magistrats  munici- 
paux de  cette  ville,  qui  s'y  refusent  obstinément,  à  céder  aux 
désirs  des  habitants  de  la  cité  réclamant  avec  instance  l'éta- 
blissement d'un  ou  de  plusieurs  paratonnerres  sur  la  véné- 
rable et  imposante   basilique  qui  fait  y  à  bon  droit ,  leur 
oi^ueil! 

Que  de  discussions  intftiles ,  périlleuses  même,  seraient, 
évitées ,  si  l'on  avait  soin ,  avant  de  disserter  à  perte  de  vue 
sur  certains  faits ,  de  vérifier  d'abord  si  ces  faits  ont  vérita- 
blement existé  ? 

M.  Girardin  est  un  des  athlètes  les  plus  infatigables ,  dans 
cette  guerre  incessante  déclarée  aux  erreurs  populaires,  il 
a  encore,  cette  année,  fait  un  appel  énergique  à  la  raison  et' 
aux  intérêts  des  cultivateurs ,  pour  leur  persuader  enfin  que . 
les  pommes  de  terre  gelées ,  qu'ils  s'obstinent  à  jeter  au  fu 
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mier,  contiennent  une  excellente  fécule  qu'il  est  facile  d'en 
extraire  en  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais  !  Ce  mémoire ,  écrit 
avec  une  simplicité  d'exposition  et  ime  naïveté  de  convic- 
tion propres  à  porter  la  persuasion  chez  les  plus  entêtés  et 
chez  les  moins  éclairés,  est  complété  par  une  note  de  M. 
Pouchet ,  qui  se  rapporte  exclusivement  à  la  question  scienti- 
fique ,  puisqu'elle  s'applique  aux  altérations  que  subissent  les 
tissus  organiques  de  la  pomme  de  terre  par  la  gelée  ;  obser- 
vations qui  diffèrent  essentiellement ,  en  quelques  points,  de 
celles  faites  et  publiées ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  par  M.  Payen 
de  Paris  ,  notre  correspondant.  Ce  mémoire  et  son  complé- 
ment ,  accueillis  avec  beaucoup  de  faveur  par  l'Académie  , 
seront  imprimés  dans  le  Précb  de  x838.  ' 

Nous  avons  entendu ,  dans  une  4e  nos  séances,  les  détails 
que  nous  a  donnés  de  vive  voix  un  des  principaux  agents  de  la 
Société  des  naufrages  ,  sur  les  moyens  qu'elle  s'*'efforce  de 
mettre  en  pratique  ,  pour  porter  un  secours  efficace  aux 
navires  en  péril  près  de  nos  côtes.  Une  commission  de  la 
compagnie  avait  assisté  aux  premières  expériences  faites  dans 
nos  murs,  et  M.  Gors,  son  organe  ,  nous  avait  dit  qu'iliy 
avait ,  en  effet,  possibilité  de  lancer,  au  moyen  d'une  bombe^ 
à  une  distance  assez  notable >  au  navire  naufragé,  un  grelin 
capable  de  faciliter  sou  salut  ou  du  moins  celui  de  son  équi'- 
page  La  commission  n'a  pas  été  présente  à  la  suite  die  ces 
mêmes  expériences ,  qui ,  s'il  faut  en  croire  la  voix  publique , 
n^auraient  pas  entièrement  répondu  aux  premières.  Mais ,. 
d'après  ce  que  la  commission  lui  avait  rapporté ,  et  les  obser- 
vations qu'elle  avait  recueillies  de  la  bouche  mêkne  du  repré- 
sentant de  la  nouvelle  société ,  l'Académie  a  dù  se  borner  à 
exprimer  le  désir  qu'une  entreprise  qui  intéresse  à  un  si  haut 

^  Ce  mémohre  ayant  été  imprimé  déjà  par  la  Société  d'agrioul 
tore ,  l'Académie  a  dû,  d'après  ses  statuts»  renoncer  à  son  imr 
pression. 
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point  l'humanité  et  le  commerce  ,  obtînt  un  jour  le  succès 
qu'elle  mérite,  mais  auquel  elle  ne  saurait  peut-être  prétendre 
avec  chance  de  réussite,  que  par  des  inventions  entièrement 
nouvelles,  ou  au  moins  par  de  grands  perfectionnements  ap- 
portés aux  moyens  dont  elle  fait  actuellement  usage  ,  et  qui , 
connus  et  essayés  à  l'étranger  ,  ont  été  bientôt  abandonnés 
après  ces  premiers  essais ,  à  cause  de  leur  insufïïsance  où  des 
difïïcultés  de  leur  emploi ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 
Au  surplus 9  l'éveil  est  de  nouveau  donné,  et  ce  sujet  est 
certes  bien  digne  des  méditations  des  savants  et  des  philan- 
tropcs. 

D'autres  établissements,  créés  aussi  dans  un  esprit  de  phi- 
lantropie,  et  qui  seraient  loin  cependant,  aujourd'hui,  suivant 
quelques-uns ,  de  remplir  le  but  de  leur  institution  ,  les 
Monts-de-piété  ont  appelé  dernièrement  sur  leurs  statuts  et 
sur  leurs  résultats  pratiques ,  une  controverse  très  animée 
entre  les  économistes  de  différentes  écoles.  M.  Ballin,  direc- 
teur du  Mont-de- piété  de  Rouen,  nous  a  préienté,sousla  forme 
de  tableaux  synoptiques  ,  les  produits  généraux  du  mouve- 
ment des  fonds  des  prêts  et  des  engagements ,  dans  cet  éta- 
blissement. L'Académie  avait  décrété  l'impression  de  ce  do- 
cument précieux,  fourni  au  débat  qui  s'agite  encore,  par  un 
des  hommes  les  plus  compétents  ;  mais  notre  confrère  a  de- 
mandé qu'il  fût  sursis  à  cette  publication,  parce  qu'il  s'occupe 
activement  de  donner  une  extension  nouvelle  à  son  travail , 
qu'il  s'efforce  ,  en  même  temps ,  de  perfectionner. 

Un  autre  ouvrage  de  M.  Ballin  a  encore  mérité  les  hon- 
neurs de  l'impression  :  c'est  une  notice  historique  sur 
Giovanni  Aldini,  frère  du  comte  Aldini,  auquel  notre  collègue 
avait  rendu,  l'an  dernier,  un  pareil  hommage  de  reconnais- 
sance et  d'estime  î  On  lira  avec  intérêt  les  détails  donnés  sur 
la  vie  et  sur  les  travaux  d'un  savant  modeste  et  laborieux , 
qui,  pendant  sa  longue  et  honorable  carrière ,  s'occupa ,  avec 
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la  porsévérâiioe  la  plus  louable  y  de  trouver  des  applications 
pratiques ,  profitables  à  rhumanité ,  des  nombreuses  inven- 
tions que  son  génie  lui  avait  suggérées.  L'Académie  royale 
des  sciences  de  Paris  avait  dignement  apprécié  les  talents  et 
les  sentiments  d'Aldini  ;  aussi  s'empressa~t-elle  de  lui  faire  ur 
accueil  des  plus  flatteurs ,  lorsqu'il  vint  à  Paris  ,  il  y  a  peu 
d'années ,  présider  lui-même  à  l'essai  des  vêtements  incom- 
bustibles qu'il  avait  imaginés,  afin  de  préserver  nos  intrépides 
pompiers  de  quelques-uns  des  dangers  auxquels  ils  s'exposent 
avec  tant  de  dévoùment  et  souvent  même  de  lémérité  ! 

H  n'est  pas  inutile  de  constater  ici  que  ce  même  Institut , 
appelé  depuis  nous  à  se  prononcer  sur  le  mérite  des  procédés 
imaginés  par  M.  Vallery ,  pour  la  conservation  des  grains,  a 
donné  une  approbation  complète  à  ces  procédés  et  aux  cal- 
culs qui  leur  servent  de  base!  Cette  approbation  est  absolu- 
ment semblable  à  celle  que  nous  avions  officiellement  formulée 
nous-mêmes ,  sur  les  conclusions  d'un  rapport  très  circons- 
tancié ,  présenté  par  le  docteur  Pouchet ,  au  nom  d'une 
commission.  M.  Lévy  nous  a  mis  sous  les  yeux  et  a  déposé 
depuis  dans  nos  archives  les  pièces  qui  constatent  cette 
identité  parfaite  entre  les  deux  jugements ,  et  il  a  fait  remar- 
quer ,  avec  à-propos ,  combien  elle  était  honorable  pour 
l'auteur  de  l'invention. 

Dans  la  portion  de  la  statistique  générale  de  la  Seine-Infé- 
rieure dont  l'exécution  a  été  confiée  à  l'Académie,  se  trouvent 
compris  deux  chapitres ,  qui  ont  pour  titre ,  l'un  :  Biblio- 
thèque normande  ;  l'autre  :  Histoire  de  Vlmprîmerie  en 
Normandie,  et  des  principaux  ouvrages  imprimés  à  Rouen. 

M»  Duputel ,  chargé  de  ces  deux  chapitres ,  soit  seul , 
soit  en  compagnie  de  M.  le  professeur  Magnier ,  n'a  pas 
absolument  reculé  devant  la  pénible  tâche  qui  lui  était 
imposée  ;  mais  il  a  fait  entrevoir  des  difficultés  si  grandes , 
qu'il  sera  peut-être  nécessaire  de  modifier,  en  cette  partie 
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du  moins ,  le  plan  primitif  :  c'est  pour  mettre  hors  de  doute 
cette  nécessité ,  que  M.  Duputel  est  entré  dans  des  dévelop- 
pements étendus,  où ,  déployant  de  grandes  connaissances  en 
bibliographie,  il  montre  ce  qu'il  lui  a  fallu  de  recherches 
pénibles  pour  rassembler  seulement  l'histoire  des  journaux 
publiés  à  Rouen,  depuis  1789. 

Mais  notre  confrère,  avec  cet  aplomb  que  donnent  les 
connaissances  positives  dans  une  spécialité  à  Tétude  de  la- 
quelle on  s'est  livré  avec  passion ,  indique  de  plus ,  dans 
l'histoire  de  la  typographie  normande,  un  des  points  les 
plus  difQciles  à  éclaircir  ;  l'établissement ,  dans  notre  pro- 
vince ,  de  cet  art,  le  premier  de  tous ,  on  peut  le  dire  aujour- 
d'hui sans  crainte  d'être  démenti  dans  le  présent  et  encore 
moins  dans  l'avenir  !  Et  il  ajoute  : 

«  Ne  se  trouvera-t-on  pas  arrêté ,  dès  le  début  du  travail, 
«  par  rimpossibilité  d'assigner  Tépoque  précise  de  Tintroduc- 
«  tion  de  la  typographie  dans  la  capitale  de  la  Normandie  ? 
«  Devra- 1- on  adopter ,  sans  plus  d'examen ,  l'opinion  que, 
«lorsque  cet  art  florissait  depuis  i477>  ^  Angers,  par 
«  les  soins  de  Jean  de  La  Tour  (Johannes  de  Turre)  et  de 
«  Jean  Morelli^  ce  ne  fut  que  10  ans  après  que  l'on  commença 
«  à  l'exercer  à  Rouen ,  et  que  les  chroniques  de  Guillaume 
ft  Le  Talleur,  portant  la  date  de  1487 ,  sont  bien  réellement 
«  le  premier  livre  imprimé  dans  cette  ville  ?  N'aura-t-on  pas 
a  plutôt  à  rechercher  si ,  comme  on  peut  l'induire  des  vers 
<*  chronographiques  qui  se  lisent  sur  le  feuillet  d'un  petit  in-4° 
«  gothique ,  intitulé  :  Le  Livre  des  Prêtres ,  ce  volume  n'est 
<c  pas  sorti  des  presses  rouennaises,  dès  1478  ? 

«  Que  d'autres  problêmes  encore,  dont  la  solution  ne 
«  serait  pas  moins  embarrassante  !  » 

Indiquons  rapidement  ici ,  d'après  l'auteur ,  ceux  qui  doi- 
vent principalement  piquer  la  curiosité  et  provoquer  les 
investigations  des  érudits  rouennais. 

«(  Conunent,  par  exemple,  dit  M.  Duputel ,  s'assurer  s'il  a 
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«  jamais  existé  d'imprimerie  à  Quevilly  ?  ou  si  les  livres  que 
«  Ton  rencontre  avec  cette  indication,  n'ont  point  été  impri- 
«  mes  à  Rouen?  Dans  cette  hypothèse,  quel  serait  Fimprimeur 
«  de  cette  ville  qui  aurait  eu  recours  à  cette  pseudonymie , 
«  à  l'exemple  de  ses  confrères  de  Paris ,  dont  on  sait  que 
«  plusieurs  publièrent  des  livres  favorables  au  protestantisme, 
«  sous  la  fausse  rubrique  de  Charenton? 

«  Les  jolies  éditions  que  les  amateurs  placent  à  côté  de 
«  celles  des  Elzevirs,  telles  que  le  Socrate  Chrétien^  le  Prince 
«  de  Balzac ,  etc. ,  publiées  par  Laurent  Maury,  ont-elles  été 
«  faites  avec  les  caractères  de  ces  célèbres  imprimeurs ,  qui 
«  en  auraient  cédé  une  fonte  à  notre  compatriote  ?  N*a-t-il 
«  pas  même  travaillé  quelque  temps  pour  leur  compte?»  Etc. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  liste  de  tous  les  problèmes 
proposés  par  M.  Dupntel;  mais  ils  suffisent  pour  expliquer 
le  retard  qu'éprouve  l'achèvement  de  plusieurs  travaux  de 
statistique ,  puisque  les  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
évidemment  propres  à  traiter  ces  mêmes  parties ,  se  trouvent 
arrêtés ,  à  chaque  pas ,  par  des  difficultés  presqu*insurmon- 
tables! 

L'Académie  s'est  associé,  cette  année,  cinq  nouveaux 
correspondants ,  dans  la  classe  des  sciences  :  ce  sont  MM. 
Giraldès  ,  à  Paris  ,  Munaret ,  à  Nantua ,  Grateloup  ,  à 
Bordeaux,  Lafosse,  à  Montpellier,  et  Saladin,  à  Moulins. 
Les  rapports  faits  sur  les  ouvrages  de  ces  honorables  écri- 
vains, par  MM.  Vingtrinier,  Avenel ,  Girardin  et  Des 
Alleurs ,  montrent  qu'ils  étaient  dignes  de  l'honneur  qu'ils 
ont  reçu ,  et  que  leur  association  à  nos  travaux  ne  peut 
manquer  de  nous  être  profitable  I 

Enfin, Messieurs,  l'Académie  avait  ouvert,  dans  la  classe 
des  sciences ,  un  concours  qui  avait  pour  but  de  préparer  un 
nouveau  triomphe  académique  à  un  immortel  compatriote  ,  à 
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la  mémoire  duquel  l'un  de  nos  fondateurs ,  Fontenelle  ,■  avait 
déjà  payé,  il  y  a  près  d'un  siècle ,  un  premier  tribut  d'estime 
et  d'admiration  i  Nous  voulons  parler  du  fameux  chimiste 
Lémeryl 

L'Académie  a  goûté  le  bonheur  si  doux  de  voir  sa  pensée 
patriotique  couronnée  d'un  plein  succès  !  Le  prix  du  concours 
a  été  remporté,  et  M.  Lévy ,  en  vous  rendant  compte ,  dans 
un  instant,  des  circonstances  de  la  lutte,  vous  fera  sentir- 
dignement  tout  l'honneur  qui  doit  en  rejaillir  sur  le  vainqueur 
et  sur  l'Académie  elle-même  I 

Mais  hélas!  Messieurs,  on  est  sans  cesse  forcé  de  le  répéter, 
tout  dans  ce  bas  monde  est  une  succession  perpétuelle  de 
contrastes  I  En  effet,  au  moment  même  où  nous  célébrons  ht 
joie  d'une  victoire  présente,  il  nous  faut  verser  des  larmes 
sur  la  perte  de  celui  qui  avait  remporté  la  dernière  palme 
décernée  par  l'Académie  de  Rouen  dans  la  classe  des  sciences, 
sur  M.  Ch.  Leblond ,  notre  correspondant ,  professeur  agrégé 
d'histoire  naturelle  au  collège  Charlemagne,  à  Paris.  Les 
recherches  d'helminthologie  qui  lui  avaient  valu  une  cou* 
ronne ,  en  i835,  étaient  continuées  par  lui  avec  une  ténacité 
d'application  et  un  talent  d'observation  vraiment  supérieurs, 
et  dont  nous  avons  recueilli,  il  y  a  peu  de  jours ,  une  der- 
nière preuve ,  dans  un  mémoire  qui  nous  a  été  offert  comme 
un  hommage  d'outre-tombe  de  notre  malheureux  confrère  ,^ 
par  M.  le  professeur  Person ,  son  parent  et  notre  collègue. 

La  mort  qui  vient  ainsi  nous  arracher  prématurément  un 
jeune  homme  plein  de  force  9  d'ardeur  et  de  science ,  est  un 
de  ces  rudes  coups  auxquels  notre  ame  9  malgré  la  fréquence 
des  exemples,  ne  saurait  se  résigner  sans  une  profonde 
afBiction  ;  car  n'est-il  pas  affreux  d'être  contraint  d'exprimer 
des  regrets  étemels ,  là  oili  l'on  avait  placé  de  longues  et 
flatteuses  espérances! 

Notre  respectable  et  laborieux  confrère  M.  Dubuc,  nous 
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fut  enlevé  Tan  dernier,  pendant  nos  vacances  :  en  l'absence 
du  secrétaire  des  sciences ,  M.  Ballin  rendit  à  noire  collègue , 
au  jour  de  ses  funérailles,  un  premier  hommage  auquel 
s'associèrent  les  cœurs  de  ses  confrères  et  ceux  de  ses  conci- 
toyens! Ce  dernier  adieu  fut  inséré  au  Précis  de  1837,  et  on 
Yj  fit  suivre  immédiatement  d'une  liste  détaillée  des  nom^ 
breuses  publications  faites  par  notre  infatigable  confrère; 
liste  dressée  avec  un  soin  scrupuleux  par  M.  le  professeur 
Girardin. 

Les  lon^  services  et  le  dévoùment  inébranlable  de  M. 
Dubuc  à  cette  compagnie,  prescrivaient  à  celui  qui  a  rhon- 
neur  de  lui  servir  d'organe  officiel,  de  consacrer  à  cet 
estimable  collègue  et  ami ,  une  notice  spéciale  :  mais  il  a  été 
prévenu  dans  raccomplissement  de  ce  devoir  par  notre  plus 
jeune  associé ,  M.  le  docteur  Avenel ,  qui ,  peu  après  son 
entrée  dans  TAcadémie ,  a  pensé  que  c'était  une  sainte  et 
honorable  mission  pour  lui  que  de  payer  un  tribut  aussi 
légitime  à  la  mémoire  de  fun  de  nos  anciens  ,  sur  la  tombe 
duquel  notre  doyen ,  M.  le  docteur  Vigne,  à  l'occasion  d'un 
rapport  scientifique ,  a  jeté  depuis  encore  une  fleur. 

La  notice  de  M.  Avenel,  écrite  avec  chaleur  et  sensibilité, 
doit  être  insérée  dans  notre  Précis ,  où  elle  sera  lue  avec 
attendrissement  par  les  nombreux  amis  de  notre  vénérable 
confrère  I 

Mais,  Messieurs ,  un  hommage  encore  plus  touchant  peut* 
être ,  à  la  mémoire  de  cet  excellent  homme ,  est  celui  qui  lui 
a  été  rendu  par  son  fils  ,  qui  a  rassemblé  ,  dans  un  volume 
imprimé  avec  luxe  et  à  ses  frais  ,  et  qui  ne  doit  pas  être  mis 
en  vente ,  les  œuvres  les  plus  intéressantes  de  son  honorable 
père.  Ce  volume  nous  a  été  offert  par  M.  Dubuc  fils ,  et 
l'Académie ,  en  le  déposant  solennellement  dans  sa  biblio- 
thèque, m'a  chargé  de  témoigner  notre  vive  et  sincère 
reconnaissance  à  la  piété  filiale  de  l'éditeur.  C'est  de  cette 
mission  que  je  m'acquitte ,  et  non  sans  émotion ,.  dans  celte 
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séance  publique!  Honneur  aux  mânes  d'un  père  qui  inspire 
ridée  d'un  si  noble  hommage  à  ses  enfants  !  Honneur  à  celui 
qui  se  montre  le  digne  fils  d'un  aussi  respectable  père  I 

Nous  avons,  chaque  année  ,  Messieur s  ^  à  déplorer  des 
pertes  douloureuses,  car  la  mort  est  la  seule  qui  ne  change 
pas ,  dans  ce  siècle  d'affligeantes  transformations ,  elle  est 
toujours  sans  pitié  !  mais  rarement  elle  affecte  ,  comme  du- 
rant ce  fatal  exercice,  de  frapper  ceux  auxquels  leur  âge 
semblait  promettre  encore  une  longue  et  belle  carrière  de 
travail ,  de  prospérité  et  de  succès  !  A  peine  venait-elle  de 
moissonner  notre  jeune  et  intéressant  correspondant  M.  Ch. 
Le  Blond,  qu'il  lui  a  fallu  une  nouvelle  victime  dans  nos 
rangs ,  et  elle  l'a  enlevée  d'une  manière  aussi  inopinée ,  et 
qui  nous  cause  des  regrets  encore  plus  cuisants ,  parce  que 
nous  avions  vu  celui  que  nous  pleurons  partager  long-temps 
nos  travaux  permanents  dans  cette  enceinte.  Cette  seconde 
victime  est  M.  Courant,  chevalier  de  la  Légion-d'honnear  > 
décédé  le  mois  dernier,  ingénieur  en  chef  à  Aurillac ,  victime, 
dit-on ,  de  son  zèle  excessif  à  remplir  avec  une  ardeur  im- 
prudente ses  pénibles  fonctions.  Ce  n'est  pas  dans  cette  ville , 
où  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  conseil  de  la  cité,  et  où  il 
a  exécuté  ou  dirigé  de  grands  et  importants  travaux;  ce  n'est 
pas  dans  cette  Académie,  où  il  se  montra  constamment  exact,, 
dévoué  et  laborieux ,  qu'il  faut  vanter  son.  amour  pour  sa 
belle  profession^  ses  talents  théoriques  et  pratiques,  qu'il 
laissait  à  peine  soupçonner  sous  les  dehors  d'une  simplicité 
et  d'une  bonhomie  sans  affectation  !  L'infortuné  est  enlevé 
à  sa  famille ,  à  laquelle  il  était  si  nécessaire ,  à  la  sdence 
qu'il  affectionnait ,  à  la  patrie  qui  comptait  sur  ses  longs  et 
profitables  services ,  au  moment  où  il  s'avançait  à  grands  pas 
dans  cette  carrière ,  que  le  rang  éminent  qu'il  avait  conquis 
par  son  seul  mérite ,  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  pro- 
mettait de  rendre  si  brillante  !  Nouvel  exemple  de  la  fragilité 
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de  DOS  débiles  projets  et  de  la  vanité  de  nos  décevantes  espé- 
rances ! 

Il  ne  nous  reste  ici  qu'une  consolation ,  c'est  que ,  si  la  vie 
tle  Courant  a  été  courte  y  elle  a  du  moins  été  bien  remplie  ec 
constionment  honorable  ! 

La  liste  de  ces  pertes ,  d'autant  plus  cruelles  qu'elles  étaient 
moins  prévues,  me  semblait  épuisée,  Messieurs,  lorsque  tout- 
à-coup  une  sinistre  nouvelle  a  retenti  d'un  bout  à  l'autre  du 
monde  scientifique!  Dulong  ,  le  savant  et  profond  chimiste  , 
Dulong ,  l'expérimentateur  intrépide  et  consciencieux  ;  ce 
membre  de  llnstitut  si  simple  et  si  accessible  ;  ce  digne  suc- 
cesseur de  Berthollet  ;  ce  célèbre  émule  des  Gay-Lussac  et 
des  Berzélius  ;  le  bon,  le  modeste  professeur  de  l'école 
polytechnique ,  Dulong  vient  de  mourir ,  à  peine  au  milieu  de 
sa  brillante  et  utile  carrière  !  Un  gémissement  profond  et 
sincère  a  été  poussé  aussitôt  par  tous  les  savants  de  la  France 
et  de  rétranger ,  et  il  retentira  plus  douloureusement  encore, 
dans  nos  murs ,  Messieurs ,  car  Dulong  était  roueunais  ;  oui , 
cet  homme  si  justement  éminent  dans  la  hiérarchie  scienti- 
fique, était  né  à  Rouen  le  la  février  1785  :  il  n'avait  donc 
que  53  ans! 

Si  un  diplôme  authentique  n'a  pas  lié  Dulong  à  cette 
Académie  de  son  vivant ,  il  lui  appartient  désormais  par  sa 
gloire  !  Oui ,  Messieurs ,  c'est  un  héritage  sacré ,  auquel  noi^s, 
arons  un  titre  imprescriptible  !  Nous  nous  en  emparons  donc 
solennellement  dans  cette  séance  publique ,  en  rendant  à 
notre  illustre  concitoyen  un  premier  hommage  patriotique  ,, 
qui  ne  sera  pas  sans  doute  le  seul ,  mais  qui  deviendra ,  npu», 
le  croyons  du  moins,  le  signal  d'hommages, plus  éclatai[it^^  et 
plus  durables  ! 

Personne  n'aura  ,  je  crois  ,  la  pensée  de  nous  conteçter  le 
droit  de  cette  ovation  posthume  ;  car  si  les  élèves  de  l'école 
polytechnique,  qui  lui  rendaient  l'attachement  qu'il  leur  avait 
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voué  lui-même  ,  oat  décidé  spontanément  et  unanimement  de 
porter  son  deuil ,  il  est  bien  permis  à  ses  compatriotes  afBigés 
de  sa  perte ,  mais  fiers  de  son  nom ,  de  venir  déposer  une 
palme  académique  sur  son  cercueil  ! 


COMPLEMENT. 


Je  donne  ici  le  complément  de  mon  rapport  général ,  qui 
doit  embrasser  tous  les  rapports  présentés  dans  la  Classe  des 
Sciences,  pendant  le  dernier  exercice.  Us  sont  au  nombre  de 
28 ,  dont  i5  pour  la  médecine,  4  pour  l'agriculture  et  ses 
dépendances,  6  pour  la  chimie,  pour  les  mathématiques  et 
la 'physique  appliquées,  i  pour  la  statistique ,  a  enfin  pour 
der  ouvrages  mix:tes. 

MéDEGIlTB  ,  Chi&U&GIB,  KTC. 

Séance  du  S  décembre  iSiy,  —  i"  Rapport  de  M.  HelHs 
sur  uii  numéro  du  Bulletin  de  la  société  des  sciences  niédi- 
cales  et  naturelles  de  Bruxelles. 

Ce  rapport  est  d'abord  un  relevé  exact  des  divers  mènoires 
contenus  dans  ce  recueil;  M.  Hettis  y  joint  ensuite  une 
discussion  approfondie  des  rapports  faits  sur  les  codccnvs 
ouverts  par  cette  société ,  sur  les  deux  questions  suivantes  : 

«  1*  Quels  sont  les  moyens  de  police  médicale  les  plus 
propres  à  arrêter  la  propagation  de  la  maladie  vénérienne?  » 

«  a<>  Indiquer  remplacement ,  la  distribution ,  la  direction 
matérielle  et  médicale,  les  plus  convenables  pour  l'établisse- 
ment d'un  asile  d'aliénés.  » 
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Le  prixi  pour  la  première  queslkm,  aété  remporté  par 
M.  le  docteur  Ratder ,  de  Paris  ;  pour  la  seconde ,  par  M« 
Brière  de  Boismont,  notre  compatriote  et  notre  corres- 
pondant. 

M.  Hellis  termine  ainsi  son  rapport  :  «  Si  la  société 
«  produit  peu  par  elle-même  ,  les  sujets  de  prix  qu'elle 
«  propose  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  puisqu'ils  <mt  su  ré- 
m  veiller  Fardefir  de  médecins  déjà  comius  par  leurs  écrits 
cet  leurs  talents.  » 

Séance  du  8  octobre  1837.  —  a*  Rapport  du  même 
membre  sur  des  recherches  d*helmintologie ,  par  M.  Charles 
Le  Blond. 

M.  Hellis ,  après  avoir  rappelé  qu* un  mémoire  sur  la  même 
matière  a  valu  une  médaille  d'or  ,  dans  cette  Académie ,  à 
M.  Le  Blond  en  i835,  annonce  que  ce  professeur  poursuit 
ses  curieuses  et  paisibles  recherches  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. Signalant  ici  la  découverte  d'une  nouvelle  espèce 
d'helminthe  faite  par  l'auteur ,  dans  le  corps  du  serpent  boa, 
le  rapporteur  conclut  par  ces  mots  ;  k  Les  preuves  nom- 
«t  breuses  de  savoir  et  de  patience  que  nous  a  données  M.  Le 
«  Blond»  suf&sent  pour  lui  assigner  une  place  distinguée 
«  parmi  les  naturalistes  faits  pour  reculer  les  bornes  de  la 
«  science^  » 

Séance  du  15  décembre  1837.  -—  3°  Rapport  de  M. 
VingtHnier  sur  un  ouvrage  du  docteur  Bayard ,  intitulé  ; 
Mémoire  sur  la  Police  des  Cimetières, 

Le  but  de  cette  brochure  est  la  proposition  d'adopter  ^ 
pour  les  fosses  communes ,  un  numérotage  régulier  des  cer- 
cueils ,  qui  puisse  se  faire  aisément  d'abord ,  et  rendre'  eft 
même  temps  faciles  et  promptes  le^  recherchés  à  exéctiter 
dans  ces  vastes  dépôts  de  la  mort ,  en  empêchant  surtout  léS 
erreurs  et  en  prévenant  des  tâtonnements  pénibles ,  lorà  des 
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exhumations  ordonnées  par  la  justice  ou  réclamées  pour 
d^autres  causes. 

Le  rapporteur  trouve  les  moyens  proposés  par  M.  Bayard 
ingénieux  et  capables  de  remplir  complètement  le  but  qu'il 
s'est  proposé. 

C'est  à  l'occasion  de  ce  travail ,  ainsi  que  nous  l'avons 
énoncé  an  rapport  général ,  que  M.  Vingtrinier  a  développé 
sa  proposition  sur  un  moyen  facile  pour  bien  constata  la 
réalité  des  décès.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  que  nous  en 
avons  dit  précédemment. 

Séance  du  12  décembre  1837.  —  4°  Rapport  de  M.  Ving- 
trinier, au  nom  d'une  commission  composée  en  outre  de 
MM.  Morin  et  Person,  sur  divers  ouvrages  publiés  par 
M.  le  docteur  Avenel. 

Ces  brochures ,  extraites  des  travaux  du  conseil  de  salu- 
brité de  Rouen ,  ou  constituant  les  rapports  annuels  de  ce 
même  conseil ,  dont  M.  Avenel  est  le  secrétaire  ,  paraissent  à 
la  commission  remplies  d^un  esprit  d'observation  remar- 
quable ,  et  composées  avec  une  méthode  et  une  sagesse  qui 
s'allient  à  un  talent  distingué  d'écrivain;  ejle  confirme 
donc  les  témoignages  flatteurs  que  leur  avaient  précédem- 
ment rendus  divers  rapporteurs ,  et  M.  Vingtrinier  ajoute  , 
comme  conclusion,  qu'elles  doivent  mériter  à  l'auteur  le  plus 
favorable  accueil  de  l'Académie ,  accueil  dont  il  est  digne 
d'ailleurs  à  d'auti:es  titres. 

Méms  séance.  —  ^^  Rapport  de.  M.  Vingtrinier  sur 
l'établissement  orthopédique  fondé  à  la  Muette ,  près  Paris  , 
p»r  le  docteur  Jules  Guérin. 

M.  Vingtrinier  montre  qi^els  secours  on  peut  véritablement 
aUepdre  des  établissements  orthopédiques ,  pour  le  redres- 
sentent  des  membres  et  des  déviations  vertébrales.  Il  insiste 
principalement  sur  les  avantages  que  l'hygiène  peut  en  tirer 
pour  fortifier  des  constitutions  débiles,   et  dans  certaines 
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cachexies  ou  spontanées  ou  suites  de  maladies  aiguës  et 
chroniques  ;  il  fait  voir  que ,  sous  ce  double  rapport ,  réta- 
blissement de  la  Muette  est  pourvu  matériellement  de  tout 
ce  qui  peut  être  d'un  utile  secours ,  et  qu'il  est  en  outre  dirigé 
par  des  hommes  dont  la  capacité  explique  les  grands  perfec- 
tionnements apportés  dans  leurs  appareils ,  et  la  supériorité 
incontestable  de  leur  institut  sur  presque  tous  les  autres  du 
même  genre. 

Séanci 
nier ,  au 
Blanche  < 
fesseur  a 

L'ouvi 
dans  laqi 
une  érud 
a  su  y  ir 
qnes  SUT 
médecin, 
commissi 
de  Tobsc 
jugement  qu  eue  en  porce ,  en  aeanitive  : 

«  Les  sentiments  du  docteur  Lafosse  sur  la  dignité  et  sur 
«  la  haute  portée  de  la  science  qu*il  cultive ,  sur  la  puissance 
«  et  les  moyens  de  la  nature ,  qu^il  sait  si  bien  observer ,  font 
«  honneur  à  l'auteur  de  l'ouvrage  ;  ils  pourront  le  conduire  à 
«  des  travaux  du  premier  ordre ,  et  nous  le  croyons  bien  ca- 
«  pable  de  les  exécuter  avec  succès.  » 

Séance  du  la  juin  i838.  - 
conimission  formée  de  MM.  D 
rapporteur  ,  sur  un  livre  pub 
Chastillon-de-Misailles  ,  dépai 
pour  titre  :  Le  Médecin  de  Ca 
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un  autre  ouvrage   du  même  auteur ,  intitulé  :  Promenade 
chirurgicale  à  Lausanne, 

Le  rapporteur,  après  avoir  donné  l'analyse  de  ces  livres» 
trouve  que  Fauteur  est  un  médecin  sage,  instruit,  et  tout- 
à-fait  digne  de  la  confiance  honorable  qu'il  a  su  conquérir 
comme  praticien  ,  et  de  Testime  qu'on  ne  saurait  lui  refuser 
î'  comme  écrivain  médical. 

Séance  du  i^  juillet  i838.  —  80  Rapport  de  M.  Ving- 
trinier,  sur  une  brochure  du  docteur  Serres,  professeur  de 
■clinique  chirurgicale  à  la  faculté  de  Montpellier. 

M.  Serres  rend  compte  des  opérations  les.  plus  remarqua- 
bles qu'il  a  pratiquées  pendant  la  durée  de  son  service  qua- 
drimestriel ,  de  i838,  à  l'hôpital  Saint-EIoy. 

La  bonne  foi  et  la  modestie  la  plus  grande  ont  présidé  à  la 
publication  de  M.  Serres ,  qui  pousse  cette  même  modestie 
au  point  de  se  reprocher  parfois  des  insuccès  qu'aucun  pra- 
ticien exercé  et  impartial  n'aurait  eu  la  pensée  de  lui  attribuer. 
M.  Vingtrinier  donne  une  approbation  complète  aux  opinions 
émises  par  l'auteur,  sur  les  avantages  de  la  réunion  immé- 
diate, toutes  les  fois  qu'elle  est  possible  ,  dans  les  grandes 
opérations  chirurgicales. 

Le  passage  suivant  du  rapport  de  M.  Vingtrinier  mérite 
d'être  transcrit  intégralement  ici  : 

«  Je  n'entreprendrai  pas  ,  dit  le  rapporteur ,  en  présence 
«  de  beaucoup  de  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  aux 
«  procédés  de  la  chirurgie ,  de  passer  en  revue  les  diverses 
«  opérations  qui  ont  été  pratiquées  par  le  professeur  Serres 
«  à  l'hôpital  de  Montpellier  ;  je  dirai  seulement  que  le  compte 
«  rendu  de  ce  savant  chirurgien ,  sera  trouvé  plein  d'intérêt 
«  par  tous  les  hommes  de  l'art,  et  qu'il  devrait  servir  d'exem- 
«  pie  à  certains  d'entre  eux ,  que  leur  position  à  la  tête  des 
«  grands  hôpitaux  met  à  portée  de  faire ,  pour  la  science  ,  ce 
«  que  les  hommes  de  la  pratique  civile ,  quelque  savants  qu'ils 
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«  soient ,  ne  peuvent  exécuter  avec  avantage.  La  comparaison 
«  des  diverses  opinions  sur  la  valeur  ou  la  préférence  à 
«  donner  aux  procédés  adoptés  par  la  chirurgie  ,  Thistoire  des 
«  grands  succès  et  des  grands  revers  ,  seraient  d*un  intérêt 
«  inunense  et  formeraient  un  enseignement  dont  profiteraient 
«  les  médecins  et  les  malades.  Je  voudrais  que  ces  sortes  de 
«  travaux  fussent  encouragés  et  même  sollicités  de  la  part  de 
«  l'Académie  royale  de  médecine  ;  car  je  les  trouve  beaucoup 
«c  plus  dignes  de  confiance  et  beaucoup  plus  utiles  que  ceux 
«  qui  sortent  du  cabinet  et  qui  obtiennent  si  souvent  des 
«  encouragements  que  je  croirais  mieux  employés ,  si  on  les 
«  réservait  pour  les  écrits  qui  ressemblent  au  compte  rendu  de 
«  M.  le  professeur  Serres.  » 

Séance  du  i  g  janvier  i838.  —  9°  Rapport  de  M.  Vigne  sur 
deux  observations  manuscrites  adressées  par  M.  Moronval  y 
D.  M .  à  Bapaume  (Pas-de-Calais.) 

La  première  de  ces  observations  est  intitulée  :  /iccès 
d* asthme  suivi  d'apoplexie.  —La  seconde  :  Hernie  étranglée , 
compliquée  d'accidents  graves  ,  et  guérie  sans  opération. 

Ces  observations,  qui  n'offrent  rien  d'ailleurs  d'insolite ,  et 
qui  ont  pu  être  faites  dans  beaucoup  de  circonstances  sem- 
blables ,  paraissent  cependant  à  notre  confrère  rédigées  dans 
un  bon  esprit  médical ,  et  lui  font  exprimer  le  désir  que 
l'auteur  nous  donne  de  nouveaux  gages  de  ses  talents  et  de 
son  expérience. 

Séance  du  iGmars  i838.  —  10°  Rapport  de  M.  Vigne  sur 
un  ouvrage  du  docteur  Guyétant ,  notre  correspondant ,  qui 
a  pour  objet  de  donner  des  conseils  aux  femmes  sur  les 
moyens  de  se  préserver  et  de  se  guérir  de  la  leucorrhée, 

M.  Vigne  analyse  d'abord  le  livre  avec  un  très  grand  soin  ; 
il  approuve  les  préceptes  hygiéniques  et  les  prescriptions  thé- 
rapeutiques de  l'auteur,  dont  l'ouvrage  lui  semble  encore  digne 
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d'intérêt,  même  après  qu'on  a  }u  rencellente  monographie 
pubHée,  sur  le  même  sujet,  par  le  docteur  Blatiu.  L'hygîèue 
joue  un  grand  rôle  dans  Ttristoire  du  traitement  prophilac- 
tique  et  curatifde  l'affection  dont  il  s'agit*  M.  Vigne  s'applique 
done  à  fafire  sentir  les  arantages  de  cette  science ,  non  seule- 
ment dans  cette  affection ,  mais  même  dans  toutes  les  antres  y 
de  quelque  f>atii*'e  qu'elles  soient.  Il  se  trouve  conduit  par  là 
à  payer  un  tribut  de  reconnaissance  aux  hommes  qui  ont 
consacré  leurs  talents  et  leurs  veilles  à  découvrir  des  moyens 
pour  faire  disparaître  qnelque  cause  d'insalubrité,  sévissant 
d'une  manière  permanente  sur  une  classe  d'individus  qui 
exercent  la  même  profession.  Rappelant,  à  ce  propos,  le 
prix  remporté  à  l'Institut,  par  feu  noire  confrère  M.  Dubuc, 
pour  l'invention  de  son  parement  hygrométrique ,  M.  Vigne 
exprime,  en  passant,  quelques  regrets  touchants  sur  la  tombe 
encore  toute  fraîche  de  notre  colîègoe ,  et  il  ajoute ,  après 
avoir  rappelé  la  reconnaissance  due  aux  services  rendus  par 
ce  laborieux  citoyen  :  «  M.  Dubuc  est  encore ,  par  ce  souve- 
«  nir ,  au  milieu  de  vous ,  Messieurs  ;  il  y  sera  toujours  ;  oui , 
a  toujours  vous  croirez  voir  cet  infatigable  collègue  partager 
«  vos  nobles  travaux ,  et  vous  dîrea  avec  moi  :  Vhàmme  de 
«  bien  ne  meurt  jamais  !» 

Séance  du  n'fjuittet  i838.— 1 1*>  Rapport  de  M.  Vigué  sur 
un  numéro  du  Journal  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
etc.  ,  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Un  mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  précipitées ,  si- 
gné de  la  lettre  A ,  occupe  la  plus  grande  partie  de  ce  numéro  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  renvoyé  à  l'examen  du  docteur 
Tigné. 

Ce  mémoire,  qui  ne  reproduit  au  surplus  que  des  faits  connus 
et  publiés  par  d'autres  ,  et  par  notre  confrère  tout  le  pre- 
mier ,  lui  paraît  pourtant ,  et  il  se  plait  à  l'énoncer  à  la  suite 
de  l'analyse  minutieuse  qu'il  en  a  donnée ,  «  le  trataii  d'un 
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«  hooême  instruit ,  consciencieux  ,  ami  de  ses  semblables 
«  et  ami  de  la  vérité.  > 

M.  Vigne  profite  de  cette  circonstance  pour  soumettre  à 
TAcadémie  les  réfie&ions  que  lui  suggère  son  expérience  ,  à 
roccaâon  de  deux  articles  publiés  parle  Journal  des  Débats , 
sur  les  moyens  de  conslalei  la  mort  ;  articles  qui  ont  été 
communiqués  à  noire  confrère  par  le  docteur  Vingtrinier. 

L'un  concerne  un  mémoire  du  docteur  Bourgois,  imprimé 
par  ordre  de  la  Société  de  médecine  de  Paris ,  et  dans  le- 
quel ce  praticien  présente,  comme  un  signe  certain  de  la  mort, 
l'inutilité,  pour  ranimer  la  vie,  de  la  piqûre  du  cœur,  au 
moyen  d'aiguilles,  par  lesquelles  on  fait  passer  des  cou- 
rants galvaniques  ;  procédé  auquel  l'auteur  donne  le  nom  de 
galvano-puticture. 

Mais  les  piqûres  du  cœur,  observe  M.  Vigoé,  sont-elles 
donc  sans  aucuns  dangers  ?  Il  ne  le  croit  pas ,  et  s'appuie  de 
l'autorité  de  Béclard  ,  dont  il  cite  les  paroles ,  pour  montrer 
qu'elles  sont  assez  graves  parfois  pour  entraîner  elles-mêmes 
la  mort?  M.  Vigne  va  plus  loin  ,  et  il  dit  que  le  silence  opi- 
niâtre des  organes  excités  de  toutes  les  manières  j  dans  l'état 
léthargique,  ne  prouve  absolument  rien  -,  il  en  donne  pour 
exemple  l'habitant  de  Poitiers,  cité  par  l'honorable  Pineau, 
qui  revint  à  la  vie  spontanément,  long- temps  après  avoir 
subi  l'épreuve  du  feu  avec  l'impassibilité  de  la  mort. 

Le  second  article  est  relatif  à  l'observation  du  docteur 
Donné 9  qui  regarde  la  coagulation  du  sang,  qui  a  toujours 
lieu  ,  selon  lui ,  dans  les  vaisseaux ,  au  bout  de  1 5,  1 8  ou  3o 
heures  après  la  mort ,  comme  le  signe  infaillible  qu'elle 
existe  bien  réellement. 

Orfila  ,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Vigne ,  avait  déjà  en- 
trevu cette  coagulation  et  avait  exposé  les  conditions  qui 
la  favorisent,  telles  que  le  repos  ^  le  contact  de  l'air, et  il 
ajoutait  :  on  est  disposé  à  admettre  au  nombre  de  ses  causes 
nécessaires  ,  l'absence  de  la  vie. 
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Mais,  dans  certaines  maladies,  dit  M.  Vigne,  n'a~t-on  jamais 
remarqué  cette  même  coagulation  ?  De  tout  cela  il  résulte,  pour 
lui ,  que  la  putréfaction  est  encore  le  signe  le  plus  certain  de 
la  mort.  Cependant  il  s'abstient  de  se  prononcer  d'une  ma- 
nière définitive  sur  ce  point,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  pu  juger 
les  expériences  que  le  docteur  Donné  se  propose  de  faire 
devant  l'Académie  des  sciences  ,  et  les  preuves  nombreuses 
qu'il  promet  de  fournir  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  a  émise. 

Séance  du  i6  mars  1 838.—  i  a®  Rapport  de  M.  Des  Alleurs 
sur  l'ouvrage  du  docteur  Vigne,  intitulé  :  Sur  les  signes  de  la 
mort  et  sur  le  danger  des  inhumations  précipitées. 

Ce  rapport  n'est  qu'une  analyse  exacte  de  l'ouvrage  ; 
le  rapporteur  s'efforce  d'en  faire  apprécier  l'esprit ,  la 
marche  et  le  but ,  par  des  citations  répétées  ;  et  il  prouve 
ainsi ,  avec  évidence ,  que  l'auteur  a  bien  mérité  de  la 
science ,   de  l'humanité  et    de  ses  concitoyens. 

Même  séance.  —  i3o  Rapport  de  M.  Des  Alleurs  sur  la  5"« 
lettre  sur  la  Lithotritie ,  par  M.  Civiale ,  correspondant  de 
l'Académie. 

Le  rapporteur  expose  les  causes  qui  ont  déterminé  l'auteur 
à  publier  cette  S'^'-iettre  et  les  points  qui  y  sont  spécialement 
traités.  Il  exprime  le  vœu  que  M.  Civiale  abandonne  désormais 
les  discussions  personnelles  et  les  récriminations  contre  des 
critiques  de  mauvaise  foi  ;  l'opinion  lui  a  donné  gain  de 
cause ,  en  dernier  ressort ,  et  M.  Des  Alleurs  pense  qu'il  est 
de  la  dignité  de  l'inventeur  de  la  lithotritie ,  de  cesser  une 
guerre  pénible  et  désormais  tout-à-fait  superflue  pour  le 
triomphe  de  la  vérité. 

Séance  du  ii  mai  i838. — 14®  Rapport  du  docteur  A venel, 
sur  le  i«r  volume  du  Traité  pratique  sur  les  maladies  des  or- 
ganes génito-urinaires ,  par  le  docteur  Civiale. 
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Ce  rapport  est  un  des  plus  étendus  qui  ayent  été  soumis  à 
rAcadémie ,  et  cela  s'explique  par  Finiportance  même  de  l'ou- 
vrage qui  en  était  Tobjet.  M.  Avencl  suit  Tauteur  pas  à  pas, 
et  s'arrête  assez  loog-temps  sur  l'introduction  même  du  livre  ^ 
dans  laquelle  M.Civiale  a  énoncé  des  idées  sages  et  émis  des 
vues  fort  judicieuses  sur  les  abus  de  la  généralisation  9  dans 
les-  sciences  d'applicaiion  ;  abus  qui  font  donner  si  souvent , 
par  la  pratique,  des  démentis  formels  à  la  théorie.. 

M.  Avenel  analyse  le  livre  minutieusement ,  chapitre  par 
chapitre ,  et  on  pourrait  presque  dire ,  paragraphe  par  para- 
graphe. 

Il  signale  quelques  petites  lacunes  dans  l'un  des  articles 
les  plus  importants  à  ses  yeux,  celui  qui  concerne  le  cathcté- 
risme,  dans  les  rélrécissements  urétranx,  tout  en  rendant 
justice,  d'ailleurs,  à  la  manière  vraiment  supérieure  dont  cette 
partie  est  traitée  sous  le  rapport  pratique. 

Notre  confrère  ,  après  avoir  exprimé  son  opinion  sur  le 
livre  en  général ,  sur  la  manière  dont  il  est  édité,  et  sur  les 
gravures  qui  y  sont  jointes  ,  ne  craint  pas  d'affirmer  que  c'est 
un  des  monuments  les  plus  remarquables  des  progrès  de  la. 
chirurgie  moderne.  L'auteur  a  su  éviter  avec  soin  ce  luxe 
d*érudition  déplacée  qui  décèle  seulement  la  manie  de  briller  ; 
son  but,  à  lui ,  est  évidemment  de  se  rendre  utile  en  instrui- 
sant. Des  faits  vrais ,  bien  déduits ,  bien  coordonnés ,  des 
raisonnements  logiques  et  clairement  exprimés  ,  tels  sont  les 
moyens  dont  M.  Civiale  a  voulu  se  servir  exclusivement, 
pour  tenir  sans  cesse  en  éveil  l'attention  du  lecteur. 

La  publication  de  ce  premier  volume  fait  désirer  ardem- 
ment celle  du  second-,  qui  ne  se  fera  pas  long<  temps  attendre 
sans  doute ,  si  l'on  en  juge  par  l'activité  vraiment  infatigable  • 
de  l'honorable  et. savant  opérateur. 

Séance  du  i3  juilUi  i838.  —  lô*»  Rapport  de  M.  Aver  » 
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nel  sur  le  cahier  de  mars  i838,  du  Recueil  publié  par  la 
Société  anatomîque  de  Paris. 

L'observation  du  trajet  de  la  matière  cancéreuse  encé- 
plialoïde  par  les  voies  ordinaires  de  la  circulation  du  chyie , 
par  la  sons-^lavière  et  à  travers  les  poumons,  sans  que 
ceux-d  aient  présenté  de  traces  du  passage  d'une  pareille 
humeur ,  paraît  au  rapporteur  un  fiait  très  curieux,  et  le  plus 
digne  d'intérêt  parmi  tous  ceux  que  renferme  le  numéro  qu'il 
avait  à  examiner. 

AGRICULTUEE,  et  branches  qui  en  DEPENDENT. 

Séances  du  22  décembre  1837  et  du  aa  juin  i838.  — 
160  Rapports  de  M.  Duputel  sur  plusieurs  cahiers  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

L'un  de  ces  rapports  a  été  verbal ,  et  a  mentionné  seule- 
ment avec  estime  les  travaux  contenus  dans  le  numéro  qui 
en  faisait  l'objet.  Le  second  a  été  très  développé ,  car  M. 
Duputel  y  a  présenté  une  analyse  consciencieuse  de  chacun 
des  objets  qui  y  sont  contenus ,  et  qui  comprennent  toutes 
les  publications  insérées  dans  les  numéros  d'avril  et  de  juillet 
1837.  Notre  confrère  se  contente  d'être  exact  dans  l'exposi- 
tion des  matières  qu'il  analyse ,  mais  il  s'abstient  de  se  pro- 
noncer d'une  manière  tranchée  sur  la  valeur  même  des 
opinions  théoriques  ou  pratiques  professées  par  plusieurs  de 
nos  concitoyens. 

M.  Duputel  a  intercalé  dans  ce  rapport ,  d'une  manière 
heureuse^  le  compte  qu'il  avait  aussi  à  rendre  du  livret  publié 
par  l'Académie  française,  pour  les  prix  de  vertu,  delà  fon- 
dation Monthyon,  distribués  en  1837.  Notre  confrère  a  fait 
voir  avec  quelle  éloquence  simple  et  digne ,  à  la  fois ,  M.  Le 
Brun ,  ce  poète  presque  rouennais ,  par  son  affection  pour 
notre  ville  où  il  a  si  long-temps  résidé ,  avait  vengé  les  pieilses 
fondations  dont  FAcadémie  française  est  l'arbitre  suprême. 
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des  injustes  et  impradentes  attaques  de  quelques  enfants  per- 
dus de  la  presse.  M.  Duputel  nous  a  fait  aussi  remarquer, 
av^ec  un  sentiment  d'oi^ueil  patriotique  qui  a  rencontré  chez 
nous  de  Técho,  que,' parmi  8a  concurrents  qui  ont  été  pré- 
sentés ,  treize  seulement  ayant  été  choisis ,  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  voir  une  de  nos  compatriotes ,  la  demoiselle 
Marie-Françoise  Guéry ,  d'Yyetot,  remporter  un  des  prix. 
M<  Duputel  a  lu,  an  milieu  de  Témotion  générale ,  le  passage 
vraiment  touchant  qui  renferme  le  récit  de  la  belle  action 
qui  a  valu  use  aussi  noble  Compense  à  cette  vertueuse 

me. 

Séance  du  aa  juin  i838.  —  iS®  Rapport  de  M.  Le  Prévost, 
vétérinaire  et  trésorier  honoraire,  sur  un  numéro  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  etc.,  du  département  de  Tam-et-Garonne. 

Les  recherches  de  M.  Bénédict  Prévost,  de  Genève ,  sur 
la  carie  des  blés  et  sur  les  moyens  d*y  remédier,  sujet  qui 
a  été  Tobjet  de  tant  de  travaux  successifs  de  MM.  Mathieu 
de  Dombasle  et  de  feu  M.  Dubuc ,  arrêtent  surtout  notre 
confrère ,  qui  donne  une  approbation  motivée  aux  théories 
et  aux  procédés  pratiques,  préconisés  par  M.  Bénédict 
Prévost. 

Le  respectable  trésorier  honoraire  profite  de  Toccasion 
qui  lui  est  offerte,  pour  dii'e  provisoirement  quelques  mots 
de  la  pubtication  commencée  des  œuvres  complètes  de  M. 
Hutrel  d*Arboval ,  dont  cet  estimable  savant ,  notre  corres- 
pondant assidu,  nous  a  fait  hommage  ;  M.  Le  Prévost  rend 
une  justice  complète  au  travail  du  célèbre  professeur,  et  nous 
fait  désirer  la  publication  des  volumes  ultérieurs ,  qui  devien- 
dront d'autant  plus  précieux,  dit  notre  collègue,  qu'ils 
doivent  contenir  des  préceptes  développés  sur  l'hygiène  vé- 
térinaire ;  matière  importante,  et  pourtant  l'une  des  moins 
avancées  ,  sous  le  rapport  théorique  et  pratique. 

Séance  du  a  mars  i838,  —  19*  Rapport  de  M.  Bignon, 
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secrétaire  perpétuel  honoraire ,  sur  deux  numéros  du  Jour- 
nal de  la  Société  d'horticulture  de  Rouen. 

M.Bignons'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  un  zèle  et  un  scru- 
pule exemplaires ,  et  a  fait  tout  apprécier ,  depuis  le  discours 
du  président  de  la  société ,  qu'il  trouve  une  petite  bannette 
de  fleurs  assorties  au  sujet ,  et  qui  ne  sont  ni  sans  variétés 
de  couleurs  ni  sans  parfums ,  jusqu'à  la  production  des  poi- 
reaux monstres,  aux  tailles  savantes  des  pêchers,  pour  avoir 
des  fruits  en  abondance ,  et  à  la  culture  des  melons ,  objets 
auxquels  s'intéresse  beaucoup  M..  Bignon  :  mais  il  a  eu  le 
bonheur  de  voir  sa  modeste  exploitation  rurale  présenter: 
des  phénomènes  au  moins  aussi  remarquables  que  ceux  men- 
tionnés dans  le  bulletin  de  la  Société  d'horticulture ,  et  cela 
par  un  hasard  et  un  bonheur  inouïs ,  car  il  n'a  suivi ,  dit-il , 
que  les  inspirations  de  la  nature  et  les  errements  de  la  rou- 
tine la  plus  vulgaire.  Tous  ces  faits  provoquent  les  observa- 
tions bien  simples  quelquefois,  mais  spirituelles  toujours,  de 
notre  honorable  confrère.  Il  déclare  cependant  ne  pouvoir- 
se  charger,  dorénavant,  du  rapport  sur  les  publications  ulté- 
rieures delà  même  société ,  parce  que  la  science  lui  manque , 
assure- t-il,  pour  en  apprécier  convenablement  le  mérite. 

Chimie  ,  GéoLOOiE ,  Mathématiques  et  Physique 

APPLIQUÉES. 

Séance  du  22  décembre  i838.  —  ao®  Rapport  de  M. 
Girardin,  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Morin, 
Barthélémy  et  Girardin,  rapporteur,  sur  uû  mémoire  de 
M.  Saladin,  intitulé  :  Histoire  chimique  des  Houilles  du 
département  de  l'Allier ,  etc. 

La  commission  reconuîut  que  l'auteur  a  toutes  les  connais- 
sances requises  pour  faire  avec  succès  une  analyse  minérale  ; 
mais  elle  ajoute  que  cela  ne  suf&t  pas ,  quand  on  veut  traiter 
vraiment  à  fond  un  sujet  qui  réclame  de  fortes  études  de 
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géognosie  et  de  chimie  industrielle.  A  chacun  sa  spécialité 
dit  avec  beaucoup  de  raison  Thonorable  rapporteur,  c'est  U 
seul  moyen  de  bien  faire  et  d'être  utile  ! 

Avec  ces  conseils  et  en  suivant  cette  direction ,  Tauteur 
pourra  rendre  son  travail  très  recommandable  aux  yeux  de 
la  science. 

Séance  du  ii  mai  i838.  —  ai®  Rapport  de  M.  Girardin 
sur  une  brochure  publiée  par  M.  Soubeyran,  chef  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris  et  correspondant 
de  FAcadémie  de  Rouen. 

Cette  brochure  est  un  mémoire  sur  le  Sulfure  d'azote  et 
sur  le  Chloride  de  soufre  ammoniacal, 

M.  Girardin ,  après  avoir  fait  voir  quel  progrès  la  chimie 
moderne  a  fait  faire  à  Tétude  de  Tazote  et  des  composés  dans 
lesquels  il  entre,  étude  environnée  de  dangers  et  de  difficultés 
nombreuses,  loue  notre  correspondant  d'avoir  consacré  ses 
efforts  et  ses  connaissances  étendues  à  l'étude  de  quelques 
points  encore  obscurs  de  l'histoire  de  cette  substance. 

M.  Soubeyran ,  dit  M.  Girardin ,  aurait  découvert  quatre 
composés  nouveaux  de  l'azote ,  qu'il  nomme  : 

i^  Sulfure  d azote ,  formé  d'un  atome  d'azote  et  de  trois 
atomes  de  soufre. 

a®  Le  Chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  résultat  de  l'union 
d'un  atome  de  chlorure  de  soufre  avec  un  atome  d'ammo- 
niaque ;  composé  déjà  connu ,  mais  imparfaitement. 

3<>  Le  Chlorure  de  soufre  hi-ammoniacal ,  qui  renferme 
deux  fois  autant  d'ammoniaque  que  le  précédent. 

4**  Le  Chloro-sulfure  svlfazotique  ^  formé  d'un  atome 
de  chlorure  de  soufre  et  d'un  atome  de  sulfure  d'azote.  C'est 
le  chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  dans  lequel  l'ammoniaque 
est  remplacé  par  le  sulfure  d'azote. 

Le  mémoire  de  M.  Soubeyran  indique  les  moyens  de  pro- 
duire ces  différents  composés ,  dont  il  donne  avec  soin  les 
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propriétés  physiques  et  chimiques ,  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
puisse  s'y  tromper ,  au  témoignage  de  M.  Girardin,  qui  croit 
devoir  de  nouveau  féliciter  la  compagnie  sur  Thonorable 
acquisition  qu'elle  a  faite  dans  la  personne  de  M.  Sou- 
beyran. 

Séance  du  iS  mai  i838.  —  22^  Rapport  de  M.  Gors, 
sur  une  brochure  de  M.  Vène ,  officier  supérieur  du  génie  , 
]M)tre  cori'espondant,  et  qui  a  pour  titre  :  De  la  Loi  que 
suivent  les  pressions ,  et  sur  l'application  de  cette  loi  aux 
constructions. 

M.  Gors  expose  d'abord  quel  est  l'état  de  la  science  sous  le 
rapport  de  la  théorie  des  pressions,  et  il  montre ,  d'après  l'o- 
pinion de  Dalembert,  de  Bossut  et  de  Biot,  combien  elle 
laisse  encore  à  désirer  ,  puisque  le  problême  demeure  indé- 
terminé ,  toutes  les  fois  que  les  points  d'appui  dépassent  le 
nombre  de  trois. 

C'est  de  la  solution  -de  ce  problème  que  M.  Vène  s'est 
occupé,  et  avec  quelque  succès ,  puisque  notre  confrère  dit 
qu'il  a  atteint  son  but ,  et  le  prouve  par  la  lecture  d'un  cha- 
pitre de  l'ouvrage ,  dans  lequel  l'auteur  présente  quek|Aies 
applicatiofns  de  sa  théorie  à  la  pratique  des  constructions. 

Séance  du  %%  juin  i83S.  —  Rapport  collectif  de  M.Lévy, 
sur  10  le  petit  Traité  d* arithmétique  décimale  de  M.  Ballia, 
se  édition  ;  ^^  sur  la  Correspondance  météorologique  de 
M.  Morin  >  ingénieur  des  ponts- et'-chaussées ,  notre  corres- 
pondant ;  30  sur  les  baromètres  vivants ,  par  M.  d'Hombre 
Firmas. 

En  supprimant  trois  articles  qui  y  sont  une  superfétation , 
M.  Lévy  pense  que  le  petit  Traité  d'arithmétique  décimale 
de  M.  Ballin  répondra  complètement  à  la  pensée  de  celui  qui 
l'a  publié. 

Le  zèle  de  M.  Morin  pour  l'établi&sement  de  sa  correspoa- 
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dauce  météorologique  générale ,  ne  s«  refroidit  pas  ;  mais  k 
rapporteur  craint,  qu'à  Tinstar  de  tous  les  créaleurs  de 
systèmes ,  M.  Morin  n'anticipe  un  peu ,  dans  ses  déductions 
théoriques,  sur  la  réalisation  des  faits  mêmes  qui  forment 
la  base  de  celui  qu'il  a  imaginé. 

L'ouvrage  de  M.  d'Hombre  Fit  mas  est  rempli,  au  contraire, 
de  faits  très  réels  et  très  curieux  à  observer ,  et  il  offre^  aous 
ce  rapport,  un  véritable  intérêt,  quoique  ces  mêmes  faits 
soient  cependant  loin  d'être  nouveaux.  M.  Lévy  le  met  hors 
de  doute  par  la  lecture  de  plusieurs  fragments  d'un  vieil 
ouvrage  écrit  d'abord  en  latii^ ,  sous  François  I*^^ ,  puis  tra- 
duit ensuite  en  français  et  dédié  4  la  reine  Catherine  de 
France.  Il  contient  les  mêmes  faits  et  d'autres  anahigutfs  à 
ceux  cités  par  M.  d'Hombre  Firmac.  Le  vieux  lèvre  est  pré* 
cédé  d'une  préface  cpii  renferme  des  vues  très  sa^f  smr 
l'éducation  en  général ,  et  qui  se  plaint  que  celle  adoplée  au 
temps  où  l'auteur  écrivait ,  au  lieu  de  former  l'esprit  ^  le  ju- 
gement et  le  cœur  des  jeunes  gens ,  d'une  mamère  solide , 
ne  leur  apprend ,  au  contraire ,  comme  il  le  dit  dans  son 
vieux  et  naïf  langage,  qti à  gergonner  et  non  à  comprendre 
et  savoir  ! 

M.  Lévy  croit  que  l'on  serait  fondé ,  p^ut-être ,  à  en  itîre 
autant  de  l'éducation   de  nos  jours. 

Statistique. 

Séance  du  2^  mai  i838.  —  a6o  Rapport  de  M.  BalKn, 
au  nom  d'une  commission  dont  faisaient  partie ,  avec  lui , 
MM.  Gors  et  Avenel ,  sur  le  i*'  volume  de  la  Statistique  de 
France  ,  contenant  le  territoire  et  la  population. 

La  commission  ne  peut  approuver  la  manière  dont  sont 
présentés  quelques-uns  des  résultats ,  nécessairement  varia- 
bles de  leur  nature ,  et  qui  ne  sont  point  donnés  méthodi- 
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quement  et  d'une  manière  analogue ,  pour  des  séries  d'annéed 
régulièrement  correspondantes  entr'elles,  mais  par  séries 
fort  différentes  et  souvent  fort  éloignées  ;  ce  qui  rend  les  re- 
cherches et  les  calculs  pénibles  d'abord,  et  peut  même 
empêcher  de  fonder  aucune  comparaison  valable  entre  ces 
mêmes  séries.  Nous  croyons ,  dit  la  commission,  par  Torgane 
de  son  rapporteur,  qu'il  eût  été  plus  convenable  et  plus 
logique  de  consacrer,dans  les  divers  tableaux,une  ou  plusieurs 
colonnes  à  faire  connaître  les  termes  moyens  de  5  en  5  ou 
de  lo  en  lo  ans ,  afin  qu'on  pût  juger,  d'un  coup  d'oeil ,  de 
l'accroissement  ou  du  décrois3ement  qui  ont  pu  avoir  lieu , 
pendant  ces  périodes  déterminées. 

A  part  ces  inconvénients,  la  commission  se  plait  à  recon- 
naître et  à  proclamer  que  l'ouvrage  est  par  lui-même  une 
mine  inépuisable  de  renseignements  précieux  qu'un  gouver- 
nement pouvait  seul  rassembler  et  publier  d'une  manière 
aussi  remarquable  quant  au  fonds ,  et  même  sous  le  rapport 
typ<^raphique.  Le  luxe  déployé  dans  cette  édition  fait  dési- 
rer plus  vivement  encore  à  la  commission  ,  que,  dans  les  vo- 
lumes ultérieurs ,  on  fasse  en  sorte  de  prévenir  ou  de  cor- 
riger les  défauts  signalés ,  et  qui  déparent  quelque  peu  cette 
b^  et  utile  publication. 

OfJVEAGES    MIXTES. 

Séance  du  i"  décembre  1837.  —  270  Rapport  de  M. 
Decaze ,  sur  un  numéro  des  Annales  scientifiques  de  l'Au- 
vergne. 

Notre  confrère'mentionrie ,  en  les  analysant  brièvement , 
chacun  des  articles  contenus  dans  ce  numéro  ,  et  il  dit  que  la 
société  de  Clermont,  encore  peu  ancienne,  poursuit  ses 
travaux  et  ses  publications ,  sous  la  direction  de  M.  H.  Lecoq, 
notre  correspondant ,  avec  une  activité ,  un  zèle ,  et  surtout 
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une    régularité    qui    lui   promettent    un    long    et   brillant 
avenir. 

Séance  du  4  mai  i838.  —  28®  Rapport  de  M.  Des 
AUeurs  sur  le  quatrième  cahier  publié  par  la  Société  havraise 
d'Études  diverses. 

C'est  encore  une  société  nouvelle  et  pleine  d'ardeur  qui 
nous  adresse  cette  brochure.  Ce  qu'elle  livre  jusqu'à  pré- 
sent au  public  est  peu  volumineux ,  et  ne  contient  que  le 
rapport  général,  plus  ou  moins  développé ,  de  son  secrétaire- 
général;  mais  il  est  à  croire,  dit  le  rapporteur,  qu'une 
grande  et  prochaine  extension  sera  donnée  à  ces  publications, 
par  l'insertion,  dans  le  cahier,  de  quelques-uns  des  mémoires 
originaux  communiqués  à  la  société. 

Celle-ci,  presqu'à  son  début,  semble  pleine  de  zèle  et 
d'avenii*;  or,  c'est  afin  que  rien  ne  vienne  mettre  obstacle  à 
ses  développements  y  que  le  rapporteur  pose  avec  franchise 
les  bornes  dans  lesquelles  doit  se  renfermer  la  critique,  quand 
elle  veut  être  utile ,  et  il  énonce  que  ,  pour  cela  ,  elle  doit 
être  juste ,  modérée ,  parfois  même  bienveillante  ;  car  ce  sont 
les  égards  que  ious  les  hommes  de  science  ou  d'art  se  doivent 
les  uns  aux  autres ,  et  qui  sont  un  devoir  encore  plus  rigou- 
reux entre  confrères  de  la  même  Académie,  qui  soutiennent 
l'émulation  ,  et  conservent  entre  les  hommes  faits  pour 
s'entr'aider  ,  en  s'éclairant  réciproquement,  cette  harmonie 
et  celte  aménité  de  rapports  qui  peuvent  seules,  en  les 
rendant  durables ,  faire  respecter  et  par  suite  prospérer  les 
associations  scientifiques. 

En  joignant  à  la  liste  des  rapports  des  sciences  que  je 
viens  d'énumérer ,  les  travaux  que  j'ai  mentionnés  dans  mon 
rapport  général  ;  en  comptant  ensuite  ceux  qui  appartiennent 
aux  lettres  et  aux  arts ,  et  qui  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  de 
la  classe  des  sciences,   il  est  facile  de  se  convaincre  que 
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rAcadémic  a  vu  ses  trente-deux  séaiic<es  annuelles  bien  rem- 
plies. La  liste  nombreuse  que  Ton  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume ,  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui  lui  ont 
été  adressés  et  qui  sont  renvoyés  à  divers  rapporteurs  , 
prouvera  que ,  pendant  l'exercice  prochain ,  elle  ne  sera 
pas  moins  activement  occupée. 
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DOITT    L'AGADiMIE    A    DÉLIBÉRÉ     l'iMPRESSIOIT     EN 
EITTIER    DATTS    SES    ACTES. 


NOTES  STATISTIQUES 

DE  POLICE  MÉDICALE,  D'HYGIÈNE  ET  DE  MÉDEQNE 
LÉGALE  y 

Par  M.  AVENEL,  IX-M., 

«•UIS  A  L*ACAD<Hn  BBS   SCUJfCBS  ,  BBU.B8-I.BTTEBS  ET   ABT8  DB  BOmBH  , 

9an9  Bù  Btantt  hu  9  Mate  1838. 


MBSSifin&s , 

L'une  des  branches  de  l'économie  sociale  qui,  dans  ces  der- 
mers  temps,  ont  été  le  plus  cultivées,  est  la  Statistique.  Elle 
est  destinée  en  effet,  par  l'importance  de  ses  résultats,  à  rendre 
d'immenses  services  à  la  population.  Satisfaisante  pour  l'es- 
prit, elle  ne  peut  se  prêter  aux  systèmes ,  n'emprunte  sa 
force  ni  à  l'imagination,  ni  à  l'éloquence  ;  enfin,  dans  un  siècle 
positif  comme  le  nôtre ,  elle  est  l'expression  mathématique 
de  notre  société  :  commerce,  industrie ,  finances ,  politique  , 
tout  a  plié  devant  elle.  La  médecine,  quelquefois  si  conjectu- 
rale, ne  pouvait  long-temps  échapper  à  son  investigation; 
cette  application  nouvelle  de  la  statistique,  qui,  suivant  nous, 
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est  appelée  à  donner  à  Fart  de  guérir  de  nouvelles  lumières , 
nous  permettra  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  telles  ou  telles 
méthodes  de  traitement;  mais  c'est  principalement  dans  les 
rapports  de  la  médecine  avec  la  législation  y  la  jurisprudence, 
l'hygiène  publique  et  la  police  administrative ,  qu'elle  doit 
jouer  un  rôle  important,  qu'elle  peut  fournir  d'excellents 
préceptes ,  des  révélations  à  la  fois  curieuses  et  instructives, 
et  prescrire  des  mesures  favorables  dans  l'intérêt  général. 

Il  est  bien  difficile  à  un  seul  homme  de  réunir  une  somme 
de  matériaux  suffisants  pour  un  pareil  édifice  ;  mais ,  dans 
l'impuissance  d'accomplir  seul  une  tâche  aussi  laborieuse ,  il 
faut  que  chacun  communique  à  la  masse  le  fruit  de  ses  obser- 
vations, et  non  de  ses  croyances.  A  l'aide  de  ce  travail 
individuel  accompli  consciencieusement,  un  jour  viendra  où, 
réunissant  les  matériaux  épars ,  il  deviendra  facile  de  cons- 
truire. 

C'est  pour  donner  cette  impulsion -que  je  viens  aujourd'hui. 
Messieurs,  vous  soumettre  le  résultat  de  six  années  complètes 
d'observations  recueillies  avec  soin.  Maintes  fois  appelé  à 
éclairer  l'autorité  sur  des  décès  dont  la  cause  était  aussi 
subite  qu'inconnue ,  sur  des  accidents  imprévus  suivis  de 
mort ,  sur  la  nature  de  blessures  plus  ou  moins  graves  y  que 
dans  l'intérêt  de  la  vindicte  publique  on  se  trouvait  dans 
roj^tigatjoi^.  de  constater ,  sur  des  causes  d'asphyxies  de  toute 
espèce  qui  vii^pnent  chaque  année  grossir  nos  tableaux  de 
mprtalité,  sujt:  ré.t.at  niental  d'une  foule  d'individus  dont  on 
réc.lîWîï,e  la  séquestration  dans  des  établissements  spéciaux 
opéés  au  profit  des  aliénés,  sur  des  suicides  dont  il  est  im- 
partant  de  connaître  l'existence ,  enfin  sur  des  crimes  ou 
délits. où  les  lumières,  de  la  médecine  étaient  indispensables 
au:x tribunaux,,  e.tc,^  j'ai.  cru. qvi'il  était  de  mon  devoir  de  tirer 
parti,  de  ,raa  position  exceptionnelle ,  pour  ne  pas  laisser 
vouer  à  l'oubli  djes  matériaux  précieux  dont  la  science  et 
rhumani{:é  avaient  droit  de  me  demander  compte. 
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Ces  notes ,  Messieurs ,  ne  sont  malheureusement  pas  la 
somme  exacte  des  rapports  réclamés  par  la  police  de  la  ville 
entière  ;  mais  elles  vous  offriront  des  données  approxima* 
tives,  puisqu*à  elles  seules  elles  comprennent  les  cinq  hui- 
tièmes des  sections  de  commissaires  de  police  de  Rouen. 
Elles  commencent  au  i'*''  janvier  1 8 3a  et  se  terminent  au  3i 
décembre  18^7  ;  bien  qu'elles  puissent  paraître  en  trop  petit 
nombre ,  elles  ne  forment  pas  moins  un  résumé  exact  de  plus 
de  5 00  observations. 

J*ai  éprouvé,  dans  ce  travail,  des  difficultés  de  classement 
que  vous  allez  de  suite  comprendre  :  quelques  observations 
de  suicides ,  par  exemple ,  avaient  un  rapport  direct  avec 
l'aliénation  mentale.  Je  me  suis  borné  alors  à  indiquer,  au 
ehiffre  total  de  la  folie ,  le  nombre  de  suicides  reconnaissant 
cette  cause,  me  réservant,  au  chapitre  des  suicides,  à  donner 
les  renseignements  nécessaires  à  leur  intelligence.  lien  a  été 
de  même  des  suicides  pat*  suspehsion,  qui  devaient  naturelle- 
ment trouver  leur  place  à  l'article  asphyxie. 

Chaque  chapitre  en  particulier  me  fournira  Toccasion  d'é- 
tudier les  données  statistiques  par  raf^rt  à  Tâge  ,  au  sexe , 
à  la  constitution  médicale ,  aux  saisons ,  aux  années  ,  aiix 
quartiers  ;  je  noterai  avec  soin  les  causes  avérées  ou  probables, 
ou  confirmées  par  l'autopsie,  quand  il  s'agira  des  décès.  Enfin, 
Messieurs,  je  terminerai  par  des  considérations  générales  ayant 
pour  but  de  rechercher  les  causes  de  certains  accidents ,  les 
moyens  de  les  prévenir,  et  de  diminuer,  s'il  est  possible  ,  U 
chiffre  de  la  mortalité. 

Chapitre  !•'. 

Morts  subîtes, — Apoplexies. 

Le  nombre  des  décès  sur  la  voie  publique  ou  à  domicile , 
mais  auxquels  aucun  traitement  n  a  été  opposé,  à  cause  de 
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la  rapidité  de  la  mort  ou  de  réloignement  de  toute  espèce  de 
secours ,  s'élève  à  Sg,  savoir:  en  i83a ,  17  ;  en  i833  ,  la  ;  en 
i834 ,  9;  en  i835,  8;  en  i836  ,  4;  en  1837  y  9.  —  Sur 
ce  nombre  on  compte  36  hommes  et  23  femmes.  La  condition 
n'a  été  notée  que  pour  les  femmes,  savoir:  18  mariées,  S 
filles  et  a  veuves,  attendu  que,  pour  les  hommes  trouvés  sur 
la  voie  publique ,  les  renseignements  ont  été  incomplets,  ou 
ne  sont  pas  parvenus  en  temps  utile,  que  souvent  même 
l'identité  des  individus  visités  n'a  pas  été  bien  constatée. 

Comme  on  doit  le  présumer,  les  sections  les  plus  populeuses 
ont  fourni  le  plus  de  décès  de  ce  genre;  ainsi  la  i'^  section, 
comprenant  le  quartier  Martainville  ,  qui ,  à  cette  époque  , 
s'étendait  jusqu'au  val  d'Eauplet,  en  compte  ai;  la  7*,  formée 
par  le  Vieux-Marché  jusqu'à  la  barrière  du  Havre ,  i  a  ;  les 
a*  et  6',  chacune  8;  les  4'  ^t  ^^9  chacune  5.  Vous  vous 
étonnerez  peut- être  de  me  voir  indiquer  6  sections  au  lieu 
de  5  :  cette  circonstance  tient  à  une  mutation  du  commissaire 
de  la  a*  section  ,  chargé  depuis  i833  de  diriger  la  7^. 

Les  causes  déterminantes  ou  occasionnelles  des  décès»  sont 
rangées,  suivant  leur  degré  d'importance  numérique ,  dans 
l'ordre  ci-après  :  Habitude  d'ivresse  ou  excès  alcooliques 
ayant  occasionné  la  mort ,  aa;  —  pléthore  ou  hypérémie  cé- 
rébrale, 17; —  abaissement  de  la  température,  10;  — 
maladie  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  4;  —  âge  avancé, 
3  ;  — ^  ramollissement  cérébral ,  i  ;  — -  ossification  des  artères 
du  cerveau,  i;  —  par  suite  d'épilepsie,  i. 

Quant  aux  âges ,  je  n'ai  rencontré  aucun  décès  .par  apo- 
plexie avant  ao  ans  ;  mais  j'en  ai  observé  : 


2 

de 

ao  à  3o. 

4 

de 

3o  à  40. 

ai 

de 

40  à  5o. 

16 

de 

5o  à  .60. 

14 

de 

60  à  70. 

a 

de 

70  à  80. 
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Les  mois ,  par  ordre  d'influence  ,  se  présentent  ainsi  : 
décembre ,  janvier ,  dans  la  même  proportion  ;  mars ,  mai  et 
novembre ,  sur  la  même  ligne  ;  juin  et  juillet ,  avril ,  février , 
août  et  octobre;  enfin  septembre. 

Classés  par  saisons ,  les  décès  sont  de  19  en  hiver ,  17  en 
automne ,  i  S  au  printemps  ,  8  en  été. 

Remarquez  bien ,  Messieurs  >  que  ce  résultat  ne  vous  in- 
dique pas  la  moyenne  proportionnelle  des  décès  apoplec- 
tiques pour  6  années  ;  je  parle  seulement  des  cas  exception- 
nels de  mort  subite ,  presque  tous  sur  la  voie  publique , 
chiffre  assez  considérable  comme  vous  pouvez  en  juger.  Du 
reste  il  m'est  impossible ,  je  le  répète ,  d'indiquer  la  moyenne 
par  année ,  attendu  que  je  n'ai  été  à  même  d'observer  que  les 
cinq  huitièmes  de  la  population  de  la  ville ,  et  que  ce  chiffre 
approximatif  pourrait  être  fort  inexact. 

Les  seules  conséquences  que  je  sois  autorisé  à  tirer  de  ce 
tableau  y  sont  dpnc  que,  de  idSa  à  i836  inclusivement ,  le 
décroissement  des  décès  par  apoplexie ,  a  été  on  ne  peut 
plus  remarquable ,  puisque ,  de  la  première  à  la  dernière  de 


sur  les  vaisseaux  ; 

Que  les  attributs  donnés  par  les  auteurs  au  tempérament 
dit  apoplectique^  ont  moins  d'influence  qu'on  ne  le  croit 
gé^éraliement  sur  cette  terminaison  de  la  vie, attendu  que  je. 
n'ai  pu  l'o'bserver  que  dans  la  onzième  partie  des  cas  ; 

Que  l'époque  dç  la  vie  la  plus  favorable  à  la  production 
de  l'apoplexie ,  est  l'âge  de  40  à  5o  ans  %  puis  de  5o  à  60  , 
enfin  de  60  à  70  ^  qu'avant  et  après  ce  sont  des  accidents  fort 
rares  -, 
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Que,  de  toutes  les  saisonsrde  Tannée ,  Tbiver  est  celle  qui 
dispose  le  plus ,  et  Tété  le  moins  au  développement  des 
hémorragies  cérébrales  ;  qu'^après  Thiver  ^  Tautonme  et  le 
printemps  sont  les  plus  propres  à  remplir  les  tableaux  nécro- 
logiques. 

Quant  au  décroissement  si  remarquable  obserTé  pendant 
cinq  années  consécutives ,  je  ne  puis  raisonnablement  Tat- 
tribuer  qu'au  travail  qui  a  rendu  les  excès  moins  faciles ,  la 
misère  moins  grande  qu'en  i83a  ;  et,  ce  qui  me  £ait^joul|or 
quelque  confiance  à  cette  supposition ,  c'est  que  l'élévation 
du  chiffre  de  1837  ,  coïncide  avec  une  crise  commerciale  qui 
avait  diminué  d'une  manière  notable  les  travaux.  Je  livre  du 
reste ,  Messieurs ,  ce  fait  à  votre  appréciation ,  sans  lui  ac- 
corder plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite. 

C'est  en  considérant ,  Messieurs  ,  les  effets  désastreux  de 
l'ivresse,  qu'on  se  prend  à  r^retter,  pour  notre  pays,  la  pri- 
vation des  sociétés  de  ténïpérance.  Nous  verrons  ^  dans  le 
cours  de  cet  exposé ,  que  ce  n'est  pas  le  seul  rapport  sous 
lequel  le  besoin  s'en  fasse  vivement  sentir.  Leur  établissétnént 
a  si  bien  démontré  les  avantages  qu'on  peut  en  tirer,  que 
nous  formons  des  vœux  sincères  pour  les  voir  bientôt 
importer  chez  nous. 

Dans  la  plupart  des  autopsies  pratiquées  pour  constater 
la  cause  réelle  de  la  mort,  au  milieu  des  lésions  noittbrensièiâ 
qui  se  sont  présentées  à  mon  observation ,  j*ai  '  pt  liotfet* 
comme  presque  constante '1 '(existence  d'épanchements  sanguins 
considérables  entre  la  voûte  du  crâne  et  les  méningée ,  soà^ 
vent  une  ouverture  accidentelle  d'un  où  de  plusieurs  Sinus, 
quelquefois  avec  altération  prédiable  de  la  substance  Céré- 
brale,' plus  souvent  sans  lésion  apprééîable  de  cetorgante; 
dans  quelques  cas ,  l'hypertrophie  du  cœùh  Une  seule  fois 
j'ai  constaté  un  ramollissement  du'  lobe  antérieur  de  l'hémi- 
sphère gauche  ;  une  fois  une  ossification  dès  artères»  de  la 
surface  extérieure  de  Tencéphialc;  une  fois  etifihj  uhecôucn'e 
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purulente  entre  Tarachnoïde  et  la  pte->-inère  f  accompagnée 
d'adhérences  anciennes  de  cette  membrane  avec  la  substance 
grise ,  et  d'autant  plus  intime  qu'elles  se  rappifodiaient  de  la 
faux  du  cerveau;  dans  un  certain  nombre,  un épanchement 
séreux  dans  les  ventricules;  enûn>  dans  tous  les  cas  où  l'apo- 
plexie était  survenue  à  la  suite  de  l'ivresse ,  des  désordres 
pathologiques  plus  ou  moins  profonds  de  l'estomac  et  du 
tube  intestinal. 

§1- 

Pour  continuer  le  tableau  des  morts  subites ,  j'indiquerai 
33  nouveaux  décès  reconnaissant  une  cause  étrangère  à 
l'apoplexie. 

Vous  verrez  déjà ,  Messieurs ,  dans  ce  nombre,  une  diffé- 
rence qui  justifie  la  distinction  que  j'établis  :  c'est  celle  qui 
résulte  des  sexes;  en  effet,  la  proportion  des  femmes  compa- 
rée à  celle  des  hommes ,  est  d«  igà  i4* 

J'en  signalerai  une  autre  non  moins  sensible  par  rapport 
à  l'âge ,  dont  le  tableau  suivant  va  vous  fournir  la  preuve. 

De     10  à  20  ans, on  en  trouve  i. 
7  de     20  à  3o. 

9  de     3o  à  ^o. 

lo         de     4o  à  5o.  •      - 

3         de     5o  à  6o. 
3  .      de     6o  à  70. 

Parmi  les  causes  réelles  ,  je  noterai  : 

Anévrismes  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux 21. 

Choléra 4* 

Phtisie  pulmonaire • 4- 

Épanchements  thorachiques •  • 3. 

ÉÎ>anchement  dànsfa^dèmen,  par  suite  de  phlegroasie* 

intestinale  .•..;.... ...*.•»•  i . 
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Comme  cause  déterminante  la  plus  commune,  le  froid. 
Les  i^* ,  a*,  4*,  6«  et  7e  divisions  ont  fourni  ces  décès: 
leur  ordre  indique  leur  influence  relative. 

6     décès  ont  été  observés  en     i832. 
i4     en i833. 

3  en.. i834- 

2     en i835. 

4  en i836. 

4     en.... 1837. 

Les  mois  comparés  entr*eux  ont  offert  peu  de  différence  ; 
mais  l'hiver  a  constamment  été  supérieur  en  nombre  aux  autres 
saisons,  dans  une  proportion  de  plus  de  moitié,  c'est-à-dire 
de  23  à  zo. 

Cette  observation  importante  dans  le  paragraphe  qui  nous 
occupe ,  prouve  combien  est  fâcheuse  l'influence  du  froid  sur 
les  maladies  de  poitrine,  et  principalement  sur  celles  du  cœur 
et  des  gros  vaisseaux  en  si  grand  nombre  dans  cette  catégorie. 

Si  maintenant  je  tente  d'expliquer  pourquoi,  parmi  les  décès 
de  cause  interne ,  les  apoplexies  et  les  maladies  de  poitrine 
offrent  une  différence  remarquable  relativement  aux  sexes 
et  aux  âges  ,  j'en  trouverai  l'explication  dans  la  chétive  orga- 
nisation féminine  ,  des  quartiers  où  les  excès  de  toute  espèce, 
oà  les  causes  morales  de  toute  nature  ont  ruiné  prématuré- 
ment la  constitution  physique  des  individus  qui  succombent 
à  l'excès  de  travail ,  à  la  misère ,  à  la  débauche  et  aux  mau- 
vais traitements.  Pour  qui  connaît  comme  moi  les  habitudes 
de  cette  classe,  la  preuve  de  ce  fait  est  dès  long-temps  acquise. 

§  II. 

Marti  accidenteUeê. 

Le  dénombrement  des  morts  subite  par  cause  interne,  qui 
s'élève  déjà  à  9a ,  doit  s'accroître  encore  de  celles  par  cause 
externe  ou  accidentelle,  au  nombre  de  40. 
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Ici  la  proportion  n'est  plus  en  rapport  avec  les  données 
précédentes  :  on  y  remarque  3i  hommes  et  9  femmes  , 
différence  qui  s'explique  par  l'état  sédentaire  de  ces  der- 
nières et  la  nature  de  leurs  occupations  ,  qui  ne  les  expose 
pas  aux  mêmes  dangers. 

Les  causes  déterminantes  peuvent  être  ainsi  réparties  : 
2  à  des  éboulements  de  corps  durs  et  pesants , 

1^  à  des  chutes  sous  des  roues  de  voitures, 
4  à  des  incendies  généraux  ou  partiels  , 

19  a  des  chutes  d'un  lieu  plus  ou  moins  élevé , 
I  à  l'usage  de  la  médecine  Le  Roy , 
I  à  l'écrasement  par  une  roue  de  moulin , 
1  enfant  y  à  la  voracité  d'un  chat. 

Les  ^nres  de  mort  ont  été  les  suivants  : 

II  par  écrasement.  '      ' 

4  par  suite  de  brûlures  très  étendues. 
16  par  fractures  comminutives. 

I  par  déchirure  de  l'artère  carotide. 

4  par  suite  de  fractures  de  la  base  du  crâne. 

I  par  carbonisation. 

a  par  rupture  de  la  moelle  épinière  cervicale. 

X  par  une  perforation  de  Testomac. 

En  examinant  l'influence  du  quartier ,  je  retrouve  en  tête  le 
premier  arrondissement,  qui,  par  son  étendue,  l'agglomération 
de  ses  habitants ,  l'étroitesse  et  l'encombrement  de  ses  rues, 
offre  la  majeure  partie  des  accidents. 

J'en  ai  observé  ,  5  en  1 83a. 
3  en  i833. 

8  en  i834. 
10  en  i835. 

5  en  i836. 

9  en  1837. 
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Enliiver  .......  la. 

Au  printemps.   .  ...  12. 

En  été 10. 

En  automne &, 

L'influence  des  saisons  est  donc  heancoop  moins  marquée 
que  dans  les  chapitres  précédents  :  la  multiplicité  des  travaux 
a  seule  une  influence  notable  sur  la  production  des  accidents. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que ,  malgré  la  surveillance  de  la 
police ,  un  grand  nombre  d'accidents  ne  peut  être  prévenu  ; 
qu'ils  tiennent  presque  toujours  à  l'imprévoyance  de  ceux  qui 
en  deviennent  victimes  ;  que  les  recommandations  les  plus 
bienveillantes  ou  les  plus  sévères  sont  impuissantes  à  rendre 
le  peuple  prudent,  même  quand  il  s'agit  de  la  conservation  de 
son  existence. 

Les  accidents  produits  par  la  circulation  des  voitijures  sont 
seuls  du  domaine  d'une  bonne  police  ;  mais  le  petit  nombre 
d'agents  auxquels  .e»k  t^QO&ée  ,  dans  notre  ville ,  la  sûreté  de 
la  voie  publique  ,  rend  leur  suirvieillance  insulBsante  pour 
réprimer  ou  signaler.lejs  coi^trakyenljians  aux  règlements  muni- 
cipaux ,  surtout  qualid  cas  conteavonlions  joiMî  Uibu  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois.  Espérons  que  la  nottV'elle, organisation 
que  vient  de^si^rc  Fadmimstra>tto%  sou£(.o$  rftpppft^  appor- 
tera une  diminution  seasibb  dab&.  les  réndtald'  que  je  me 
propose  4e  vpus  .présenter  plus.  tard. 

A  ces  causes  occasionnelles  de  mort ,  vient  se  joindre , 
pendant  l'hiver^  la  congélation  des  ruisseaux^  qui  fait  chasser 
l'une  sur  l'autre  les  roues  des  voitures^  et  expose  les  passants 
aux  dangers  continuels  d'un  écrasement.  C'est  au  public  à  se 
tenir  en  garde  contre  des  accidents  bien  faciles  à  prévenir, 
pour  peu  qu'on  veuille  y  mettre  quelque  attention  ;  cette 
observation  est  si  vraie,  qu'au  nombre  des  décès  de  ce  genre 
que  j'ai  été  appelé  à  constater,  un  seul  a  été  observé  sur  une 
personne  aisée. 
En  résumant  les  faits  exposés   dans  ce  chapitre,   nous 
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voyons  que  le  total  des  morts  subites ,  par  cause  interne  ou 
extexne,  s'est  élevé,  dans  un  espace  de  6  ans,  à  i3^* 

Chapitre  II. 
Blessures, 
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l'auteur  des  blessures ,  et  dont  rationnellement  il  ne  peut 
porter  la  peine  ;  telles  sont  Timprudence  du  blessé  y  sa  mau- 
vaise constitution ,  ses  prédispositions  maladives  ,  Timpéritie 
du  chirurgien,  certaines  conditions  de  température  ou  de 
saisons,  etc.,  et  qui  n'emportent  pas  moins,  pour  Taccusé, 
la  peine  infamante. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  réflexions ,  Messieurs ,  sans  vous 
entretenir  de  la  singulière  interprétation  donnée  par  quelques 
légistes  sur  l'incapacité  de  travail  admise  par  la  loi.  Selon  eux, 
elle  n'existe  (  et  c'est  évidemment  torturer  la  pensée  du  lé- 
gislateur) que  lorsqu'elle  prive  le  blessé  de  l'usage  habituel 
du  membre  qui  lui  est  le  plus  utile  dans  l'exercice  de  sa 
profession.  Ainsi ,  un  manouvrier  privé  de  l'usage  d'un 
membre  et  inhabile  à  s'en  servir,  est,  pour  eux,  protégé  par 
la  loi ,  tandis  qu'un  peintre ,  un  commis  ou  tout  individu  chez 
lequel  l'emploi  du  membre  supérieur  est  indispensable  ,  ne 
jouira  pas  du  bénéfice  de  l'application  légale,  si  le  hasard  veut 
que  les  membres  inférieurs  soient  seuls  le  siège  des  blessures, 
attendu,  disent  certains  avocats,  que  les  blessés  peuvent  tra- 
vailler assis  et  n'interrompre  en  aucune  manière  leurs  occu- 
pations habituelles.  Mais  encore  faut-il  qu'ils  jouissent  du 
libre  exercice  de  leurs  jambes  pour  se  rendre  à  leurs  travaux  î 
Enfin  y  Messieurs ,  pour  combler  la  mesure  de  cette  absurde 
violation  du  principe  qui  garantit  la  sûreté  individuelle,  j^ai 
vu  des  blessures  reçues  par  des  gens  aisés ,  contre  lesquels 
certains  défenseurs  soutenaient  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'ac- 
corder de  dommages-intérêts,  par  ce  seul  motif  qu'étant 
riches ,  et  ne  se  livrant  habituellement  à  aucune  espèce  de 
travail ,  l'incapacité  légale  ne  pouvait  les  concerner.  Je  livre 
à  vos  réflexions  ces  sophismes  pour  en  faire  justice ,  bien 
convaincu  qu'il  ne  peut  exister  aucun  tribunal  capable  de  les 
accueillir. 

De  iB32  à   1837,  le  total  des  blessures  ayant  exigé  la 
rédaction  d'un  rapport ,  est  de  i23  ,  savoir:  io3  occasionnées 
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volontairement  dans  des  rixes,  lo  accidentelles  ou  par 
imprudence,  lo  autres,  eiiiin,  par  suite  de  rébellion  contre 
la  force  armée. 

Le  nombre  des  hommes  est  de  87  ,  et  celui  des  femmes  de 
36,  chiffre  considérable  eu  égard  aux  habitudes,  à  la  faiblesse 
physique  de  ces  dernières  ;  mais  il  ne  faut  pas  omettre  que 
ce  tableau  est  composé  d'individus  appartenant  à  la  classe 
ouvrière,  et  que,  dans  celle  qui  lui  est  supérieure  par  l'édu- 
cation ,  la  constatation  des  sévices  est  un  phénomène  qu'on 
dissimule  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  professions  ne  semblent  pas  avoir  une  importance 
notable  sur  le  total  des  blessures  ;  toutefois  ,  celles  dont  le 
chiffre  est  leplus  élevé,  sont,  pour  les  hommes ,  les  suivantes  : 
ouvriers  du  port ,  tisserands ,  charcutiers ,  marins ,  bouchers, 
sergents  de  ville;  et ,  pour  les  femmes ,  celles  de  filles  pu- 
bliques ,  de  couturières  (  nom  que  prennent  d'ordinaire  les 
prostituées  pour  dissimuler  leur  infamie.  ) 

La  nature  des  lésions  le  plus  fréquemment  observées  est 
dans  l'ordre  suivant  :  l'ecchymose  plus  ou  moins  répétée  sur 
le  même  individu ,  les  fractures  des  membres ,  des  côtes ,  du 
col  du  fémur ,  les  plaies  pénétrantes  des  cavités ,  les  plaies 
de  tête  par  instruments  tranchants,  piquants  ou  contondants , 
les  morsures  d'animaux ,  la  lésion  des  organes  sexuels ,  les 
plaies  par  arrachement,  etc. 

Les  causes  qui  les  déterminent  le  plus  ordinairement  sont 
les  contusions  par  suite  de  coups  de  poings,  de  pieds,  de 
bâton ,  de  sabot ,  de  marteau ,  de  fouet  ou  tout  autre  corps 
^ur,puis  les  plaies  par  des  instruments  tranchants  et  piquants 
de  toute  espèce. 

La  cause  occasionnelle  la  plus  fréquente  est  l'ivresse  ;  elle 
produit  à  elle  seule  les  3/4  des  blessures. 

L'année  i83a  en  fournit 22. 

i833 i5. 

i834 33. 
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L'année  t835  en  fournit 23. 

i836 : 8. 

i837 aa. 

L'influence  des  mois  se  présente  ainsi  :  juin ,  février^  dé- 
cembre, janvier,  août,  mars,  juillet,  avril,  novembre, 
mai,  septembre  et  octobre.  Considérée  par  saisons,  je  trouve  : 
hiver  42,  printemps  35,  été  28,  automne  18. 

Il  est  facile  d'expliquer  la  recrudescence  des  blessures  avec 
certains  mois  ;  elle  coïncide  avec  des  fêtes  chômées  par  le 
peuple  ;  ainsi,  l'ivresse  ;  le  tapage  et  les  blessures  qui  en  ré- 
sultent, s'observent  au  moment  des  fêtes  champêtres,  du 
carnaval  où  la  licence  et  les  excès  sont  extrêmes ,  en  dé- 
cembre où  le  froid  rigoureux  est  combattu  par  l'abus  des 
alcooliques ,  en  janvier  où  les  étrennes  doivent  être  consom- 
mées avant  la  reprise  des  travaux,  etc.  On  devait  à  l'avance 
le  prévoir,  et  l'expérience  le  prouve  arithmétiquement.  Il  est 
inutile  de  dire  que  les  sections  les  plus  populeuses  sont  celles 
qui  en  offrent  le  plus  grand  nombre. 

Chapitre  III. 

Me  v<Mci  arrivé.  Messieurs,  à  l'un  des  points  les  plus  im- 
portants de  la  tâche  que  je  me  suis  tracée;  je  vais  vous 
entretenir  des  asphyxies,  c'est-à-dire  des  décès  ^causés  par  la 
submersion,  la  suspension,  les  gaz  non^-respirables  tt  la  pri- 
vation d'air.  Comparé  au  précédent ,  ce  tableau ,  Messieurs , 
est  véritablëmeat  affligeant ,  car  il  s'éloigne  peu  du  total 
déjà  trop  considérable  des  Blessures  ;  il  Vélève  à  120.  Pour 
peu  qu'un  doute,  à  cet  égardy  s'élevât  dans  vos  esprits,  je  me 
ferais  \xn  devoir  de  vous  soumettre  tous  les  renseignements 
désirables. 
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J'ai  apporté  y  dans  cette  recherche  y  la  phis  minutieuse 
attention ,  et  voici  le  résultat  qu'elle  m'a  donné. 

Asphyxie  par  submersion loo. 

—  par  suspension i6. 

—  parlàvapeur  du  charbon     a. 

—  par  défaut  d*air i . 

—  par  méphytisme. .  • .  .  i . 

Total.     lao. 

J'ai  noté  avec  soin  les  causes  de  ces  diverses  espèces  >  et 
voici  les  renseignements  que  je  me  suis  procurésv 
Sur  loo  a^hijrxie»  par  submersion , 

4d  ont  eu  lieu  accidentellement,  soit  en  se  baignant^  soit 
en  lavant  à  la  rivière ,  soit  en  travaillant  au  débarquement 
des  marchandises ,  soit  en  traversant  Fespace  qui  les  séparait 
des  nafvires.sur.  des  planches  trop  mobiles,  étroites  ou 
glissantes ,  soit  à  bord  des  navires  ou  des  embarcations  mal 
<lirigées ,  soit  dans  un  état  d'ivresse  ; 

36  sont  restées  tout*à-£ait  inconnues  ou  trop  conjectu- 
rales pour  ctre  admises  ; 

7  volontairement  par  misère  ; 

1  par  des  chagrins:' domestiques  ; 

2  par  aUénation  mentale  ; 

I  par  suite  d'une  grossesse  dont  la  publicité  devait  la 
déshonorer  ; 

I  par  désespoir  de  ne  pouvoir  guérir  d'une  maladie 
chronique  ; 

1  par  des  revers  de  fortune  ; 

3  par  infanticide. 

Sur  i6  asphyxies  par  suspension  y 

7  reconnaissent  pour  cause  l'aliénation  mentale  y 

3  l'hypocondrie  ;- 

a  des  chagrins  domestiques  ; 

2  undégoAt  de  la  vie,  par  suite  de  maladies  chroniques; 
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I  par  ivresse. 

I  seule  est  restée  absolument  inconnue. 
Sur  a  asphyxies  par  la  vapeur  du  charbon , 

I  avait  été  provoquée  par  l'abandon  d'une  personne  aimée; 
I  autre,  par  la  crainte  de  poursuites  judiciaires. 
Une  asphyxie  par    méphytîsme  était  due  au  dégagement 
abondant  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  vidange  d'une  fosse 
d'aisance. 

Enfin  l'asphyxie  par  défaut  d'air  avait  été  produite  par  la 
compression  involontaire  du  corps  d'une  mère  endormie  sur 
son  nourrisson. 

Sur  I20  asphyxiés,  se  trouvent  96  hommes,  17  femmes 
et  7  enfants. 

La  condition  sociale  était  ainsi  répartie  :  mariés  38  , 
veufs  ou  célibataires  4  3  ,  sans  renseignements  Bg. 

Pour  la  submersion ,  j'ai  trouvé  90  hommes  et  enfants  ,  et 
10  femmes. 
Pour  la  suspension ,  1 1  hommes  et  5  femmes. 
Pour  l'asphyxie  par  le  charbon  ,  a  femmes. 
Par  le  méphytisme ,  i  homme. 
Par  défaut  d'air ,  i  enfant. 
La  comparaison  des  âges  donne,  delà  naissance  à  i  o  ans     3. 

Dé  10  à  ao 6. 

De  ao  à  3o x4* 

De  3o  à  40 4«« 

De  40  à  5o 38. 

De  5o  à  60 i3. 

De  60  à  70 3. 

De  70  à  80 I. 

9     ont  été  oMistatées  en     i83a. 

37     en x833. 

i3     en 1834. 


20     en i835. 

a3     en i836. 

18     en 1837. 
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L'imporiànce  des  mois  se  présente  dans  l'ordre  suivant  : 
Juillet ,  juin ,  décembre,  août,  janvier  et  mars  sur  la  même 
kgne  ;  septembre ,  avril  et  mai  dans  la  même  proportion  ; 
février ,  novembre  et  octobre. 

Les  saisons  se  classent  ainsi  : 

Été 4ï. 

Printemps 3ii. 

Hiver a5. 

Automne 22. 

Une  observation  importante  doit  avoir  lieu  pour  les 
quartiers  qui  ne  suivent  pas  la  marche  ordinaire  :  ce  sont, 
dans  ce  cas,  les  plus  voisins  du  port  qui  sont  le  plus  chargés  ; 
ainsi,  le  7'  arrondissement,  s' étendant  de  la  cale  St>Éloi  à 
la  barrière  du  Havre ,  en  offre  58  pour  sa  part  :  après  lui 
viennent  les  i*'  et  6*.  Le  5*  et  le  4*>  où  les  travaux  sont 
moins  considérables ,  n'en  présentent  qu'une  proportion  très 
faible. 

En  étudiant  les  résultats  statistiques  de  l'asphyxie  par 
submersion,  vous  avez  pu  vous  convaincre ,  Messieurs  ,  que 
la  moitié  environ  est  la  conséquence  de  causes  accidentelles, 
et,  sur  36  restées  inconnues,  je  suis  fondé  à  croire  que  la 
même  proportion  au  moins  devait  exister,  car  l'absence  des 
signes  qui  caractérisent  la  mort  violente  et  de  motifs  connus 
de  suicide^  est  bien  faite  pour  déterminer  en  faveur  de  cette 
opinion. 

Or ,  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  causes ,  puisqu'il  est 
impossible  d'en  empêcher  complètemeut  la  reproduction ,  il 
faudrait ,  d'abord ,  non  pas  établir,  mais  faire  exécuter  avec 
sévérité  les  règlements  de  police  qui  prohibent  la  natation 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Je  suis  toutefois  forcé  de  recon- 
neutre  qu'il  est  impossible  de  prévenir  tous  les  accidents  de 
ce  genre  ^  attendu  que  quelques  cadavres  repéchés  dans  la 
Seine ,  sont  ramenés  dans  le  port  par  le  courant,  tandis  que 
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Ja  submersion  a  eu  lieu  en  dehors  des  barrières,  où. la  surveil- 
lance est  impraticable. 

2**  Il  faudrait  encore  contraindre  les  capitaines  de  navires 
à  établir  plus  solidement,  du  quai  à  leur  bord,  des  rampes 
aux  ponts  qu'ils  jettent ,  pour  prévenir  la  chute  des  matelots 
chargés  de  fardeaux  trop  pesants  ,  en  état  d'ivresse ,  ou  pris 
de  vertiges. 

3°  Ne  permettre  en  aucune  manière  la  conduite  des  ca- 
nots à  des  hommes  ou  enfants  inexpérimentés ,  à  moins 
d'avoir  à  bord  un  marinier  connu  par  son  habileté. 

4*  Établir  une  surveillance  exacte  dé  quelques  hommes 
de  poste  qui  pourraient  porter  un  secours  immédiat  aux  in- 
dividus tombés  à  l'eau  accidentellement  ou  dans  une  intention 
de  suicide. 

Datis  un  travail  particulier  soumis  à  M.  le  préfet  par  le 
conseil  de  salubrité,  en  i83;i,  nous  avons  prouvé,  le  doc- 
teur Pouchet  et  moi,  que,  depuis  8  années,  nous  ne  connais- 
sions pris  de  noyés  rappelés  à  la  vie  par  les  secours  de  l'art , 
dès  qwe  la  submersion  avait  dépaàké  quelques  minutes.  Ce 
fait  est  do'ùîbureux  à  avouer,  mais  îl  ii'eni  est  pas  moins  vrai, 
et  tient  à  des  circonstances  qu'il  serait  facile  de  faire  tourûcr 
à  l'avantage  des  asphyjfiés  par  submersion. 

Comparant  les  heureux  réstfltats  de  fadmînistratiott  des 
secours  publics  en  Angleterre ,  où,  depuis  35  âtts,  cinq  mille 
victimes  ont  été  arràchétesàla  mort,  nons  avons  prouvé,  par 
l'autorité  de  l'exemple,  qu'il  existait  quelques  observations  de 
revivificatittns  de  tioyés  ap'êèk  8  heures  et  mëtoé  8  Kéifrès'  de 
submersion  ;  que,  pat»  cbnséqlîCttt,  loîtid'^tre  découragés  par 
de  nombreux  insttCcès,  lès  ht:)mmeà  de  rïrtdévitént  apporter 
^m  soin  ttonveau  et  totrt  particnlîei- à  fâdministràtion  Ken 
^Hgéedes  secotfrs.  Pônf  facflîter  rfexécntion  d*îine  mesure  si 
importante,  nous  exposions  à  M.  leftî'éfet',  dont  lei  Bieriveîï- 
lantes  itttentinnè  et  les  lumières' étaîeill:  favorables  â  notre 
projet,  les  moyens  nécessaires  pont  parvenir  à  lé  réaliser  ; 
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en  conséquence,  nous  rédigeâmes  une  instruction  plus  en 
harmonie  avec  les  connaissances  médicales  actuelles,  em- 
pruntée à  nos  voisins  d*outre-mer ,  et  dans  laquelle  nous 
livrions  à  la  publicité  les  procédés  à  l'aide  desquels  ils  avaient 
obtenu  de  si  merveilleuses  résurrections. 

Déjà ,  Messieurs,  un  renouvellement  complet  dans  le  ma- 
tériel et  la  direction  des  boites  si  improprement  appelées 
fumigatoires ,  a  rendu  les  secours  plus  faciles  ;  mais  leur 
inutilité  sera  complète  si,  comme  nous  l'avons  réclamé  pour 
notre  ville  f  on  n'ordonne  pas  deux  constructions  spéciales 
aux  extrémités  opposées  du  port,  où  se  rencontreraient 
tous  les  genres  de  secours  nécessaires  en  pareille  occurrence. 
L'exécution  de  ce  projet  a  jusqu'ici  rencontré  des  obstacles 
indépendants  de  l'administration  supérieure ,  et  ne  pourra 
être  réalisée  qu'au  moment  où  le  conseil  municipal,  approu-» 
vaut  nos  vues  philan tropiques,  aura  voté  les  fonds  conve^ 
naUes. 

S'il  D01»  était  permis ,  Messieurs ,  d'émettre  un  voeu  qui 
doit  exciter  la  sympathie  de  tous  les  admirateurs  du  dévoue- 
ment de  Louis  Brune,  nous  réclamerions,  comme  une  faveur, 
'  que  l'administration  l'instituât  chef  de  ce  service  de  sauvetage. 
Les  émc^uments  attachés  à  la  création  de  cette  place,  joints  à 
la  pension  qu'il  doit  à  la  muni&cence  du  conseil  municipal, 
asâureraient  l'existence  de  notre  héroïque  concitoyen,  en. 
même  temps  qu'ils  donnersdent  des  gi^nties  assurées  à  la 
nouvelle  institution*  Placée  sous  la  sauve-garde  de  Brune,  la 
sûreté  du  rivage  ne  laisserait  rien  à  désirer* 

Enfia,  profitsmt  de  rétablissement  de  ces  maison^  de  se- 
cours, BOUS  épierons  en6(>re  que,  conformément  au  désir  que 
nous  avons  eu  l'occasion  d'exprimer  si  souvent,  on  pourrait, 
sans  augmenter  la  dépense,  ériger,  à  l'extrémité  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  constructions,  une  morgue  véritable,  et  non  un 
simulacre  de  morgue  comme  celui  qui  existe,  aussi  insuffi- 
sant que  peu  convenable  à  sa  destination. 
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L.1  fréquence  des  asphyxies  par  submersion  dans  notre 
ville ,  rend  ,  Messieurs  ,  la  question  soulevée  par  le  conseil 
de  salubrité  aussi  grave  qu'importante,  et  les  résultats  qu'il 
me  sera  possible  de  vous  faire  connaître  plus  tard ,  me  per- 
mettront ,  je  l'espère ,  de  vous  indiquer  un  chiffre  moins 
élevé ,  dès  que  les  améliorations  proposées  auront  permis 
aux  médecins  chargés  de  la  direction  de  ce  service ,  de  lui 
donner  tous  les  développements  dont  il  est  susceptible. 
Rouen  n'aura  rien,  sous  ce  rapport,  à  envier  à  la  capitale,  dans 
laquelle  se  trouvent  réunis  les  moyens  de  secours  qu'offre  la 
métropole  de  la  civilisation. 

Il  me  reste  une  remarque  importante  à  faire  relativement 
à  l'âge ,  c'est  que ,  de  3o  à  5o  ans ,  on  observe  les  2/3  du 
nombre  total  des  noyés  ;  n'est-ce  pas  Tâge,  en  effet,  du  travail, 
de  la  force,  où  les  passions  ont  un  caractère  plus  positif, 
plus  déterminé?  mais  aussi  c'est  celui  où  les  pertes  sont  le 
plus  sensibles ,  le  plus  regrettables  ;  car ,  à  cette  époque , 
l'utilité  politique  de  l'homme  présente  pour  la  société  un 
haut  intérêt  ;  il  ne  donne  plus  des  espérances  pour  l'avenir-^ 
il  les  accomplit  pour  le  présent. 

L'année  i833,  remarquable  par  le  nombre  des  asphyxies 
par  submersion ,  correspond  à  une  élévation  peu  commune 
de  la  température ,  favorable  aux  accidents  provenant  de 
la  natation ,  lesquels  sont  toujours  en  raison  directe  de  l'état 
thérmométrique  de  l'atmosphère.  C'est  dans  l'été  et  pendant 
le  mois  de  juillet  que  j'en  ai  constaté  le  plus. 

Après  la  7c,  la  i^*  division  de  police,  étendue  du  Pont 
de  Pierre  au  val  d'Eauplet ,  c'est-à-dire  sur  une  longueur 
considérable  de  la  rive  droite  du  fleuve ,  présente  pour  sa 
part  un  tiers  des  décès  ;  la  difficulté  de  la  surveillance  étant 
toujours  en  rapport  avec  l'espace  sur  lequel  elle  doit 
s'exercer. 

En  résumé,  la  somme  des  asphyxies  par  submersion  est  à 
celle  des  décès  que  j'ai  constatés ,  comme  S  est  à  8  ^  même 
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un  peu  plus;  et  la  moyenne  proportionnelle,  de  20  par  année 
pour  les  cinq  huitièmes  de  la  ville  ,  proportion  bien  fâcheuse 
comparée  à  la  mortalité  en  général. 

Chapitre  IV. 
Aliénation  mentale. 

Durant  Fespace  de  temps  où  ces  observations  ont  été 
faites ,  j'ai  été  appelé  à  constater  Tétat  mental  de  7 1  indi- 
vidus seulement  ;  je  me  sers  à  dessein  de  cette  expression , 
car  ceux  quf  je  n'ai  pas  reconnus  aliénés  ou  assez  aliénés 
pour  être  mis  en  état  de  séquestration,  ne  figurent  pas  dans 
ce  tableau. 

Sur  71  on  compte  26  hommes  et  45  femmes,  dont  33 
mariés,  19  veufs,  17  célibataires  et  2  inconnus. 
Savoir  : 

i4  en 1882. 

8  en i833. 

6  en i834* 

9  en.  .  .  .  ' i835. 

9  en i836. 

a5  en 1837. 

L*ordre  dans  lequel  se  présentent  les  mois  est  le  suivant  : 
décembre,  juillet,  février,  mai,  août,  mars  et  juin,  avril 
«t  septembre ,  janvier,  octobre  et  novembre. 

Par  saisons  »  on  en  compte  :  ^ 

21 en  été. 

21 en  hiver. 

17  ....  • au  printemps. 

12 en  automne. 

L'influence  du  quartier  diffère  de  celle  observée  dans  les 
tableaux  précédents  :  ce  sont  les  7',  1",  6*  et  a»  divisions 
qui  en  ont  fourni  la  plus  grande  quantité. 
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Les  causes  de  l'aliénation  mentale  ont  été ,  depuis  long- 
temps ,  distinguées-  en  physiques  et  morales  y  bien  qat  les 
premières  soient  improprement  dénommées ,  car  elles  partie 
cipent  des  unes  et  des  autres;  c'est-à-dire  qu'une  cause 
physique  étant  le  point  de  départ,  réagit  sur  l'encéphale 
et  développe  l'affection  mentale  dans  des  conditions  données, 
ou  favorisées  par  des  prédispositions  individuelles  particu- 
lières. C'est  pourtant  la  seule  désignation  sous  laquelle  on 
puisse  les  indiquer.  Ainsi,  dans  les  recherches  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  présenter ,  j'ai  rencontré  l'étiologie  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Onanisme ^  i . 

Priapisme i. 

Nymphomanie 2. 

Hystérie 7. 

Habitude  d'ivresse- '14. 

Chagrins 3. 

Ambition    déçue i. 

Maladies  organiques  du  cerveau.  ...     ^. 

£{>ilepsie 4. 

Idiotisme  congénial 4. 

Conformation  vicieuse  du  crâne  ...  5. 

Exaltation  religieuse 4. 

Remords  d'un  vol  commis i . 

Lecture  de  romans i. 

Hypérémie   cérébrale 3. 

Misère T a. 

Revers  de  fortune a. 

Hypocondrie 2. 

Penchants  contrariés i. 

Démence  sénile i. 

Maliadies  chroniques 2. 

Suites  de  couches 2. 

Rechutes 4, 
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Ainsi ,  sur  7 1  aliénés,  ou  plutôt  9ur  67  ,  à  cause  de  4  re- 
chutes ,  j*ai  reconnu  seulement  1 5  causes  morales ,  sans 
avoir  pu  constater  deux  fois  l'hérédité  admise  comme  presque 
absolue  par  les  auteurs. 

Les  formes  sous  lesquelles  s*est  présentée  l'aliénation,  sont 
celles-ci  : 

Démence 27. 

Manie  ou  fureur 16. 

Monomanie  suicide 5. 

Idiotisme 4. 

Monomanie  incendiaire 4. 

Monomanie  religieuse 4* 

Monomanie  homicide 3. 

Monomanie  ambitieuse 2. 

Epilepsie a. 

Rechutes 4. 

Tous  ces  aliénés  ont  été  dirigés  sur  des  hôpitaux  spéciaux. 

Pour  compléter  ces  résultats,  je  devrais  peut-être  ajouter 
ici  le  total  des  aUénations  indiquées  aux  articles  asphyxies 
et  suicides;  mais,  comme  la  cause  de  ces  décès  m'a  été 
seulement  indiquée  par  des  renseignements ,  qu'il  m'a  été  par 
conséquent  impossible  de  les  soumettre  à  une  vérification ,  je 
n'ai  pas  cru  nécessaire  d'augmenter  inutilement  T  étendue  de 
ce  tableau. 

Vous  avez  pu  remarquer ,  Messieurs ,  combien  est  consi- 
dérable la  quantité  des  femmes  aliénées ,  proportionnellement 
à  oelle  des  hommes.  C'est  une  observation  faite  depuis  long- 
temps parles  médecins  qui  se  livrent  exclusivement  à  l'étude 
de  cette  branche  importante  de  la  physiologie  pathologique. 
La  constitution  nerveuse  dont  elles  sont  douées  y  la  suscep- 
libiUté  souvent  extrême  qui  accompagne  le  flux  menstruel ,. 
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en  sont  les  motifs  principaux  ;  et  un  fait  assez  remarquable , 
c'est  qu'elles  sont  plus  fréquemment  atteintes  que  les  hommes 
de  manie  ou  folie  furieuse  :  la  vivacité  de  leurs  passions  ex- 
plique ce  phénomène. 

Quant  à  l'explication  que  nécessite  l'énorme  différence  des 
aliénations  constatées  en  1837  ,  avec  celle  des  années  précé- 
dentes ,  je  me  contente  d'indiquer  ce  fait  comme  une  singu- 
larité que  je  n'ose  commenter. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'influence  des  mois  ;  d^une  part,  les 
excès  alcooliques ,  l'abaissement  de  la  température,  excitants 
non  équivoques  de  l'organe  encéphalique ,  de  l'autre  l'action 
directe  quoique  opposée  d'une  excessive  chaleur  et  de  l'in- 
solation; les  excès  de  tout  genre  que  développe  février, 
époque  des  saturnales  désignées  sous  îe  nom  de  carnaval  ;  la 
puissance  non  moins  évidente  du  printemps  sur  le  règne 
animal  comme  sur  le  règne  végétal ,  donnent  une  solution 
satisfaisante  de  Timportance  relative  des  mois  de  décembre , 
juillet,  février  et  mai,  dans  le  développement  de  la  folie  et 
de  la  supériorité  des  trois  premiers  trimestres  sur  le  dernier. 

La  même  cause  donne  encore  l'explication  de  la  fréquence 
des  aliénations  observées  dans  les  7®  et  i'*  sections ,  les- 
quelles comprennent  une  population  plus  nombreuse,  exposée 
davantage  aux  intempéries  qui  favorisent  les  troubles  fonc- 
tionnels du  cerveau. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  observer.  Messieurs ,  qu'il 
ne  m'avait  été  possible  de  constater  qu'une  seule  fois  l'héré- 
dité ,  quoique  M.  Esquirol  l'indique  comme  très  commune, 
et  que  cette  opinion  soit  partagée  par  un  certain  nombre  de 
praticiens.  Notre  résultat  est  consolant,  puisqu'il  nous  dé- 
montre cette  cause  moins  fréquente  qu^on  ne  le  pense  en 
général. 

'  La  condition  sociale  des  aliénés  ne  semble  pas  aussi  indif- 
férente. Le  mariage  n'y  parait  pas  étranger,  puisque  près 
de  la  moitié  des  malades  étaient  soumis  à  son  influence.  Cette 
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remarque ,  du  reste,  n'est  pas  nouvelle.  Elle  a  été  signalée  en 
1823  par  M.  Desportes  y  dans  un  rapport  sur  le  service  des 
aliénés  de  Paris. 

Mes  observations  confirment  encore  ce  fait  indiqué  par 
Georget,  que  les  villes  industrielles  et  manufacturières  pré- 
sentaient un  nombre  plus  considérable  d'aliénés  que  les 
autres.  * 

On  a  prétendu,  et  c'est  un  fait  que  mes  notes  mettent  hors 
de  doute ,  que  depuis  quelque  temps  l'aliénation  mentale 
allait  en  augmentant  dans  une  progression  rapide.  M.  Es- 
quirol  a  cru  que  cette  observation  était  phis  apparente  que 
réelle ,  mais  il  m'est  impossible  d'admettre  les  raisons  sur 
lesquelles  il  se  fonde ,  parce  qu'elles  sont  absolument  inap- 
plicables à  notre  localité.  Suivant  lui ,  la  maladie  étant  soumise 
à  un  traitement  plus  rationnel  qu'autrefois ,  chacun  s'em- 
presse d'envoyer  dans  un  hôpital  spécial  les  malades,  aussitôt 
qu'apparaissent  les  premiers  symptômes;  tandis  qu'aupara- 
vant ,  les  familles ,  pour  ne  point  ébruiter  une  maladie  si 
fâcheuse,  gardaient  les  malades  et  les  faisaient  traiter  à 
domicile.  Mais ,  chez  nous ,  Messieurs ,  l'augmentation  du 
nombre  des  aliénés  est  réelle  ;  les  aliénés  riches  sont  encore 
traités  de  la  même  manière  ou  envoyés  à  Paris  dans  des  éta- 
blissements en  réputation,  pour  éviter  la  publicité  d'un 
malheur  qu'ils  craindraient  de  voir  divulguer  dans  leur  ville 
natale.  Or ,  Messieurs ,  sur  le  tableau  que  je  vous  soumets  , 
ne  figurent  en  aucune  manière  les  aliénés  opulents,  traités 
comme  pensionnaires  à  l'Asile  départemental.  Les  individus 
soumis  à  mon  observation  appartiennent  presque  tous  à  la 
classe  indigente ,  et ,  s'il  fallait  ajouter  au  total  la  population 
riche,  qui  se  soustrait  naturellement  à  notre  investigation, 
le  nombre  en  deviendrait  bien  plus  considérable  encore.  Si 
la  progression  me  parait  déjà  si  rapide  avec  un  seul  élément, 
bien  plus  forte  serait  ma  démonstration ,  si  j'avais  la  faculté 
de  les  réunir  tous. 
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En  recherchant  les  motifs  de  ce  fâcheux  accroissement  y 
on  peut  les  trouver ,  je  pense ,  dans  les  chances  /aujourd'hui 
si  variables,  du  commerce  et  de  l'industrie ,  qui  compromet- 
tent à  chaque  instant  l'existence  des  classes  laborieuses;  dans 
la  concurrence  qui  s'établit  dans  toutes  les  professions ,  eu 
égard  à  l'accroissement  sensible  de  la  population  ^  dans  l'auge 
mentation  dA  besoins  comparée  à  la  diminution  des  ressour- 
ces. L'état  de  civilisation  est  donc ,  et  cette  proposition  n'est 
pas  paradoxale,  la  cause  de  l'accroissement  de  la  folie.  Elle 
est  pardculièrement  commune  dans  les  pays  libres ,  où 
l'attention  publique ,  le  choc  des  passions  et  des  intérêts ,  les 
commotions  politiques  ,  etc.,  bouleversent  les  éléments  de  la 
société. 

Ainsi ,  tout  ce  qui  provoque  ou  stimule  l'activité  intellec- 
tuelle ,  devient  pour  la  masse  *une  cause  d'aliénation  ;  mais 
elle  a  peu  deriqiport,  il  faut  en  convenir,  avec  la  population 
au  sein  de  laquelle  nos  observations  ont  été  recueillies.  Si 
l'on  pouvait  douter  de  la  solidité  de  mon  argumentation  ,  il 
me  serait  facile  de  prouver  que,  de  tous  les  pays  civilisés  ^ 
l'Angleterre  est  celui  qui  renferme  le  nombre  le  plus  consi- 
dérable d'aliénés. 

Contrairement  à  la  plupart  des  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  la  folie  ^  je  trouve  ,  comme  causes  détermi- 
nantes, près  des  quatre  cinquièmes  de  causes  physiques. 
C'est  encore  une  particularité  de  la  classe  qu'il  m'a  été 
permis  d'observer. 

A  ce  nombre.  Messieurs >  si  j'ajoutais ,  ce  que  je  n'ai  fait 
qu'indiquer ,  les  aliénations  terminées  par  asphyxie  où  par  un 
genre  de  suicide  quelconque ,  vous  verriez  à  quel  nombre 
s'élèvent  les  aliénations  mentales  dans  notre  ville.  Malgré  les 
r^dsotts  que  je  vous  ai  exposées  pour  vous  faire  connaître  le 
natif  qui  m'avait  engagé  à  les  passer  sous  silence,  j'éprouvais 
quelque  regret  de  n'avoir  pas,  sur  le  compte  de  ces  aUénés , 
des  documents  plus  précis  ;  car,  à  de  légères  exceptions  près, 
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qui  touchent  à  un  sentiment  exagéré ,  peut-être  ,  d'honneur 
et  de  consiaération  »  je  considère  le  suicide  en  général  conuoe 
une  terminaison  de  l'aliénation  mentale. 

£n  imposition  avec  l'opinion  de  Fodéré ,  dont  ce  n'est  pas 
la  seule  erreur  y  vous  avez  pu  remarquer  que,  dans  la  classe 
pauvre ,  l'ivresse ,  où  plutôt  l'habitude  de  l'ivresse ,  est  une 
cause  assez  commune  de  la  folie. 

U  n'entre  pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé  d'étudier 
les  désordres  fonctionnels  des  aliénés  ;  je  laisse  ce  soin  aux 
médecins  spéciaux  beaucoup  plus  compétents  qi»  moi  en 
pareille  matière;  car,  pour  moi,  l'aliénation  est  une  fantasma- 
gorie dont  les  objets  passent  sous  mes  yeux  avec  trop  de 
rapidité ,  pour  être  étudiés  avec  tout  le  soin  qu'ils  méritent. 
U  ne  me  reste ,  de  cet  examen ,  qu'une  impression  passagère 
que  je  note  uniquement  pour  en  tirer  les  conséquences  qui 
me  paraissent  importantes  sous  le  rapport  de  l'hygiène  pu^ 
blique. 

Dans  les  questions  adressées  aux  malades ,  pour  constater 
leur  état ,  j'apporte ,  Messieurs ,  une  attention  toute  particu- 
lière, et  voici  les  raisons  qui  me  font  un  devoir  de  cette 
habitude. 

U  est  une  foule  de  gens  qui,  pour  se  débarrasser  d'un 
parent  ou  d'un  ami,  à  la  syccession  duquel  ils  ont  des  pré- 
tentions plus  on  moins  légitimes ,  invoquent  la  Ibiîe  comDoe 
moyen  de  séquestration.  Si  l'homme  de  l'art,  désigné  par 
l'autorité  pour  l'éclairer  sur  la  réalité  de  l'affection,  apporte 
quelque  légèreté  dans  cette  mission,  il  en  résulte  une  atteinte 
grave  à  la  liberté  individuelle,  dont  on  aurait  droite  selon 
moi,  de  demander  compte  à  celui  qui  l'a  provoquée. 

De  plus ,  le  nombre  des  aliénés  indigents  s'est  accru  dans 
une  proportion  si  reinarquable ,  depuis  quelques  années,  que 
r asile  qui  leur  est  consacré  suffit  à  peine  à  les  contenir,  et 
que  le  budget  municipal  se  trouve  grevé  d'une  sonmie  consi- 
dérable pour  l'entretien  de  ces  malades  ;  or ,  dans  l'intérêt  des 
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contiibuabies ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  sévérité  dans  les 
admissions;  qui,  en  définitive,  ne  doivent  être  prononcées 
que  lorsque  les  aliénés ,  par  leur  état ,  portent  une  atteinte 
directe  à  la  sûreté  ou  à  la  tranquillité  publiques ,  soit  par 
leur  violence,  soit  par  les  craintes  d'incendie,  qu'un  grand 
nombre  d'entr'eux  excite  à  juste  titre.  Pour  l'administration 
surchargée  déjà  de  tant  de  sacrifices ,  la  pension  de  cette 
population  exceptionnelle,  abandonnée  depuis  peu  par  le 
gouvernement  aux  communes ,  est  une  de  ces  plaies  contre 
Taggravation  desquelles  on  ne  saurait  exercer  une  surveil- 
lance trop  attentive. 

Ne  croyez  pas ,  Messieurs,  que  la  mission  qui  m'est  souvent 
confiée  soit  toujours  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  supposer. 
L'interrogatoire  des  aliénés  présente  parfois  des  dif&cultés 
qui  naissent ,  ou  des  influences  étrangères  à  l'aliéné ,  ou  de 
l'adresse  de  ce  dernier  qui  cherche  à  dépister  l'interrogateur 
prévoyant  le  résultat  de  sa  visite ,  ou  de  son  refus  absolu  de 
répondre  aux  questions  qu'on  lui  adresse  ,  ou  d'une  mono- 
manie qui  ne  se  révèle  que  dans  des  circonstances  données^ 
son  intelligence ,  du  reste ,  paraissant  aussi  complète  qu'on 
puisse  le  désirer. 

L'un  des  phénomènes  que  j'ai  le  plus  fréquemment  ren- 
contrés ,  est  l'hallucination  quand  iln'existe  pas  ;  je  m'efforce 
d'analyser  les  réponses  du  prétendu  aliéné ,  de  manière  à  me 
former  l'idée  la  plus  nette  possible  de  l'état  de  ses  percep- 
tions ,  de  son  jugement ,  de  sa  mémoire ,  de  son  imagination, 
de  son  caractère ,  de  ses  passions ,  de  ses  habitudes  aussi 
bien  que  de  son  attention ,  faculté  dans  la  lésion  de  laquelle 
M.  Esquirol  fait  consister  la  folie ,  quoique  cette  erreur  ait 
été  victorieusement  combattue  par  Gall. 

Il  faut ,  Messieurs ,  une  grande  habitude  pour  discerner 
la  folie  de  ces  manies  passagères,  résultant  d'un  accès 
d'ivresse ,  d'un  délire  aigu ,  produit  de  phlegmasies  céré- 
brales. 
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D'ailleurs ,  comme  on  le  sait ,  la  folie  peut  être  simulée  , 
dissimulée ,  imputée  ou  méconnue. 

Simulée,  pour  échapper  à  des  condamnations  qu'un  délit 
ou  un  crime  ont  méritées,  ou  par  misère,  par  paresse,  dans  le 
but  d'être  admis  dans  un  hôpital  où  les  besoins  seront  satis- 
faits sans  travail  :  j'en  ai  plusieurs  fois  observé. 

Dissimulée,  presque  toujours  par  le  véritable  aliéné,  qu'on 
parvient  rarement  à  tromper  sur  le  danger  que  court  sa  li- 
berté. C'est  la  cause  de  dissimulation  la  plus  commune. 

Parmi  les  individus  qui  déjà  ont  fait  à  l'Asile  un  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  ,  il  en  est  peu  qui  ne  craignent  d'y 
être  réintégrés  ;  j'en  excepterai  toutefois  deux  femmes  alié- 
nées qui  m'ont  exprimé  un  désir  bien  vif  d'y  être  reconduites  ; 
étonné  d'abord  de  cette  singularité ,  je  ne  tardai  pas  à  re- 
connaître que  l'hystérie  était  la  cause  principale  de  cette 
anomalie. 

La  folie  est  imputée  par  des  individus  qui  veulent  jouir 
prématurément  du  peu  de  bien  que  possède  le  prétendu 
aliéné  ,  ou  se  débarrasser  d'un  importun  depuis  long-temps 
à  leur  charge ,  ou  enfin  pour  mettre  à  profit  un  testament 
hàt  en  leur  faveur ,  au  préjudice  d'hériders  légitimes. 

Il  est  rare  que  je  prenne  en  considération  les  renseigne- 
ments fournis  par  l'enquête ,  tant  est  grande  ma  crainte  de 
céder  à  des  apparences  qui  pourraient  être  si  défavorables 
à  l'individu  qu'on  me  présente  comme  aliéné  ;  la  médecine, 
au  19*  siècle ,  ne  doit  plus  renouveler  la  mystificatio|i  de 
M.  de  Pourceaugnac. 

L'état  de  l'intelligence ,  des  passions ,  de  la  physionomie 
et  des  gestes ,  doit  concourir  à  former  la  conviction.  Je  me 
rappelle  un  aliéné  qui,  pendant  trob  quarts  d'heure  interrogé, 
ne  me  permit  en  aucune  manière  de  discerner  sa  folie  ,  et 
dont  un  seul  geste  finit  par  trahir  l'aliénation  ;  mois  l'inégal 
partage  de  l'intelligence  attribué  par  la  nature  à  chacun  de 
nous ,  un  jugement  faux  ,  des  idées  bizarres  ,  des  opinions 
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Les  causes  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  : 

Misère lo. 

Chagrins  domestiques 3. 

Abandon 2. 

Hypocondrie 4. 

Poursuites  judiciaires 1. 

Souffrances  physiques 6. 

Aliénation  mentale 20. 

Revers  de  fortune a. 

Désespoir  amoureux 3. 

Pour  dissimuler  une  grossesse i. 

Délire  fébrile i. 

Habitude  d'ivresse i . 

Désespoir  d'être  rappelé  sous  les  drapeaux  i . 

Crainte  du  déshonneur i . 

Hystérie i. 

Inconnues •  .  6. 

Considérés  suivant  le  genre  de  mort ,  je  trouve  ; 

Asphyxie  par  submersion i3; 

-— par  suspension «  .  •  .  .  i6. 

•— pavla;vapeur  dudiarbon s« 

EmpcHsoimement  par  l'arsenic,   les  sels 
de  cuii^ré,  Tacide  sulfurique»  l'aoéute 

de  morphine 7. 

Chutes  d'unou  ptusieurs  étages i4* 

--^De  la  côte  Sainte-Ci^Mrine.  •  .  .  •     3. 

Par  armes  à  feu 4* 

Section  delà  gorge. par. iiistnuiieats>tra^ 
.chants,  tels  que  rasoirs»  tcakidiets,' 
couteaux  d'amputation  ;   deg  artères 
huniérales  à  l'aide  de  ciseaux  ....     4* 


Digitized  by 


Google 


CLASSE  DES  SQEIVCES.  Si 

Suivant  les  saisoas  : 

i*''  Trimestre ia'. 

a* '  .  .  ai. 

^* x4. 

4* 14. 

L'ordre  des  mois  se  présente  ainsi  : 
Mai ,  juillet ,  décembre ,  janvier  ,  mars ,  avril ,  juin ,  août, 
septembre ,  novembre  ,  février  et  octobre. 
Pai  observé  : 

10  suicides en  i83ai. 

10 en  i833. 

II en  1834. 

9 en  i835. 

16 en   i836. 

7 " en  1837. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  données  statistiques,  on 
peut  remarquer  qu'elles  ne  confirment  pas  la  théorie  qui  at- 
tribue presqu'exclusivement  à  la  jeunesse,  l'aveuglement  des 
passions  ,  le  mépris  et  le  dégoût  de  la  vie  ;  c'est  principale- 
ment de  3o  à  60  ans  que  se  présente  le  plus  grand  nombre 
de  suicides.  Ainsi  ces  données  s'écartent  peu  des  résultats  que 
nous  avons  signalés  dans  les  chapitres  précédents  ,  lesquels  dé- 
montrent que  Tâge  auquel  la  vie  de  Fhomme  est  entourée  de 
plus  d'écueils^  est  constamment  de  3o  à  60,  mais  plus  par- 
ticulièrement de  40  à  5o  ans. 

Que  le  printemps  est  la  saison  de  Tannée  la  plus  favorable 
à  cette  exaltation  cérébrale  qui  produit  l'aliénatiou»  et  trop 
souvent ,  comme  conséquence  immédiate ,  le  suicide. 

Que  Tannée  1 836  a  été  féconde  en  événements  de  ce  genre, 
sans  qu'il  soit  possible  d'expliquer  la  cause  de  ce  fâcheux 
accroissement. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  aride  nomenclature,  sans  com- 
muniquer à  TAcadémie  quelques  particularités  curieuses  ou 
importantes  qui  ont  accompagné  certains  suicides. 
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fcirmé ,  avait  dirigé  contre  sa  poitrine ,  et  un  grand  nombre  de 
fois ,  un  mauvais  couteau  de  cuisine  ;  que ,  ne  pouvant  réussir 
à  se  donner  la  mort  aussi  promptement  qu'il  en  avait  le  désir, 
il  avait  placé  son  couteau  ensanglanté  à  la  hauteur  de  sa  tête, 
entre  la  toiture  et  le  larmier,  et  avait  enfin  obtenu  par  la  sus- 
pension ,  une  mort  trop  lente  à  son  gré» 

Que  fût-il  advenu ,  Messieurs ,  si  la  porte  du  grenier,  inac- 
cessible à  toute  espèce  d'escalade  extérieure,  n'eût  pas  été 
fermée  en  dedans  ?  qu'on  eût  sans  aucuu  doute  attribué  à  un 
assassinat  ce  qui  n'était  que  le  résultat  d'un  épouvantable 
suicide. 

En  voulez- vous  une  autre  preuve  convaincante?  Il  y  a 
quelques  années ,  à  Rouen ,  un  praticien  aussi  distingué  qu'ho- 
norable, fut  sur  le  point  de  commettre  une  semblable  erreur: 

Un  jeune  homme,  par  des  causes  qui  sont  restées  long- 
temps inconnues ,  se  donne  la  mort.  Il  est  trouvé  dans  sa 
chambre,  étendu  sur  le  parquet  ensanglanté.  Une  épée  placée 
non  loin  de  sa  main,  démontre ,  par  les  traces  de  sang  qui  la 
couvrent ,  qu'elle  est  l'instrument  à  l'aide  duquel  le  suicide  a 
été  consommé  ;  mais,  en  mettant  à  nu  le  cadavre  pour  le  sou- 
mettre à  un  exailaen  plus  approfondi ,  on  trouve  une  blessure 
par  instrument  piquant  et  tranchant ,  sur  la  face  antérieure 
gauche  de  la  poitrine,  au  voisinage  de  la  région  du  cœur. 
Mais  quelle  n'est  pas  la  surprise  du  médecin ,  en  reconnaissant 
à  la  face  postérieure  de  la  même  cavité ,  plus  de  ao  blessures 
semblables  (le  nombre  exact  n'est  pas  resté  dans  ma  mémoire). 
L'individu  avait-il  pu  se  faire  lui-même  de  pareilles  lésions, 
ou  bien  était-il  tombé  sous  le  fer  d'un  assassin  ?  Je  tiens  de 
notre  estimable  confrère ,  M.  Flaubert ,  à  qui  l'observation  «de 
ce  fait  intéressant  tippartîent,  qu'il  n'eût  pas  hésité  à  se  jmpo- 
noncer  pour  cette  dernière  opinion ,  si  la  clôture  intérieure  et 
Voloïitaire  de  l'appartement  n'eût  rendu  évident  le  suicide; 
et  "pourtant;  sans  sortir  de  l'ouverture  antérieure  de  la  poi* 
trîne ,  l'épée  avait  traversé  plus  de  ao  fois  le  poumon  gauche, 
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pour  ressortir  chaqae  fois  de  haut  en  bas ,  à  travers  les  parties 
molles  du  dos ,  jusqu'à  ce  que  ifiort  s'ensuivit. 

Vous  apprécierez  comme  moi ,  Messieurs  y  fioiite  Timpor^ 
tance  qui  s'attache  à  la  révélation  de  ces  faits.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  suicides  qui  peuvent  donner  matière  à 
des  poursuites  judiciaires.  La  médecine  légale  est  encore 
dans  son  enfance ,  malgré  les  progrès  dont  elle  est  redeval^ 
au  zèle  des  médecins  légistes  distingués  de  notre  époque. 
D'autres  faits ,  non  moins  intéressaots ,  me  restent  à  vou% 
signaler. 

En  i832 ,  un  cadavre  est  retiré  de  la  Seine  au  bout  de 
trois  semaines  de  submersion  :  on  sait,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  l'individu  décédé  est  parti  de  son  domicile  avec  une 
certaine  somme  d'argent  ;  qu'il  est  allé  dans  un  cabaret  oè 
une  rixe  s'est  élevée  entre  lui  et  un  matelot  étranger;  mais , 
comme  les  querelles  entre  ivrognes  ont  peu  de  durée,  la 
réconciliation  s'opère  avant  la  fin  de  la  soirée ,  et  les  deux 
antagonistes,  complètement  ivres,  sortent  ensemble  vers 
minuit,  pour  retourner,  l'un  à  Bonne-Nouvelle,  l'autre  à 
son  bord.  Tous  deux  disparaissent  sans  qu'on  puisse  obl^ntr 
sur  leur  compte  le  moindre  renseignement. 

Au  bout  de  trois  semaines,  comme  je  le  disais  tout  à 
rheure ,  le  cadavre  de  l'habitant  est  retiré  de  la  Seine.  Ses 
vêtements  ne  contiennent  plus  Taisent  dont  il  devait  être 
porteur.  Nul  doute,  il  a  été  volé  et  précipité  dans  le  fleuve 
à  la  faveur  de  la  nuit. 

L'autopsie  ne  révèle  aucune  trace  de  violeace  ou  d'une 
lutte  ayant  précédé  la  mort  ;  seulement ,  la  face  interne  de 
l'estomac  présente  des  altérations  jaunâtres,  avec  désorgani- 
sation de  la  muqueuse ,  absokunàit  analogues  à  celles  qu'on 
rencontre  à  la  suite  de  rempoisonneotent  par  l'acide  nitrique. 
L'analyse  chimique,  faite  avec  soin,  prouve  qu'il  n'y  avait 
point  eu  d'empoisininement  ;  maia  que  cette  oolomtion  inso-r 
lite  résultait ,  ainsi  que  l'altération  de  la  muqueuse  ,  d'une 
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d'aliénation  qui  préside  généralement  au  suicide.  L'exemple 
du  vieillard  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir,  n'est 
pas  assurément  le  raoÂns  remarquable.  J'y  joindrai  pourtant 
celui  d'un  jeune  médecin  suédois ,  qui ,  par  un  motif  ignoré, 
se  donna  la  mort  à  l'hôtel  de  Bourgogne. 

U, saisit» étant  couché,  un  couteau  d'amputation  avec  lequel 
il  se  traverse  la  poitrine  de  part  en  part ,  le  retire  fumant  de 
la  plaie,  et  le  lance  avec  tant  de  force  loin  de  lui ,  que  la 
pmnte  de  l'instrument  va  se  fixer  à  un  demi-pouce  de  pro- 
fondeur, sur  le  lambris  existant  à  l'extrémité  opposée  de 
lappartement. 

Il  en  est  de  même  d'une  femme  qui  eut  le  courage  de 
s'ouvrir^  au  pli  du  coude ,  les  artères  brachiales  à  plusieurs 
reprises ,  avec  de  mauvais  cûeaux  qui  avaient  mâché  la  plaie 
plutôt  que  coupé  les  téguments. 

Chapitre  VI. 
Crimes  et  délUs. 

Dans  ce  chapitre,  Messieurs,  il  m'est  impossible  d'adopter 
la  marche  suivie  dans  les  autres  tableaux.  Les  raisons  qui 
motivent  ce  changement,  sont  : 

Que  l'interventioii  de  mon  ministère  a  été  aussi  souvent 
réclamée  par  les  of&ciers  du  parquet  que  par  les  commissaires 
de  police ,  et  que  je  n'ai  pas  conservé  fidèlement  les  notes 
relatives  à  l'âge  et  au  quartier. 

En  second  lieu,  que  la  statistique  annuelle ,  publiée  par 
les  soins  du  garde-des-sceaux ,  sur  l'état  de  la  justice  crimi- 
nelle en  France ,  rend  mes  observations  tout-à-fait  insigni- 
fiantes. Toutefois ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  négliger ,  attendu 
qu'elles  expriment  une  portion  assez  notable  des  crimes  ou 
délits  dans  notre  localité ,  et  prouvent  d'une  maniéri^  incon- 
testable l'influence  des  lumières  et  d'une  police  vigilante» 
sur  la  production  des  crimes  dans  les  grandes  villes. 
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Ainsi ,  pendant  6  années ,  j*ai  pu  constater  %o  crimes  ou 
délits ,  savoir  : 

5  assassinats. 

4  infanticides  9  dont  un  étranger  à  Tarrondissement. 

7  viols. 

4  attentats  à  la  pudeur  (pédérastie). 

La  nature  des  assassinats  commis  par  5  hommes,  com- 
prend :  une  précipitation  d'un  lieu  élevé ,  une  section  du 
cou ,  un  coup  de  couteau ,  une  mutilation  du  crâne  et  un  coup 
de  pistolet. 

Les  causes  qui  les  ont  provoqués ,  sont  le  vol ,  un  attentat 
à  la  pudeur ,  l'ivresse ,  Taliénation  mentale ,  enfin  un  senti- 
ment de  vengeance. 

Sur  4  infanticides ,  3  reconnaissent  pour  cause  détermi- 
nante l'asphyxie  par  submersion  ;  le  dernier,  l'action  vulné- 
rante  et  mortelle  d'un  corps  contondant. 

Sur  les  7  viols  et  les  4  attentats  à  la  pudeur ,  les  seules 
remarques  que  j'aie  faites,  sont  relatives  à  l'âge  des  victimes, 
ainsi  : 

I de  4  ans. 

I de  5  ans. 

a de  7  ans. 

1  de  8  ans. 

a de  II   ans. 

2  de  12  ans. 

I  de  1 3  ans. 

I  de  17  ans. 

Contrairement  à  l'observation  du  docteur  Villermé,  l'im- 
portance des  saisons  a  suivi  un  ordre  absolument  inverse , 
c'est-à-dire  que  le  premier  trimestre ,  comparé  aux  autres , 
offire  à  lui  seul  les  deux  tiers  de  la  totalité  des  viols  ou  at- 
tentats à  la  pudeur.  Conséquences  faciles  à  expliquer ,  puisque 
le  froid  détermine  sur  l'encéphale  des  effets  analogues  à  ceux 
provoqués  par  la  chaleur ,  et  surtout  pendant  les  longues 
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nuits  d'hiver,  si  favorables  à  raccomplissement  dçs  actions 
coupables. 

Ici ,  Messieurs  ,  se  terminent  mes  notes  statistiques.  Vous 
serez  peu  surpris  de  ne  me  voir  établir  aucune  moyenne 
proportionnelle  :  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  vous  en  déduire 
les  raisons ,  fondées  sur  l'inexactitude  du  chiffre  que  j'aurais 
à  vous  présenter ,  puisque  l'égalité  actuelle  de  la  population 
des  arrondissements  de  police  n'est  qu*apparente.  Il  est 
évident,  par  exemple,  que  le  8',  celui  de  St.-Sever,  est 
du  double  plus  populeux  que  le  a''. 

Un  travail  plus  important  me  semblait  devoir  être  fait, 
c'était  celui  de  comparer  les  décès  à  la  population  relative 
de  chaque  arrondissement.  J'ai  voulu  l'entreprendre ,  mais 
j'ai  bientôt  été  contraint  de  l'abandonner  comme  une  tâche 
aussi  longue  que  pénible.  Les  changements  récents  opérés 
dans  la  classification  des  sections  de  police ,  ne  permet  plus 
de  savoir  le  chiffre  exact  des  habitants  qui  les  composent  ^ 
jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  recensement  soit  pratiqué.  L'ad- 
ministration municipale  avait  bien  voulu  m'accorder  toute 
facilité  possible  pour  compulser  les  registres  électoraux  et 
vérifier  le  nombre  des  habitants ,  rue  par  rue  ,  maison  par 
maison  ;  mais  j'avoue  que  l'intérêt  du  résultat  ne  m'a  pas 
paru  devoir  compenser  l'immensité  du  travail  et  les.obstacles 
que  présente  la  délimitation  nouvelle  qui  divise  souvent  une 
rue  en  deux  quartiers  différents  de  police ,  tandis  qu'elle  est 
entière  pour  la  même  justice  de  paix. 

Pour  résumer  en  peu  de  mots  le  but  du  travail  que  je  viens 
de  vous  soumettre ,  j'ai  voulu,  Messieurs ,  vous  prouver  que, 
quelques  faibles  et  incomplets  que  fussent  les  résultats  obte- 
nus, ils  pouvaient  encore  entrer  en  ligne  de  compte,  comme 
éléments  authentiques ,  observés  avec  soin,  d'une  statistique 
généralement  peu  étudiée  et  peu  connue.  Que  la  comparaison 
de  ces  divers  tableaux  offrait  des  résidtats  souvent  contra- 
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dictoires  à  ceux  obtenus  jusqu'ici,  eu  égard  à  la  nature  et 
aux  habitudes  des  sujets  observés. 

Que,  malgré  le  peu  d'intérêt  qui  semblait  devoir  uaîtrt  de 
ces  renseignements  épars ,  il  n'en  restait  pas  moins  un  faisceau 
de  plus  de  5oo  observations,  digne  à  tous  égards  de  fixer 
l'attention. 

En  étudiant  chaque  sujet  en  particulier,  je  vous  ai  fait 
part  des  réflexions  plus  ou  moins  importantes  qui  en  décou- 
laient et  des  améliorations  qu'il  serait  possible  d'introduire 
dans  certains  services  pul:^cs« 

Les  tableaux  relatifs  aux  âges  ont  dû  vous  convaincre  de 
cette  règle  presqu'invariable  pour  les  suicides. comme  pour 
les  décès  involontaires  ou  accidentels  ;  que  l'âge  qui  paie  à 
la  nature  le  tribut  le  plus  fréquent  est  celui  de  40  à  5o  ans , 
comme  le  plus  exposé  à  la  lutte  des  causes  physiques  et  mo- 
rales 

Pour  compléter  ces  considérations  d'hygièue  publique,  je 
devrais ,  Messieurs,  vous  signaler  l'influence  ,des  quartiers , 
celle  de  la  population  resserrée  dans  un  espace  trop  peu 
étendu  ;  l'étroitesse  insalubre  de  la  plupart  des  rues  de  notre 
ville,  leurs  sinuosités,  la  hauteur  des  maisons,  l'influence 
permanente  d'une  mauvaise  alimentation ,  de  boissons  falsi- 
fiées et  des  excès,  causes  si  fréquentes  de  mort;  mais 
j'avouerai  que ,  tout  en  consentant  à  admettre  la  valeur  de 
ces  causes ,  je  fais  un  sacrifice  à  l'opinion  générale.  J'ai  vu 
les  professions  les  plus  dégoûtantes,  l'habitation  dans  les 
lieux  les  plus  malsains ,  ne  produire  aucune  altération  sur  la 
santé,  tandis  que  les  maladies  les  plus  graves,  les  plus  meur- 
trières, sévissaient  avec  fureur  sur  des  individus  placés  dans 
les  conditions  tout-à-fait  opposées.  Aussi,  pour  moi,  depuis 
long-temps ,  la  richesse ,  l'aisance ,  ou ,  en  d'autres  termes , 
les  circonstances  dans  lesquelles  elles  placent  ceux  qui  en 
jouissent ,  sont  les  conditions  hygiéniques  les  plus  assurées. 
C'est  avec  un  plaisir  bien  vrai  que  j'ai  reconnu  mes  ob- 
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senrations  sur  la  classe  ouvrière ,  conformes,  en  général  j  à 
celles  publiées  depuis  dix  ans ,  par  MM.  Villermé  etBeaoîston 
de  Châteauneuf. 

Enfin ,  il  résulte  encore  des  tableaux  qui  viennent  de  passer 
sous  vos  yeux ,  que  la  périodicité  des  saisons  se  trouve  assez 
fidèlement  reproduite  dans  ses  effets  considérés  par  rapport 
au  développement  des  passions  de  l'homme  ,  de  son  pen- 
chant aux  excès ,  au  crime ,  ou  de  ses  dispositions  à  Taliéna- 
tion  mentale  ; 

Que  ce  qui  se  rattache  à  l'espèce  humaine ,  étudiée  en 
masse,  est  de  Tordre  des  faits  physiques.  En  effet ,  plus  le 
nombre  des  individus  qu'on  observe  est  grand,  plus  la  volonté 
individuelle  s'efface  et  laisse  prédominer  la  série  des  faits 
généraux,  dépendant  des  causes  en  vertu  desquelles  existe 
et  se  conserve  la  société.  C'est  ce  qu'avait  parfaitement  établi 
M.  Quetelet  en  1 83a.  Il  est,  cependant,  une  distinction im* 
portante  à  faire,  c'est  que ,  si  le  système  social  subit  l'in- 
fluence de  certains  agents  physiques,  tout  aussi  bien  qu'un 
système  quelconque ,  il  porte  en  lui,  cependant ,  des  causes 
morales  bien  capables  de  modifier  cette  influence,  sinon 
puissamment,  du  moins  d'une  manière  sensible.  Obtenir  ces 
modifications  favorables ,  doit  donc  être  le  but  des  efforts 
des  philanthropes. 
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PREMIER  MÉMOIRE 

SUR 

LES  PUITS  ARTÉSIENS , 

FORÉS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA    SEINE-INFÉRIEURE  , 

PAR  M.  J.  GIRARDIN , 

Professenr  de  chimie  à  l'École  manicipale  de  Roaen ,  etc. 


Depuis  que  les  écrits  de  MM.  Garnier  etHéricart  de  Thury, 
ainsi  que  les  concours  des  Sociétés  d'Agriculture  et  d'Encou- 
ragement de  Paris ,  ont  rendu  populaire  l'utilité  des  puits 
artésiens ,  de  tous  côtés ,  des  essais  sans  nombre  ont  été  en- 
trepris pour  amener  ,  à  la  surface  du  sol  ,  ces  eaux  pures  et 
salubres  qui  se  rassemblent ,  coulent  et  se  renouvellent  sans 
cesse ,  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables  de  la 
croûte  solide  du  globe.  La  plupart  de  ces  tentatives ,  entre- 
prises avec  plus  de  soin  et  de  prudence,  à  mesure  que  l'art  du 
fontainier-sondeur  a  acquis  plus  de  précision ,  ont  été  cou- 
ronnées de  succès  :  et ,  déjà ,  de  nombreux  établissements  in- 
dustriels ,  des  villes  tout  entières  ,  doivent  aux  eaux  jaillis- 
santes une  plus  grande  activité  ou  une  salubrité  inconnue 
jusqu'alors  dans  ces  localités.  Maintenant  me  l'opinion  pu- 
blique est  bien  éclairée  sur  les  avantages  que  procure  presque 
toujours  le  creusement  d'un  puits  artésien  y  que  les  particn- 
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liers  aussi  bien  que  les  administrateurs  reconnaissent  les 
immenses  services  que  ces  forages  rendent  à  l'industrie  coftime 
à  la  science,  il  est  inutile  de  justifier  l'opportunité  des  essais 
tentés  dans  notre  département  ^  et  surtout  à  Rouen  et  à  El- 
beuf,  pour  la  découverte  de  réservoirs  souterrains.  Nous  nous 
garderons  bien  de  reproduire  et  de  discuter  les  différentes 
théories  proposées  pour  l'explication  des  eaux  jaillissantes  ; 
cette  question  a  été  trop  bien  envisagée  et  débattue  par 
MM.  Héricart  de  Thury  et  Arago  ,  entr'autres ,  et  les  écrits 
de  ces  savants  académiciens  sont  trop  répandus ,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  revenir  sur  ce  sujet.  Ce  que  nous  voulons , 
dans  cette  notice  ,  c'est  seulement  ajouter  quelques  nou- 
veaux faits  à  tous  ceux  qui  composent  actuellement  l'histoire 
des  fontaines  artésiennes. 

Avant  tout ,  nous  donnerons  quelques  détails  sur  ce  qui  a 
été  fait  pour  l'importation ,  chez  nous,  de  cet  art  merveilleux 
qui  donne  la  vie  partout  où  il  s'exerce. 

Sous  l'administration  de  M.  le  marquis  de  Martainville  , 
MM.  les  membres  de  la  municipalité  de  Rouen ,  sentant 
la  nécessité  de  répandre  dans  plusieurs  quartiers  de  la 
ville  une  eau  abondante  et  salubre  dont  ils  sont  entièrement 
privés ,  entrèrent  en  pourparler  avec  MM.  Flachat  pour 
le  percement  de  plusieurs  puits  artésiens.  Mais  ces  ingé- 
nieurs ,  a  près  la  reconnaissance  des  terrains ,  refusèrent  de 
se  charger  de  cette  importante  opération  ,  persuadés  que  la 
formation  de  craie  sur  laquelle  la  ville  repose  devait  avoir  de 
7  à  800  pieds  d'épaisseur.  Une  pareille  opinion,  émanée  de 
sondeurs  habiles,  n'empêcha  pas  toutefois  qu'un  particulier  ^ 
M.  Lecerf ,  brasseur  dans  la  rue  Martainville  ,  entreprît  de 
résoudre  un  problème  devant  lequel  les  gens  du  métier  recu- 
laient. Aidé  seulement  de  M.  Malteau,  entrepreneur  charpen- 
tier à  Elbeuf ,  il  poussa  un  trou  de  sonde  dans  un  puits  de  sa 
cour,  et  parvint,  après  bien  des  obstacles ,  à  rencontrer,  à  la 
profondeur  de  67  mètres  3  (207  pieds  65),  une  nappe  d'eau 
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qui  jaillit  à  65  centim.  au-dessus  du  sol  de  la  brasserie.  Cette 
nappe  existe  dans  des  sables  gris  faisant  partie  de  la  forma- 
tion du  calcaire  jurassique  '.  L'eau  qui  arrive  de  cette  pro- 
fondeur ,  est  potable  et  dissout  très  bien  le  savon  ;  elle  est 
plus  pure  que  celle  des  fontaines  de  la  ville  :  malheureusement, 
sa  quantité  est  assez  faible. 

L'heureuse  tentative  de  M.  Lecerf  rendit  l'espoir  à 
MM.  Flacbat,  qui,  bientôt  après,  conclurent ,  avec  le  Maire  de 
Rouen,  un  marché  pour  le  forage  d'un  puits  dans  le  faubourg 
Saint-Sever.  Dans  le  même  temps ,  deux  percements  étaient 
entrepris ,  l'un  à  l'hôtel  des  monnaies  ,  l'autre  rue  des  Es- 
pagnols, chez  M.  Lafosse.  Le  premier  fut  arrêté  à  17  mètres 
4  décimètres  dans  des  sables  et  glaises  supérieurs  àla  craie  ;  le 
second  à  6  met.  5o  seulement ,  et  ne  traversa  que  les  couches 
superficielles  du  sol.  Tous  deux  donnèrent  des  eaux  abon- 
dantes ,  mais  calcaires  et  dures  ,  qui  ne  s'élevèrent  pas  au- 
dessus  du  sol;  toutefois,  elles  furent  et  sont  encore  utilisées 
à  Talimentation  de  chaudières  à  vapeur. 

Les  événements  politiques  de  i83o  ,  qui  eurent  pour  con- 
séquences ,  non  seulement  le  changement  de  dynastie  ,  mais 
encore  le  renouvellement  de  toutes  les  municipalités  de 
France ,  vinrent  empêcher  l'exécution  du  marché  passé  entre 
la  compagnie  Flachat  et  M.  de  Martainville ,  agissant  au  nom 
de  la  ville  ;  mais  un  des  premiers  soins  de  la  nouvelle  admi- 
nistration municipale ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  M.  H. 
Barbet ,  fut  de  reprendre  le  projet  d'un  puits  foré  ;  et  un 
nouveau  contrat  fut  bientôt  passé  avec  la  même  compagnie, 
qui  s'engagea  à  étabUr ,  dans  le  faubourg  Saint-Sever ,  une 
fontaine  jaillissante  donnant  5o,ooo  litres  d'eau  potable  par 
a  4  heures,  à  la  hauteur  de  5o  centimètres  au-dessus  du  sol , 
pour  la  somme  de  6,oco  francs. 

»  Voir  TouYrage  de  M.  Passy  ,  sur  la  Géologie  de  ta  Sfine^Inf/- 
Heure ,  et  la  Séance  publique  de  la  Société  libre  d'Émulation  » 
pour  1830. 
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Le  faubourg  Saint-Sever  fut  choisi  de  préférence  parmi 
tous  les  quartiers  de  ta  ville,  pour  le  percement  d*un  puits 
artésien ,  d'abord  parce  que  le  niveau  de  ce  faubourg  étant 
le  plus  bas ,  on  devait  espérer  que  le  banc  de  craie  offrirait 
moins  d'épaisseur  que  partout  ailleurs ,  et  qu'ainsi  on  pour- 
rait atteindre-les  nappes  souterraînes  avec  moins  de  dépenses 
et  plus  de  promptitude  ;  et  en  outre  ,  parce  que  c'est  cette 
partie  de  la  ville  où  le  besoin  des  eaux  potables  se  fait  plus 
fortement  sentir  ;  en  effet ,  aucune  fontaine  ne  coule  dans 
ce  quartier  :  les  habitants  n'ont  que  des  puits  et  des  citernes, 
et  les  eaux  des  premiers  sont  très  dures  et  calcaires. 

Les  travaux  ne  commencèrent  que  vers  le  milieu  de  Tannée 
i832  y  sous  la  direction  de  M.  Flachat  jeune.  L'adminis- 
tration ût  choix ,  pour  l'établissement  de  cette  fontaine , 
du  carrefour  du  corps-de-garde  dans  le  faubourg  Saint- 
Sever  ,  comme  étant  le  point  central  de  cet  immense  quar- 
tier ,  et  celui  où  l'agglomération  des  maisons  étant  la  plus 
sensible,  le  puits  foré  devait  profiter  à  une  plus  grande  masse 
d'habitants.  Le  trou  de  soude  fut  commencé  à  une  distance 
de  10  mètres  du  corps- de-garde  ,  et  de  8  mètres  des  mai- 
sons des  deux  côtés  de  la  rue. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  activité,  et,  le  1 8  décembre 
i83a  ,  la  sonde  atteignit  une  nappe  d'eau  assez  puissante  ,  à 
la  profondeur  de  Sg  mètres  a5  (  x8o  pieds  ) ,  qui  produisit 
une  colonne  ascendante,  jaillissant  par  une  ouverture  de  94 
millimètres  de  diamètre,  à  la  hauteur  de  6  mètres  au-dessus 
du  sol ,  et  fournissant  98  litres  d'eau  par  minute ,  ou  5,88o 
litres  par  heure  ,  ou  i4i,iao  litres  par  a 4  heures. 

Un  si  beau  résultat  fut  malheureusement  contrebalancé 
par  la  qualité  des  eaux,  qui ,  chargées  d'une  proportion  assez 
notable  de  substances  salines  ,  avaient  une  saveur  analogue 
à  celle  des  eaux  de  puits  ordinaires ,  et  dissolvaient  mal 
le  savon.  L'analyse  que  nous  en  fîmes ,  sur  l'invitation  de 
M.  Barbet ,  nous  démontra  qu'elles  renfermaient  a  gr.  7  de 
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substances  salines ,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  le  sel 
marin  pour  une  proportion  notable. 

L'administration  municipale  ne  voyant  qu'une  partie  de 
ses  intentions  remplie ,  et  espérant  y  ainsi  que  M.  Flachat , 
qu'il  existait  d'autres  nappes  souterraines  au-dessous  de  la 
première^  fit  continuer  le  forage ,  en  imposant,  toutef|)is,  pour 
condition  à  l'ingénieur  de  conserver  les  eaux  de  la  première 
nappe.  On  posa  donc  un  tube  en  cuivre,  de  58  mètres  de  lon- 
gueur, de  x65  millimètres  de  diamètre,  dans  lequel  on  fit 
agir  la  sonde ,  d'abord  jusqu'à  69  met.  84  9  où  l'on  ne  trouva 
que  de  petits  amas  d'eau,  puis  successivement  jusqu'à  74 
met.  16,  où  l'on  s'arrêta,  découragé  par  la  non  réussite  et 
par  les  dépenses  énormes  que  nécessita  ce  nouveau  travail. 

Le  puits  ne  fournissait  plus  alors  que  100,000  litres  d'eau 
par  a  4  heures,  à  5  décimètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  ; 
la  qualité  des  eaux  n'était  pas  sensiblement  changée. 

L'ingénieur  enferma  alors  les  eaux  dans  un  tube  en  cuivre 
de  95  millimètres  de  diamètre,  qu'il  descendit  seulement 
jusqu'à  59  mètres  si  5  dans  le  grand  tube  de  16  centimètres , 
et  il  remplit  l'intervalle  compris  entre  ces  deux  tubes ,  par 
une  couche  de  mortier  hydraulique,  afin  d'empêcher  les  fuites 
et  la  diminution  du  vdume  de  la  colonne  jaillissante. 

Tous  les  travaux  furent  tenu  inés  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1 834»  et  une  borne- fontaine  d'un  mètre  de  hauteur 
déversa  l'eau  par  deux  conduits  sur  la  place  publique. 

Quelques  jours  après  la  pose  des  tuyaux ,  M.  Destigny 
s'assura  que  le  débit  total  des  eaux  était  pour  un  espace  de 
a  minutes  5  secondes  ,  de  78  lit.,  ou  pour  24  h.  de  53,914 
litres.  Ainsi ,  loin  de  gagner  par  les  nouveaux  sondages ,  on 
avait  perdu  en  quantité  ,  sans  que  la  qualité  fait  améliorée. 

Tous  les  frais  s'élevèrent  à  la  somme  de  22,076  fr.  73  c. 

Je  dois  la  majeure  partie  de  ces  renseignements  à  l'obli- 
geance de  M.  Destigny,  adjoint  au  maire  ;  c'est  également  cet 
honorable  confrère  qui  m'a  procuré  la  liste  des  couches  tra- 
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versées  par  la  sonde  ;  la  nature  des  échantillons  ramenés  par 
celle-ci,  a  été  déterminée  par  M.  Passy,  auteur  de  la  Descrip- 
tion géologique  du  département. 
Voici  celte  liste  : 

Liste  des  couches  traversées  par  la  sonde  dans  le  Puits 
artésien  de  SaintSever  ,  avec  l'indication  de  leur  épais- 
seur. 


Nature 
déscoitcbes. 


Epaisseur 
des  couchfs. 


Nature 
des  couches . 


Epaisseur 
des  couches. 


'Sable  et  galet 6  m.  17 

Craie  de  St.-Eticnne.  .  1  95 

Craie  blanche  iiifé".  .  5  04 

Craie  marneuse 5  A4 

Sabîe  marneux 0  56 

Banc  de  craie  très  dure  .  0  12 

Sable  marneux 0  55 

Banc  de  craie  dure  ...  0  50 

Sable  marneux 0  M 

Banc  de  craie  dure.  .  .  0  11 

Sable  marneux 0  81 

Banc  de  craie  dure.  .  .  0  05 

Sables  glauconieux.  .  .  0  29 

ilame 0  19 

Sables 0  50 

(Grés  vert  micacé.  ...  0  55 

Sable  avec  fossiles  ...  0  85 

Marne 0  66 

Grès 0  19 

Sables 0  47 

Grès 0  10 

Marne 0  10 

Grès 0  50 

Marne o 

Grès  et  sable 0  21 

très 0  14 

Marne 0  50 

Sable 0  21 

Marne 0  56 

Grès 0  15 

Marne 0  02 

Sable  et  courant  d'eau .  0  55 

Grès jo  n 

25  57 


Report ....  25  57 

Marne 0  14 

Grès a  08 

Marne  très  dure  ....  0  17 

Sable  noir  gras 0  51 

Sable  et  courant  d'eau.  0  18 

Grès 0  16 

Sable 0  54 

Grès  avec  petites  huîtres  0  56 

Sable 0  52 

Sable  très  gras  avec  pe- 
tite çiuanliré  de  marne.  0  60 

Calcaire  jaune 0  12 

Marne  avec  fossiles  et 

fer  sulfuré 0  81 

Grès  solide 0  65 

Marne^N 0  09 

Marne  avec  fossiles.  .  0  58 

Calcaire  marneux.  ...  0  14 

Marne 0  19 

Grès  tendre 0  52 

Grès  très  dur 0  20 

Marne 0  42 

Calcaire  marneux.  ...  0  06 

Marne  dure 0  24 

Calcaire  marneux.  ...  0  17 

Marne  dure 0  75 

Id.  avec  fer  sulfuré  .  .  0  50 

Calcaire  marneux.  ...  0  18 

Marne 0  11 

Calcaire  marneux.  ...  0  12 
Marne  micacée  avec  fos- 

i  noirs 0  16 

Marne 0  80 
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Nature 
des  couches. 


Epaifsenr 
drs  couches. 


Nalure 
d 'S  couches 


Epaistfur 
des  couches. 


'  Report 55  02 

Mame  brune a  oa 

Marne  avec  fer  sulfuré  .  0  10 

Mame  dure 5  49 

Calcaire  jaune 0  02 

Grès 0  02 

Mame  dure 5  62 

Calcaire  marneux.  ...  0  95 

Marne 1  ol 

Grès 0  02 

Marne 0  72 

Grès 0  32 

Marne  sableuse 0  25 

Marne  dure 0  24 

Calcaire  marneux.  ...  0  il 

Mame  dure 0  54 

Calcaire  marneux.  ...  0  07 

Marne 0  35 

Calcaire  marneux.  ...  0  22 

47"  TF 


Report 47 

Marne  dure 1 

Calcaire  jaune  marneux.  0 

Marne 5 

Calcaire  marneux  ....  0 
Marne 0 


73 
70 
87 
03 
27 
36 
09 
90 


Calcaire  marneux  ....  0 

Marne 0 

Calcaire  jaune  marneux 
dur 0      22 

Marne  avec  grains  de 
quartz  et  fossiles.  ...  0      25 

Calcaire  marneux  dur  .  0 

Grès  calcaire  avec  de 
petites  huîtres. ......  1 

Epaisseur  de  la  nappe 
d'eau  et  sables  sur  les- 
quels elle  repose.  ...  1 


31 
35 


37 


39      23 


Au  moment  où  nous  parlons  (  i836  ),  le  puits  de  Saint- 
Sever  ne  fournit  presque  plus  d'eau.  Son  produit  a  commencé 
à  diminuer  d'une  manière  sensible ,  peu  de  temps  après 
son  achèvement.  Voici  la  marche  qu'a  suivie  cette  diminution. 

Au  mois  de  janvier  1 834  ,  le  puits 
fournissait     en  a  m.    5'.  .  78  lit.,  ouena4  lieures  53,9i4 

10  .  .  78 5i,84o 

10  .  .  78 5i,84o 

u  .  .  78 18,720 

»  .  .  78 22,464 

35  .  .  78 24,5o6 

25  .  .  78 25,43i 

5  .  .  78 17,280 

Tout  me  porte  à  penser  que  ce  tarissement  est  uniquement  dû 

à  un  vice  dans  le  tubage,  car  je  ne  crois  pas ,  comme  quelques 

personnes ,  qu'il  tienne  à  l'épuisement  de  la  nappe  d'eau  par 

suite  des  longues  sécheresses  des  années  1 834  et  1 83 5. 

J'ai  soumis  à  l'analyse  chimique  l'eau  du  puits  de  Sainte 


En  mai  i834 

2 

En  août  id. 

2 

20 janv.  i835 
lo  fév.    id. 

6 
5 

23    id.     id. 

4 

16  mars   id. 

4 

6  nov.    id. 
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de  tournesol  rougi,  placé  dans  le  haut  du  tube,  a  été  ramené 
au  bleu  par  le  contact  des  vapeurs  qui  en  sortaient. 

2.  On  a  mis  en  digestion  dans  de  l'alcool  à  o,833  de  den- 
sité, le  résidu  provenant  de  Tévaporation  très  ménagée  d'uAe 
nouvelle  quantité  d*eau  (6.  litres).  On  a  répété  les  digestions 
à  trois  reprises  différentes.  Après  chacune  d'elles ,  et  lorsque 
la  liqueur  alcoolique  était  très  claire,  on  l'enlevait  avec  pré- 
caution de  dessus  le  résidu  au  moyen  d'une  pipette  ^  ce  qui 
remplaçait  avantageusement  la  filtration  qui  occasionne  tou- 
jours des  pertes  très  sensibles  ,  surtou  t  quand  on  agit  sur 
d'aussi  petites  quantités  de  matières  ;  puis ,  après  la  dernière 
digestion,  le  résidu  fut  lavé  à  deux  reprises  avec  de  nouvel 
alcool  qu'on  isola  par  le  même  moyen.   ' 

Les  matières  insolubles  dans  l'alcool,  furent  desséchées  à 
la  température  de  loo^,  et  pesées. 

Les  liqueurs  alcooliques  ,  qui  étaient  colorées  légèrement 
en  jaune  par  la  matière  organique  azotée  que  l'alcool  avait 
dissoule,  furent  réunies ,  évaporées  à  siccité  avec  ménage- 
ment ,  et  le  résidu  salin  qu'elles  fournirent ,  fut  desséché  à 
loo®  et  pesé. 

*  3 .  Le  résidu  alcoolique  fut  dissous  dans  l'eau  distillée  légè- 
rement acidulée  par  l'acide  nitrique  et  traité  par  une  suffisante 
quantité  de  nitrate  d'argent,  afin  de  précipiter  le  chlore  des 
chlorures  alcalins.  Le  chlorure  d'argent  fut  lavé  avec  soin 
et  fortement  séché.  Son  poids  fît  connaître  celui  du  chlore. 

4 .  La  liqueur  précipitée  par  le  nitrate  d'argent ,  fut  dé- 
barrassée de  l'excès  de  ce  dernier  sel ,  au  moyen  d'un  courant 
d'acide  sulfhydrique.  On  filtra;  puis  le  liquide ,  chauffé  pen- 
dant long- temps  pour  chasser  l'acide  sulfhydrique  qu'il 
tenait  en  dissolution ,  fut  saturé  avec  de  l'âumnoniaque  et. 
précipité  par  une  dissolution  d'oxalate  d'ammoniaque  qui 
sépara  la  chaux.  L'oxalate  de  chaux  lavé ,  séché  et  calciné , 
donna  du  carbonate  de  chaux.  Du  poids  de  ce  dernier^  on 
conclut  celui  du  calcium,  et  par  suite  du  chlorure  de  calcium 
qu'il  représentait. 
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5 .  La  liqueur  séparée  de  Toi^alate  de  chaux  par  la  filtration , 
fut  évaporée  à  siccité  ^  et  son  résidu  fut  calciné  dans  un 
creuset  de  platine  avec  un  excès  de  carbonate  d'ammoniaque, 
pour  décomposer  tous  les  nitrates.  Le  résidu  fut  pesé  ,  puis 
traité  par  l'eau  :  la  matière  insoluble  était  la  magnésie ,  qu'on 
transforma  par  le  calcul  en  chlorure  de  magnésium. 

6.  Ce  qui  s'était  dissous  était  très  alcalin  et  effervescent; 
c'était  du  carbonate  de  soude  ,  avec  des  traces  de  carbonate 
de  potasse. 

Ce  carbonate  de  soude ,  dontoix  prit  le  poids,  représentait 
du  chlorure  de  sodium  dont  on  eut  facilement  la  quantité 
par  un  simple  calcul. 

7.  Après  avoir  ainsi  analysé  lesmatièr^es  salines,  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  on  examina  celles  que  ces  véhicules 
n'avaient  pu  dissoudre  (n**  2).  Elles  se  composaient  de  sulfate 
et  de  carbonate  de  chaux ,  et  de  silice. 

On  les  épuisa  par  l'eau  chaude.  Toutes  les  liqueurs. réunies 
furent  évaporées  à  siccité,  et  le  résidu  fut  calciné  à  une 
chaleur  modérée  pour  avoir  le  poids  du  sulfate  de  chaux. 

8.  Les  matières  indissoutes  par  l'eau  bouillante,  composées 
de  carbonate  de  chaux  et  de  silice ,  furent  mises  à  digérer 
dans  de  l'acide  nitrique  étendu,  qui  a  dissous  le  carbonate 
avec  effervescence.  L'acide  silicique ,  épuisé  par  l'acide  et 
bien  lavé ,  fut  calciné  au  rouge  et  pesé. 

La  liqueur  nitrique  ayant  été  sursaturée  par  l'ammoniaque^ 
fut  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  et  l'oxalate  de 
chaux,  lavé ,  fut  changé  en  carbonate ,  par  une  calcination  au 
roug^. 

9.  Il  restait  à  déterminer  la  proportion  d'air  et  d'acide 
carbonique  tenue  en  dissolution  dans  l'eau  du  puits.  On  s'est 
servi  du  mode  ordinaire  pour  cette  détermination ,  mode  qui 
consiste ,  comme  on  sait ,  à  chasser  ces  gaz  de  l'eau ,  par 
l'ébullition  dans  un  appareil  en  \  erre  entièrement  rempli  de 
liquide  et  disposé  de  manière  à  conduire  les  gaz  sous  des 
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cloches  placées  sur  la  cuve  à  mercure.  On  a  agi  sur  a  déci- 
mètres cubes  ou  litres  d'eau,  qui  ont  donné,  après  une  heure 
d'ébullition,  8  centimètres  cubes  de  gaz  ,  dont  on  a  éliminé 
l'acide  carbonique  au  moyen  de  la  potasse  caustique.  Le  gaz 
restant  était  un  mélange  d*azote  et  d'oxigène,  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  l'air  atmosphérique. 

L'analyse  de  l'eau  du  puits  de  Saint-Sever  nous  a  donc 
appris  qu'elle  contient,  par  litre ,  a  gram.  70  de  matières  sa- 
lines ,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  de  sodium i,4835ooo. 

de  calcium o,7335ooo. 

de^agnésium 0,1046395. 

Sulfate   de  chaux 0,2600000. 

Carbonate  de  chaux 0,0411950. 

Acide  silicique 0,0060000. 

Matière  organique   azotée  ....  0,0440000. 

Chlorure  de  potassium dei  traeeg. 

Perte 0,027x655. 

2,7000000. 
Et  4  centimètres  cubes  de  gaz ,  ainsi  composés  : 

Gaz  acide  carbonique o™,  01. 

Air  atmosphérique ;   .  .  .  o       o3. 

Kous  avons  dit  précédemment  que  les  seconds  sondages 
au-dessous  de  la  nappe  qui  existe  à  59  mètres  25  centimètres, 
n'avaient  pas  sensiblement  modifié  la  qualité  de  l'eau.  Sui- 
vant M.  Flachat ,  il  existerait ,  à  69  m.  84  ,  de  petits  amas 
d'eau  qui  se  réuniraient  à  la  grande  nappe.  Lorsque  la  sonde 
fut  arrivée  à  cette  profondeur  ,  nous  constatâmes  que  l'eau 
amenée  à  la  surface  du  sol ,  ne  renfermait  que  2  granunes  de 
matières  salines  par  litre.  Peu  de  temps  après,  la  proportion  de 
ces  matières  avait  un  peu  augmenté  :  elle  était  de  2  gr.  20. 
Au  mois  de  janvier  i834  ,  Teau  me  donna  2  gr.  57  de  sobs- 
ances  par  litre  y  enfin ,  le  25  février  i835,  il  y  en  avait  2  gr. 
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6o>c*est-à-direpresqu*autantqu*àrépoqueoù  je  fis  Fanalyse 
de  Feau  de  la  première  nappe.  C'est  une  chose  assez  re- 
marquable que  ces  variations  dans  la  proportion  des  matières 
tenues  en  dissolution  dans  Teau.  Sont-elles  dues  à  un  chan- 
gement chimique  dans  la  nature  même  de  Teau,  ou  provien- 
nent-elles uniquement  de  filtrations  irrégulières  d'eaux  de 
diverses  qualités ,  qui  viennent  se  réunir  à  la  nappe  de  59 
mètres  ?  Cette  dernière  opinion  me  parait  plus  probable. 

Malgré  la  proportion  assez  forte  de  substances  salines  con- 
tenues dans  l'eau  du  puits  artésien  de  Saint-Sever  ^  (ce  qui 
l'empêche  de  bien  dissoudre  le  savon  et  de  cuire  parfaitement 
les  légumes),  la  fontaine  qu'elle  alimente  rendait  et  rend  en- 
core d'importants  services  aux  habitants  de  ce  quartier  qui 
sont  forcés  d'employer  l'eau  des  puits,  et  ne  paraissent  pas  en 
souffrir,  bien  que  la  plupart  de  ces  eaux  renferment  jusqu'à 
3  gram.  5  de  matières  salines  par  litre,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré,  Dans  d'autres  localités  ,  on  fait  servir  aux  usages 
de  la  vie ,  des  eaux  qui  sont  également  plus  chargées  de 
matières  minérales  que  celles  du  puits  artésien  de  St-Sever. 

Si  l'on  compare  cette  eau  jaillissante  à  celle  obtenue  par 
M.  Lecerf ,  dans  le  faubourg  Martainville,  ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  eaux  jouissantes  de  différents  pays ,  on  aura  lieu  de 
s'étonner  de  l'énorme  différence  qui  se  trouve  entr'elles  sous 
le  rapport  de  la  quantité  des  substances  fixes  qu'elles  ren- 
ferment. Jusqu'ici,  en  effet,  l'analyse  avait  démontré  que 
ces  eaux  jaillissantes  sont ,  non  pas  toujours,  mais  assez  or- 
dinairement, plus  pures  que  celles  des  sources  et  rivières 
qui  les  entourent.  L'eau  de  St.-Sever  est  le  premier  exemple, 
à  ma  connaissance ,  d'une  eau  jaillissante  aussi  riche  en  subs- 
tances salines.  Le  tableau  suivant ,  dans  lequel  j'ai  réuni  les 
analyses  de  plusieurs  eaux  de  rivières ,  sources  et  eaux  arté- 
siennes, va  servir  à  constater  ce  fait  assez  curieux.  Je  me 
contenterai  d'indiquer  ici  la  proportion  relative  des  substances 
étrangères,  sans  mentionner  leur  nature  diverse. 
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Ces  rapprocliements  me  dispensent  de  plus  longues*  ob- 
servations; mais  il  est  un  autre  fait  non  moins  curieux  que 
celui  dont  je  viens  de  parler ,  c'est  la  composition  chimique 
de  l'eau  du  puits  de  Saint-Sever.  Il  est  assez  singulier  ,  en 
effet ,  de  voir  rassemblés  dans  une  même  eau  douce,  trois  des 
sels  qui  s'accompagnent  dans  l'eau  de  la  mer,  c'est-à-dire, 
les  chlorures  de  sodium ,  de  calcium  et  de  magnésium  ;  et 
surtout  de  trouver  une  aussi  grande  quantité  du  premier 
(sel  marin)  ,  près  d'un  gramme  1/2  par  litre.  Assurément, 
une  telle  composition  doit  faire  neutre  aussitôt  dans  l'esprit 
des  personnes  qui  ont  quelques  notions  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  des  conjectures ,  sur  l'origine  de  cette 
eau  de  Sainlj-Sever ,  et  leur  faire  supposer  avec  quelque  ap- 
parence de  raison,  que  la  nappe  qui  alimente  ce  puits  jaillis- 
sant est  en  communication  avec  les  eaux  de  la  mer ,  au  moyen 
de  quelques  fissures  dans  les  terrains  qui  séparent  notre 
bassin  de  l'Océan  ;  ou  que  cette  nappe  repose  dans  quelques- 
uns  de  ces  points  sur  un  sol  imprégné  de  sel  marin  ,  ou  est 
entretenue  par  des  sources  qui ,  dans  leur  trajet  à  travers 
les  terres  ,  lavent  des  dépôts  de  sel  gemme. 

Cette  dernière  supposition  nous  parût  plus  vraisemblable 
que  les  deux  autres ,  et  surtout  que  la  première  ;  car,  encore 
bien  que  notre  bassin  soit  assez  rapproché  des  côtes  de  l'Océan, 
nous  ne  concevons  pas  trop  bien  la  manière  dont  pourrait 
avoir  lieu' cette  communication  des  eaux  de  ces  deux  loca- 
lités. Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  notre  ouvrage 
sur  les  Volcans ,  tout  atteste  que  les  filtrations  de  la  mer 
avancent  fort  peu  dans  l'intérieur  des  terres  ;  et  en  général, 
tout  ce  qu'on  a  dit  à  cet  égard  est  exagéré.  Quant  à  l'exis- 
tence de  dépôts  de  sel  gemme  dans  une  partie  des  terrains 
que  parcourent  les  eaux  qui  viennent  former,  par  leur  réunion, 
la  nappe  qui  produit  la  source  jaillissante  de  Saint-Sever  , 
rien  ne  peut  infirmer  cette  opinion  ;  car ,  alors  même  que 
l'étude  des  roches  traversées  par  la  sonde  dans  cet  endroit , 
démontre  la  non  existence  de  pareils  dépôts  dans  cette  loca- 
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lité ,  cela  ne  prouverait  pas  qu'à  des  distances  plus  éloignées 
de  la  nappe ,  il  n'existe  pas  de  ces  dépôts  qui  sont,  d'ailleurs , 
si  répandus  dans  les  terrains  secondaires.  Ne  connaît- on 
pas  ,  en  effet ,  des  sources  salées  qui  sortent  de  terrains  où 
l'observation  et  la  théorie  démontrent  qu'il  n'y  a  aucun  gîte 
de  sel  marin  ,  et  qui  sont  très  distants  de  ceux  qui  peuvent 
en  contenir?  Ainsi ,  en  Westphalie  ,  des  sources  salées  sour- 
dent  de  la  Grauwacke  schisteuse  du  terrain  de  transition  ; 
àCreutznach,  elles  sortent  du  porphyre  appartenant  à  la  for- 
mation du  grès  rouge  ;  près  de  Waldenbourg ,  elles  s'échap- 
pent du  grès  rouge  même,  etc.  Telle  est  enfin  la  circulation 
des  eaux  dans  l'intérieur  du  globe ,  que  les  plus  salées  peu- 
vent souvent  être  les  plus  éloignées  du  lieu  où  elles  dis- 
solvent le  sel  gemme! 

Je  ne  quitterai  pas  l'histoire  du  puits  artésien  de  Saint- 
Sever ,  sans  mentionner  un  fait  d'une  assez  grande  impor- 
tance, que  mon  ami,  M.  Perrot,  ingénieur  civil  fort  distin- 
gué ,  vient  de  constater  récemment.  C'est  la  différence  de 
température  qui  existe  entre  les  eaux  de  ce  puits  jaillissant , 
et  celle  des  puits  naturels  de  Sain t-Se ver  et  de  l'intérieur  de 
Rouen. 

Voici  les  résultats  d'observations  faites  le  6  novembre  i835  : 

profondeur.       températorei 
Eau  jaillissante  de  Saint-Sever  .....    74^16  +150  1 

Eau  des  puits  naturels  de  Saint-Se ver '.      4    87  +14»  4 

Eau  des  puits  de  rintérieur  de  Rouen,    la    99  +i2f>  7 

Température  moyenne  de  l'année  iS^ï 

à  Ronen,  d'après  les  observations  > +il<»  425 

météorologiques  de  M.  Lévy.  ) 

Il  suit ,  d'après  cela  ,  que  l'eau  du  puits  artésien  ayant ,  à 
la  profondeur  de  74  mètres  x  ,  une  chaleur  supérieure  de  3^ 
675  à  la  température   moyenne  du  pays,  l'accroissement 

'  Dans  ces  puits,  l'eau  suit,  à  quelques  jours  près,  les  variations 
de  hauteur  de  la  Seine. 
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de  cette  chaleur  est  de  i*»  centigrade  par  20  mètres  i5  de  pro- 
fondeur. Ce  chiffre  s'éloigne  peu  de  celui  qui  a  été  trouvé 
par  M.  Kuppfer,  dans  ses  observations  aux  Monts-Ourals  ; 
puisqu*en  comparant  la  température  des  sources  sortant  de 
profondeurs  variables ,  à  celle  de  l'air  de  la  même  contrée , 
il  a  évalué  le  terme  moyen  de  cet  accroissement  à  i"  par 
ao  m.  ao  c.  M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  d'après  des  expé- 
riences sur  la  température  de  Tcau  provenant  d'un  puits  ar- 
tésien creusé  à  la  Rochelle  à  la  profondeur  de  laS  m.  16  c. , 
a  trouvé  un  terme  moyen  un  peu  plus  faible,  lO  par  19  mètres 
71  de  profondeur.  —  Si,  au  lieu  de  prendre  74  mètres  16 
comme  terme  de  la  profondeur  du  puits  artésien  de  Saint- 
Sever,  on  prenait  Sg  mètres  25,  qui  est  la  profondeur  de  la 
grande  nappe  d'eau  qui  jaillit ,  on  trouverait  alors  que  l'ac- 
croissement de  la  chaleur  souterraine  serait  de  l'^par  6  met.  12, 
terme  bien  plus  faible  que  ceux  indiqués  plus  haut. 

La  réussite  d'un  puits  artésien  dans  le  faubourg  Saint- 
Sever ,  engagea  plusieurs  industriels  de  ce  quartier  à  tenter 
des  forages  ;  mais  jusqu'ici  aucun  n'a  réussi ,  bien  qu'ils  aient 
tous  été  poussés  beaucoup  plus  loin  que  celui  de  M.  Flachat , 
et  que  les  localités  où  ils  étaient  entrepris  ne  fussent  pas  très 
éloignées  du  premier.  Je  ne  donnerai  aucun  détail  sur  ces 
tentatives  infructueuses,  notre  confrère  M.  Dubuc  père  en 
ayant  fait  le  sujet  d'une  notice  qu'il  a  communiquée ,  cette 
année,  à  l'Académie.  ^  Malgré  ces  insuccès  ,  l'administration 
municipale  a  le  projet  de  faire  percer  un  puits  dans  l'intérieur 
des  abattoirs,  qu'on  termine  au  S.-E.  du  faubourg  St-Sever. 
Nous  suivrons  le  travail  de  ce  nouveau  puits  avec  un  soin 
tout  particulier.' 

■  Voir  le  Préds  analytique  deé  travaux  de  TAcadéniie  royale  des 
Sciences  de  Roaen,pour  Tannée  1836. 

'  Ce  puits  qui  notait  pas  encore  commencé  lors  de  la  rédaction 
de  ce  mémoire,  es:t  maintenant  achevé  :  nous  en  parlerons  dans  un 
prochain  mémoire. 
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Sur  plusieurs  points  du  département ,  des  forages  ont  été 
entrepris,  depuis  i83o',  au  Havre,  à  Yvetot ,  à  Neufchàtel , 
à  Elbeuf.  Nous  allons  faire  un  exposé  rapide  de  ces  travaux. 

Au  Havre  ,  l'ouverture  du  puits  artésien  eut  lieu  le  i6 
avril  i83o  ,  sous  la  direction  de  MM.  Flachat,  sur  un  terrain 
vague  que  la  ville  possède  à  l'ouest  du  magasin  de  décors,  au 
point  d'intersection  de  l'axe  de  la  salle  de  spectacle  et  de 
Talignement  est  de  la  rue  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Dans 
le  marché  passé  avec  la  ville  du  Havre ,  MM.  Flachat  s'étaient 
engagés  à  faire  des  sondages  jusqu'à  la  profondeur  de  97  m. 
45,  à  raison  de  40  fr.  par  jour  de  onze  heures ,  et  autant 
par  nuit  de  dix  heures  de  travail.  Après  avoir  atteint  la  pro- 
fondeur indiquée  sans  arriver  aux  eaux  jaillissantes ,  la 
compagnie  Flachat  proposa  de  continuer  les  essais  jusqu'à 
162  m.  4i>  pour  la  somme  de  5o  fr.  par  jour,  et  autant  par 
nuit  de  travail  suivi.  Ces  propositions  furent  acceptées.  Cet 
intervalle  de  64  m.  96  fut  franchi  du  12  juinauy  août  i83o, 
après  57  jours  et  57  nuits,  ou  1197  heures  de  travail,  mais 
sans  aucun  résultat.  Les  travaux  n'en  continuèrent  pas  moins, 
d'abord  jusqu'à  190  m.  66  (à  raison  de  65  fr.  par  chaque 
journée  de  travail ,  et  de  60  fr.  par  nuit) ,  où  la  sonde  se 
rompit;  ils  furent  ensuite  poussés  à  îio3  m.  01,  oii  ils  furent 
définitivement  arrêtés,  les  fonds  de  la  ville  se  trouvant  épuisés. 
A  partir  de  190  m.  66  ,  la  compagnie  était  payée  à  raison  de 
80  fr.  par  chaque  pied  de  forage.  A  la  profondeur  de  191 
m.  44>  la  sonde  se  cassa  une  deuxième  fois;  on  parvint,  après 
bien  des  efforts. [à  l'arracher;  mais,  lorsqu'elle  arriva  au  sol, 
on  s'aperçut  que  3  m.  24  de  fer  étaient  restés  fichés  dans  la 
paroi  du  trou.  Ne  pouvant  réussir  à  enlever  les  morceaux  de 
fer  restés  dans  le  fond ,  on  imagina  d'y  descendre  une  bouteille 
de  grès  remplie  d'acide  hydrochlorique  ;  le  vase  ayant  été  brisé 
par  un  coup  de  trépan ,  quelques  parties  de  fer  se  trouvèrent 
dissoutes ,  ainsi  que  l'odeur  qui  se  manifesta  le  lendemain 
l'annonça  aux  personnes  placées  à  l'ouverture  du  puits.  Quel- 
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ques  jours  après ,  une  troisième  rupture  de  la  sonde  eut  lieu, 
mais  l'instrument  fut  aisément  retiré  cette  fois-là.  La  coupe 
géologique  que  je  joins  ici,  fait  connaître  la  nature  des  terrains 
traversés ,  et  me  dispense  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet 
égard. 

On  a  observé  ,  dans  le  cours  du  forage  des  ao3  m.  oi,  que 
les  eaux  naturelles  qui  remplissaient  le  trou ,  ont  varié  depuis 
o  m.  64  jusqu'à  4  m*  87,  mesurés  en  contre-bas  du  sol  :  ces 
variations  paraissaient  provenir  du  plus  ou  du  moins  de 
sécheresse  suivant  la  saison  ,  ou  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'eau  tombée  sur  la  terre. 

Les  frais  de  cette  tentative,  malheureusement  sans  résultat 
satisfaisant,  ont  été  de  18,000  f. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  aucun  renseignement  sur  les  fo- 
rages exécutés  sans  succès  à  Yvetot, 

J'ai  été  chargé  ,  dans  le  milieu  de  l'année  i835,  par  mon 
confrère  M.  de  Saint-Léger,  ingénieur  des  mines,  d'examiner 
l'eau  d'un  puits  artésien  foré  à  Neufchâtel,  sur  lequel  d'ail- 
leurs il  ne  m'a  été  fourni  jusqu'ici  aucun  détaih  Je  donnerai, 
toutefois ,  les  résultats  de  l'analyse  que  j'ai  faite  concurrem- 
ment avec  celle  des  eaux  d'un  ruisseau  formé  par  les  fon- 
taines de  la  même  ville. 

L'eau  de  ce  puits  artésien  n'est  ni  acide ,  ni  alcaline ,  ni 
gazeuse  ,  ni  sulfureuse.  Elle  ne  contient  aucune  trace  de  fer. 
Sa  saveur  est  analogue  à  celle  des  bonnes  eaux  de  source. 
Elle  renferme  par  chaque  litre,  o  gram.  400  de  substances 
salines,  ainsi  composées  : 

Sulfate  de  chaux,  .'  .  •  o  gram.  016. 

Chlorure  de  calcium.  ,0       «       017. 

Id.      de  magnésium,  o       »       oo3. 

Carbonate  de  chaux.  .  .  o       »       364. 

o  gram.  4oo. 
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L'eau  des  fontaines  de  J)9e^ifehàtel  ftvec  laquelle  je  Viai  com- 
parée,  est  beaucoup  plus  pure.  EU^joç  rienfeme^p^r  litre, 
que  o  gram.  o55  de  substances  salines  ^  x[ui  se  composç^i^ 
presqu'exclusivement  de  caibonate  de  chaux  et  d'une  trace 
dp  chlorure  de  calcium. 

J^arrive  aux  puits  forés  avec  le  plus  grand  succès  à  EIb*^ii^) 
el  sur  lesquels  j'ai  des  renseignemens  assez  précis  à  donner. 

Le  prenner  forage  entrepris  dans  cette  localité ,  fii(  e;^éç|D^é 
par  M,.  Mulots  habile  sondeur  d'Epinay  (Seine),  dap;5  iwjb 
propriété  apparlenajate  à  M.  Join-L^^^^)e^|,  fs^riçan^  4^  dr^ps^ 
et  située  à  peu  de  distance  de  h  geinc  Jxis  tr^yau^c  jcjpin- 
mencèrent  en  i834  et  forent  terminés  ,^ès  jr^piden^n,t  ;  i|s 
firent  poussée  à  h  profondeur  de  149  mètres  3o,  .^  jl^f^Y,^ 
tppte  U  nuis^e  4e  craie,  qui,  dans  cette  localité  ,  a  lai  m. 
95  d'épaisseur ,  jusque  dans  les  sables  verts  et  gris  inférieurs 
à  h  enraie ^  iOÙ  Voxjt  r^contra  une  nappe  d'eau  considérable 
»  qiû  jaillit  avec  une  gnuide  force  jusqu'à  3a  m.  5o  au-dessus 
du  soU 

Peu  de  temps  après,  un  second  puits  fut  foré  par  M.  Mulot, 
dies  M.  ^eur-<^uesné/bancfuier ,  danç  FioCérieur  mèsie  de 
la  ville  et  aussi  à  peu  'de  (tistance  de  la  rivière.  Un  -succès 
aussi  remarquable  que  le  premier  ne  tarda  pas  à  être  ebtepu, 
absolument  dans  les  mêmes  câlrconsliances.  iLa  napfie  ^aîltis- 
santé  fut  rencontrée  it  'la  même  profondeur ,  idans  les  «hémes 
couches  ;  mais  «on  produit  fut  beaucoup  pkis  eonsùàskiàdek 

Dans  les  deux  localités  îpi^écitées ,  4a  sonde  iraisersa  les 
mêmes  coucjbes ,  qu^on  peut  voir  ^éaus  la  «oupis  d<^jdinte, 
qui  leur  est^ommftife.  lift  masse  de  cra£e  a  i|a  «nénie  «piii^ 
seiir.  0n  tpowa,  «ntcreiisant  ces  idemx  puits,  utie  nappe  d^ean 
d'infiltration  peu  abondante ,  à  6  m.  49  au-dessous  4ki  iuâ , 
et  une  seconde  nappe  très  abondante  statiowiiaîrc,  «ntre 
II  et  la  mètres  ^u-dessons  du  sol. 
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Voici  la  quantité  d'eau  fournie 
Puits  de  M.  Lambert. 


36o^ooo  litres 
a4  h. 


^180,000,     id. 


A  fleur  du  sol 
eh.  ...  • 

A  8  m.  3a  au- 
dessus  du  sol^ 
hauteur  à  la- 
quelle on  le  fait 
couler  ordinai- 
rement. ; 

A  »i  "  76,  plus  de    5o,ooo,    îd. 

Les  eaux  peuvent  s'élever  jusqu'à 
32  m.  5o y  ou  100  pieds  au-des- 
sus du  sol. 


par  ces  puits  : 

Puits  de  M.  Prieur. 
A    I  m,  au-dessus  du  soT, 
5oo,ooo     litres 
ena4h. 

A  xom.  35o,ooo    litres. 

A  20  m.  aoo,ooo       id. 

On  Ta  fait  couler  à  aî 
m.^  mais  il  a  été  impos- 
sible de  mesurer  la  quan- 
tité d'eau  qu'il  fournissait, 
attendu  sa  grande  éléva- 
tion. 

Les  eaux  peuvent  élre 
élevées  jusqu'à  32  m.  5a 
au-dessus  du  sol. 

La  hauteur  à  laquelle  on 
le  fait  couler  ordinaire-  • 
ment ,  est  de  5  m. 

.L'eau  de  ces  deux  puits  est  très  bonne.  Sa  température 
est  de-j"  16^  centigrades.  Je  n'ai  soumis  à  l'analyse  que  l'eau 
du.puits  de  M.Lambert. 

Ycnci  les  résultats  de  mon  esuimen. 

Cette '«au  jouit  d'une  parfaite  limpidité  ;  elle  n'a  ni  odeur 
ni' couleur  :  sa  savteur  est  celle  des  eaux  potables. 
.  6a  densité  est  de  1,0000177  à  4-  4^* 

Entretenue  en  ébullition  pendant  long- temps,   elle  ne 
bisse  déposer  que  des  traces  de  matière  pulvéruIentCp 
<  Elle  diâSQut  très  bien  le  savon  à  froid  ;  die  c^t  parfaite- 
m^at  les  légumes. 

Elle  se  comporte  ainsi  qu'il  suit  ayeeles  réactifs: 
Teinture  de  tournesol.  ....  Aucun  changem0nty  avant  f  t 

après  son  ébullition. 
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Sirop  de  violettes. Rien. 

Eau  de  chaux Trouble  léger    disparaissant 

par  l'addition  d'une  grande 
quantité  d'eau. 

Chlorure  de  barium Léger  précipité  blanc  inso- 

»  lubie  dans  l'acide  nitrique. 

Nitrate  d'argent Précipité  abondant ,  dispa- 
raissant en  partie  par  l'acide 
nitrique  y  et  totalement  par 
l'ammoniaque. 
Oxalate  d'ammoniaque.  •  .  .  Trouble  blanc  assez  intense. 
Sous-phosphate  d'ammonia- 
que ,  versé  dans  l'eau  filtrée 
après  l'action  des  réactifs 

précédents Trouble  léger. 

Potasse  caustique Précipité  floconneux  très  léger. 

Bi-carbonate    de  potasse.  .  Rien. 

Cyanure  ferroso- potassique  \  .           *      ui                    , 

^                                 ,       i  Aucun  trouble,  aucune  colora- 

ferrico-potassiquel  .          .            »      ., 

^, ,    .,     „          '^         ^     [  tion,  même  après  a  4  heures  de 

Cblonde  d  or.                       >  ^    »    »        « 

. ,       „.                              (  contact,  et  sur  1  eau  évaporée 

Acide  gallique.                       I  .     .           ^ 

.         .,                       I  aux  trois  quarts. 
Sulfhydrate  d  ammoniaque.  / 

Un  litre  de  cette  eau  donne ,  par  son  évaporation  ménagée 
à  siccité  ,  un  résidu  blanc  pesant  o  gram.  710. 
Voici  les  substances  que  j'y  ai  reconnues  : 

Chlorure   de  sodium 0,08422. 

de    magnésium.  .  .  0,01200. 

Sulfate  de  chaux 0,26288. 

de   magnésie 0,06760. 

Carbonate  de  chaux o,i633o. 

de   magnésie.  .  .  .  0,08000. 

Silice 0,04000. 

Matière  organique  azotée.  .  .  des  traces. 

0,71000. 
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Comme  ou  le  voit  y  les  ^ts  artésiens  4'filbeuf  sont  re-^ 
roarquabks  par  le  volume  et  la  pureté  de  l'eau  q  l'tls  foiur- 
Bïssent,  et  surtoiït  par  leur  force  ascensionnelle,  qui  est  une 
des  plus  considérables  «pi*on  ait  encore  constatées  dans  ces 
smrtes  «te  puits. 

Les  lieureiix  résultais  des  forages  entrepris  dans  cette 
localité  ont  ilétet^nioé  plusieurs  notables  habitants  à  en  fave 
exécuter  de  semblables  pour  le  service  de  leurs  fabriques. 
Dans  un  second  mémoire^  nous  ferons  connaître  les  résultats 
de  ces  nouveaux  fonages  ;  nous  parlerons  de  quelques  obser- 
vations curieuses  jtuxquelles  ils  ont  donné  lieu,  et  nous  en- 
trerons dans  des  détails  intéressants  stnr  le  puiCs  alnorbant 
que  l'administration  municipale  de  Aôuen  fait  orenser  dans 
les  abattoirs  du  faubourg  Saint-Sever. 

Rouen ,  Béccittee  183ê. 
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NOTE 
TEMPÉRATURE  SOUTERRAINE , 

Pa»  mm.  PERSON  et  GIRARDIN  ; 

LUS  A  L'ACAOÉSIIC  DE  ROU|tN  LE  11   MAI  1839. 


Le  1 3  mars  i838 ,  nous  avons  pu  déterminer ,  grâce  à  l'o' 
bligeance  et  au  zèle  éclairé  de  notre  confrère  M.  Bestigny  ,. 
la  température  du  puits  artésien  crçusé  à  l'abattoir  de  Roucn^ 
faubourg  Saint-Sever*  Ce  puits  est  percé  dans  un^  terrain  qui 
est  de  niveau  avec  les  eaux  moyennes  de  la  Seine,  et  par  con^ 
séquent  d'environ  i6  mètres  plus  bas  que  le  zéro  du  pont 
de  la  Toornelle,  à  Paris.  A  la  profondeur  de  xS3  mètres^ 
(564  pieds]  où  l'on  était  alors  parvenu ,  nous  avons  trouvé 
une  température  de  -f-  17**  6  thermomètre  centigrade. 

Voici  quelques  détails  sur  l'opération. 

On  s'est  servi  d'un  thermomètrographe  de  Bunten,  qu'on 
avait  comparé  y  entre  i5  et  ao°,  avec  un  thermomètre  de 
Collardeau ,  afin  de  bien  déterminer  la  partie  de  l'index;  qui 
donnait  la  température.  On  avait  vérifié  aussi  le  thermomètre 
de  Collardeau ,  dont  on  avait  trouvé  le  zéro  remonté  de  o*>  3. 

Le  thermomètrographe  était  dans  son  étui  de  verre,  qu'on- 
avait  luté ,  pour  prévenir  l'introduction  de  l'eau*  On  avait 
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d'où*  =\^7V ^=   r-  ncfi.+  r^  en  né- 

k  (  i+yic)  \  k         / 

gligeaiit  les  pnissanôes  supérieure»  de  ^^  et  tiàéme  ici  on 
peut  négliger  T  devant-i- ,  de  sorte  que  la  formule  se  ré- 

n 

duit  à 

En  admettant  ti^  4  pour  la  tempélutiire  moyenne  à 
Rodcfti,  on  a  t"*  paf  %g  mètres  5;  mais  il  peut  rester  da 
d6ttté  iur  la  température  môyeûne. 
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RAPPORT 


LES  MËMOIRES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  t83a; 


MM.  Girarém,  Persan  f  Mcrin  »  Paumier  0t 
Léty ,  rapporteur. 


Si  la  patrie  reconnaissante  décerne  des  honneurs ,  élère 
des  statues  aux  hommes  de  génie  qui  Font  illustrée  par  leurs 
travaux  y  lors  même  que ,  déjà  pendant  leur  vie ,  ils  ont  reçu 
les  plus  glorieux  hommages  de  leurs  contemporains,  se 
montrera-t-elle  oublieuse  pour  la  mémoire  de  ceux  dont  les 
ingénieuses  découvertes  ou  les  savantes  conceptions  n'ont 
pu  être  appréciées  à  Tépoque  où  elles  ont  vu  le  jour ,  mais 
ont  doté  l'avenir  dé  nombreux  bienfaits  ;  semence  féconde 
qui  devait  produire  de  riches  et  abondantes  récoltes? 

Qu'il  y  a  loin  du  principe  découvert  par  Papin  ,  ou  peut- 
être  par  notre  célèbre  et  infortuné  compatriote  Salomon  de 
Caus,  aux  applications  de  ce  principe  dans  la  construction  de 
machines  qui,  non  seulement  font  faire  des  prodiges  àVindus* 
trie»  mais  permettront  bientAt  à  tous  les  peuples  de  l'univers 
de  communiquer  entr'eux  avec  une  rapidité  que  nos  aïeux 
n'auraient  cru  pouvoir  attribuer  qu'à  l'effet  de  la  baguette 
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enchantée  des  magiciens.  —  Et  cependant ,  la  jalousie  même 
de  nos  voisins  ,  qui  nous  disputent  la  découverte  de  ce  prin- 
cipe ,  est  une  preuve  qu'ils  sont  obligés  de  reconnaître  avec 
nous  que,  dans  ce  principe,  résidait  l'invention  tout  entière. 

La  chimie  ,  cette  science  si  avancée  de  nos  jours ,  qui  ré- 
pand ses  bienfaits  sur  toutes  les  parties  de  l'industrie ,  qui 
en  est ,  on  peut  dire  ,  la  source  vivifiante ,  n'était  pourtant , 
dans  le  dix-septième  siècle ,  qu'un  amas  confus  de  principes 
plus  ou  moins  faux,  de  théories  ridicules  :  c'était  la  science 
de  l'alchimie,  cultivée  par  des  dupes  et  des  fripons,  ceux-là 
fournissant  l'or  que  ceux-ci  y  trouvaient. 

Mais  apparut  un  homme  qui  devait  débrouiller  cette 
science ,  démêler  le  vrai  du  faux ,  faire  sortir  de  ce  chaos  la 
chimie  véritable ,  grande  ,  forte  et  puissante. 

Ce  jeune  homme  ,  dit  un  célèbre  chimiste  de  nos  jours , 
sur  lequel  tous  les  regards  sont  fixés ,  aux  paroles  duquel 
toutes  les  oreilles  prêtent  une  si  vive  attention ,  vous  le  de- 
vinez :  c'est  une  révolution  personnifiée  ;  c'est  Nicolas 
Lémery, 

Cet  homme  n'est  point  resté  dans  l'oubli  ;  l'Académie  de 
Rouen  n'a  pas  dit  :  «  Nous  avons  été  ingrats  jusqu'à  ce  jour, 
nous  avons  oublié  Lémery;  réhabilitons  sa  mémoire  »  ;  mais, 
tout  en  reconnaissant  que  son  éloge  a  été  fait  avec  habileté 
par  notre  célèbre  compatriote  Fontenelle  ,  que  sa  vie  a  été 
racontée  par  les  biographes ,  elle  a  reconnu  aussi  que  les  con- 
ceptions de  cet  homme  de  génie  n'ont  pas  été  sufEsamment 
étudiées  par  rapport  à  la  révolution  qu'il  a  opérée  dans  la 
chimie  ;  cet  examen  ne  pouvant  convenir,  ni  à  l'époque  oh 
vivait  Fontenelle ,  ni  à  son  talent.  C'est  quand  une  science 
est  arrivée  à  un  haut  degré  de  perfection,  que  l'on  se  plaît  à 
jeter  un  regard  en  arrière  et  à  l'arrêter  avec  complaisance 
sur  les  hommes  qui  l'ont  fait  marcher  dans  cette  voie  qui 
devait  la  porter  si  vite  et  si  loin  ;  c'est  alors,  seulement,  que 
l'on  est  ^  même  de  juger  de  l'importance  de  cette  première 
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direction.  Il  restait  donc  à  rendre  complète  justice  àLémery; 
il  était  du  devoir  de  ses  compatriotes  d'élever  ce  monument 
À  sa  gloire  ;  l'Académie  de  Rouen  a  pensé  que  l'époque  était 
arrivée  de  lui  rendre  cet  hommage ,  et  elle  a  proposé  pûur 
sujet  de  prix  :  l'Éloge  de  Lémery. 

Relisons  le  programme  ;  il  est  important  de  se  pénétrer 
de  ce  qu'il  demande ,  pour  décider  jusqu'il  quel  point  les 
concurrents  ont  répondu  à  ses  exigences  : 

«  L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décernera 
dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  i838 ,  une  notice  sur 
Lémery,  chimiste ,  né  à  Rouen  le  27  novembre  164 5. 

«  Pour  atteindre  le  but  de  l'Académie  et  mériter  le  prix 
qu'elle  propose ,  ce  travail  devra  être  à  la  fois  littéraire  et 
scientifique.  L'auteur ,  complétant,  au  besoin ,  les  faits  con- 
nus par  des  recherches  biographiques ,  retracera  l'origine  , 
la  famille  et  les  travaux  de  Lémery ,  les  événements  de  sa 
vie,  les  changements  de  sa  fortune  ;  puis ,  considérant  l'état 
de  la  chimie  en  Europe ,  et  principalement  en  France ,  à 
cette  époque,  il  cherchera  à  déterminer  l'influence  que  Lé- 
mery ,  par  son  enseignement  public  et  par  ses  ouvrages  ,  a 
exercée  sur  les  développements  progressifs  de  la  science. 

«  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs.  » 

Quatre  mémoires  ont  été  envoyés  au  concoure . 

Le  mémoire  n®  i  porte  pour  épigraphe  : 

«  Isin  apod  iEgyptios  sanitatihominam,  etc.  v 

DIODOR.  SlGWL. 

L'auteur  de  ce  mémoire  n'a  rien  ajouté  à  ce  que  les  bio- 
graphes nous  ont  appris  sur  l'origine  et  la  famille  de  Lémery; 
il  le  fait  naître  le  17  novembre  i645  ;  c'est  le  19  qu'il  a  reçu 
le  jour.  Je  vous  rappellerai ,  Messieurs ,  à  cette  occasion , 
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qu'une  faute  s'était  glissée  dans  le  Programme  de  TAcadé^ 
mie  y  qui  domie  le  27  pour  date  de  sa  naissance.  —  Il  passe 
rapidement  sur  les  premières  années  de  la  vie  de  Lémery  ^ 
sur  son  séjour  près  de  Glazer ,  sur  ses  voyages  et  sa  rési- 
dence à  Montpellier  ,  sur  son  retour  à  Paris  et  sur  son  pro- 
fessorat. Il  ne  sait  rien  de  neuf  sur  la  vie  privée  de  Lémery  ; 
il  reproduit  succinctement  ce  qu'en  ont  dit  Fontenelle  et  les 
biographes  ;  il  avoue  lui-même  qu'il  ne  sait  rien  de  plus  que 
ces  derniers  y  n'ayant  pu  puiser  aux  sources  et  compulser  les 
registres  de  sa  ville  uatak.  Il  parle  seulement  de  deux  fils  de 
Lémery ,  et  cite  en  quelques  mots  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la 
science.  Par  erreur  »  il  attribue  à  Louis  Lémery  ,  le  fils  aine , 
plusieurs  travaux  qui  appartiennent  à  son  père. 

•  La  partie  scientifique  est  traitée  avec  plus  de  soin.  On 
voit  que  l'auteur  a  lu  les  travaux  du  chimiste  rouennais ,  et 
qu'il  a  su  reconnaître  les  immenses  progrès  qu'il  a  fait  faire 
à  la  science  chimique  et  pharmaceutique.  Malheureusemenl, 
l'exposé  critique  de  la  science,  avant  et  après  Lémery,  l'ana- 
lyse critique  de  ses  ouvrages ,  sont  embarrassés  par  une  foule 
de  choses  inutiles  à  son  rédt  et  par  une  verbeuse  érudition 
qui  l'entraîne  à  chaque  instant  hors  de  son  sujet.  L'auteur 
aurait  pu  supprimer  plus  du  tiers  de  son  mémoire ,  qui  n'a 
qu'un  rapport  très  éloigné  avec  son  sujet ,  et  son  œuvre  y 
aurait  gagné.  Il  y  a  surtout  une  digression  sur  les  Codex,  qui 
pourrait  très  bien  figurer  dans  un  journal  de  pharmacie,  mais 
qui  est  fort  déplacée  dans  un  éloge  historique. 

On  peut  reprocher  aussi  à  cet  auteur  le  peu  d'ordre  qui 
règne  dans  son  récit ,  des  répétitions  fatigantes  qui  alongent 
démesurément  son  travail ,  et  d'assez  nombreuses  fautes 
d'orthographe.  Quant  au  style  ,  il  n'offre  point  celle  dignilé 
soulenue  que  l'auteur  se  plaît  à  lui  reconnaître.  (  Page  39.) 

En  résumé ,  ce  mémoire  n'est  pas  dépourvu  de  quelque 
mérite,  mats  n'a  pas  paru  à  votre  commission  digne  du 
prix  proposé  par  l'Académie. 
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Le  mémoire  n*  a  a  été  retiré  du  ooacours. 
Le  mémoire  n°  4  porte  pour  épigraphe  : 

«  ^oufent  ane  notice  ressemble  à  an  panégyrique , 
quelquefois  à  une  satire;  c*est  peut-être  moins 
à  récri?ain  qu'au  personnage  qu'il  faudrait 
rimputer.  » 

L'anteur  de  oe  mémoire  est  aussi  sobre  que  le  précédent 
de  renseignements  biographiques  sur  Lémery.  Il  le  fait  naître 
le  27  novenlire  t64S  :  en  ceci  il  a  eommis  la  même  faute 
que  le  Prognunne  de  l'Académie  ;  il  ne  rapporte  auciui  fait 
nouveau  sur  la  vie  privée  de  Lémery  ;  il  a  copié  Fonlenelle 
et  les  biographes. 

La  partâe  scîeotiique  de  la  vie  de  Lém^y  e^  traitée  avec 
soin^  rauteitr  lût  ooimaitre  tous  les  travaux  du  chimiste ,  et 
il  analyse  ses  principaux  ouwageg.  Il  sait  en  ùàee  ressor^ 
tir  le  mérite ,  et  ses  jugements  sont  presque  toujours  ^agés 
et  vrais.  Mattveuremement ,  l'auteur  de  ce  mémoire  est  trop 
fn-ofoe^  et  son  œuvre  manque  d«rdre.  C'est  surtout  dans 
l'exposé  de  i  état  de  la  chimie  avant  Lémery,  que  ces  deux 
défiafiAs  sont  mis  plus  en  relief.  Assurément  ^  le  taMeau  qu'ail 
pitésente  de  la  «ckace,  d^«HS  son  origine  jusqu'à  Lémery,  est 
iiâ^e  et  renfieime  dVxeellentes  dioses^  mais  l'auteur  délaie 
dans  vingt-deux  pages  oe  qui  auridt  pu  être  cKt  en  huit  ou 
dix.  Ge  qui  fiatigue  aussi  dans  la  leoïnre  idk  ce  mémoire  , 
c'test  "qu'à  chaque  pas  on  est  •at^'été  par  des  ne^s  dont  la 
BUkitiésont  étrangères  au  sirfet. 

Lestyledece  mémoire  laissed'aiIoars^àdé9irer.  La^;ommis« 
sion  pense  cependant  que  l'auteur  mérîte  les  encouragements 
de  TAcàdéime ,  car  o«  voit  qu'il  a  étudie  son  ^et  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  dans  mainte  occasion  il  fait  preuve  d*iuié 
très  i»omie  et  très  soMde  instruction.  H  a  surtout  nâs  en  tdlief 
lesqgrands  et  nombreux  services  que  Lémery  à  rendus  ^ia 
soiôice. 

hBL  commission  propose  d'accorder  à  TacTteur  de  ce  mé- 
moire «me  mention  honorable. 
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Le  mémoire   n^  3  porte  pour  épigraphe  : 

«  Ce  jeune  homme c'est  une  révolution 

personnifiée.  i>  "    • 

Dumas. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première 
l'auteur  s'occupe  de  la  v ie  privée  de  Lémery,  et  nous  apprend^ 
sur  cet  homme  célèbre^  plusieurs  particularités  omises  par  les 
biographes.  Il  nous  fait  assister  à  une  conversation  intime 
entre  Lémery  et  son  ami ,  le  chimiste  Homberg  y  et  c'est  de 
la  bouche  même  de  ce  dernier  que  nous  apprenons  la  série 
des  événements  qui  ont  traversé  sa  vie. 

L'auteur  a  tiré  un  heureux  parti  de  cette  manière  de 
mettre  en  scène  celui  dont  il  veut  faire  conmdtre  la  vie  et 
les  opinions  ;  elle  lui  a  permis  d'entrer  dans  des  détails  dont 
les  uns  auraient  été  beaucoup  moins  intéressants  s'ils  avaient 
été  présentés  autrement  ;  d'autres  étaient  d'une  délicatesse 
telle ,  qu'il  valait  mieux  supposer  les  opinions  de  Lémery  et 
les  lui  faire  émettre  à  lui-même,  que  d'y  substituer  celles  de 
son  biographe  ;  dans  ce  cas  se  trouvent  les  motifs  de  son 
changement  de  religion  ;  et  ces  sentiments,  que  l'auteur  fait 
exprimer  à  Lémery  avec  noblesse  et  dignité ,  ne  sont  pas  de 
pure  invention,  mais  sont  tels  qu'on  doit  les  attendre  d'un 
homme  bon,  simple  et  naïf,  qui,  livré  tout  entier  à  l'étude 
de  la  science ,  suivait  la  religion  dans  laquelle  il  avait  été 
élevé ,  sans  avoir  jamais  cherché  à  reconnaître  s'il  était  dans 
une  voie  vraie  ou  fausse.  Les  sentiments  qu'il  lui  fait  expri- 
mer, dans  cette  circonstance  comme  dans  les  autres,  sont  en 
harmonie  avec  sa  vie  tout  entière  et  rendent  le  portrait  frap- 
pant de  vérité, 

La  vie  de  Lén^ery  avait  déjà  été  écrite;  l'auteur  a  vouhi , 
ep,.coniplétant  la  notice  biographique  de  ce  grand  honuoe, 
lui  donner  une  forme  neuve ,  et  il  était  d'autant  plus  libre 
dim^..  son  allure,  qu'il  ne  pouvait  oublier  que  l'Académie 
demandait  à  la  fois  un  travail  littéraire  et  scientifique. 
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Dans  la  seconde  partie ,  où  il  n'aura  plus  à  s'occuper  de 
Lémery  que  comme  savant  chimiste ,  la  forme  même  du  mé- 
moire sera  plus  gravé ,  sans  être  écrite  d'une  manière  moins 
digne  du  sujet. 

Nous  ne  quitterons  cependant  pas  la  première  partie  sans 
faire  remarqiier  qu'elle  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt  non 
plus,  sous  le  point  de  vue  scientifique.  Ainsi,  l'auteur  nous  in- 
troduit dans  le  laboratoire' de  Lémery  et  nous  en  donne  une 
minutieuse  description  ;  on  conçoit  son  but  :  il  veutj  tout 
d'abord  ,  par  l'aspect  de  ce  laboratoire ,  nous  montrer  qu'il 
différait  de  celui  des  alchimistes  du  seizième  siècle.  On  n'y 
remarquait ,  dit  l'auteur,  aucuns  de  ces  appareils  étranges 
^i  rappelaient,  par  la  singularité  de  leur  forme ,  les  idées 
bizarres  que  ces  hommes  avaient  conçues  sur  la  nature  des 
éléments  et  des  mixtes.  On  n'y;  voyait  aucun  de  ces  em- 
blêmes ,  de  ces  allégories ,  de  ces  figures  symboliques  d  l'aide 
desquelles  ils  pouvaient  cacher  à  Vintelligence  du  vulgaire 
de  prétendus  secrets  déjà  si  obscurs  même  pour  les  véritor- 
Mes  adeptes.  Rien  ny  rappelait  le  mystère ,  le  charlata- 
nisme on  la  cabale;  tout,  au  contraire  y  portait  ici  le 
caractère  de  l'étude  laborieuse  ,  de  la  science  utile  ;  tout  y 
annonçait  le  savant  modeste  qui  a  consacré  sa  vie ,  de 
bonne  foi  et  sans  réserve  ,  à  la  recherche  de  la  vérité.  En 
résumé,  dans  cette  première  partie  du  mémoire  ,  l'auteur  a 
rempli ,  aussi  complètement  que  possible  ,  les  intentions  de 
l'Académie. 

Daûs  la  deuxième  partie,  l'auteur  examine  Lémery  comme 
professeur ,  comme  praticien,  comme  pharmacologîste  ;  mais 
il  fait  précéder  cet  examen  d'un  coup  d'œil  historique  sur 
l'état  général  de  la  science  à  l'époque  où  Lémery  parut; 
Cette  seconde  partie  n'est  pas  moins  habilement  traitée  que 
la  première.  L'auteur  y  fait  preuve  de  connaissances  très 
étendues  et  très  solides  sur  l'histoire  de  la  science, et  se  mon- 
tre parfaitement  initié  aux  travaux  du  grand  homme  dont 
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i)  retrace,  avec  beaucoup  de  talent  et  de  justesse  d'apprécia- 
tioA ,  les  divers  et  nombreux  mérites. 

Les  jugements  de  Tauteur  sur  les  ouvrages  de  Lémery  sont 
aussi  sages  que  vrais.  On  voit  qu'ii  a  étudié  ayec  «oin  et 
conscience  le  Cours  4e  ClUmi^  in  Pharmacopée  unwneUe^ 
le  Dii^ionnair4  d0$  Drogues  et  les  autres  travauji:  du  .célèbre 
rouennais.  La  'Critique  est  juste  et  sensée.  Les  services  que 
Lémery  a  rendus  aux  «cieaoes  i«édicaleSf  et  surtout  à  la 
pharmacie,  sont  retracés  avec  une  grande  babiieté  ;  soa  ta^ 
bleau  de  la  pharmacie  avant  Lémery^  «st  plein  4'intérét  et 
de  vérité. 

La  notice  bibliographique  sur  kn  ottvruges  de  I.émery 
ternûne  dignement  cette  deuxième  partie ,  qui«  comme  la 
première ,  répond  enlièremettt  aux  exigences  du  Programme 
de  r Académie. 

Le  style  de  l'auteur  est  ce  qu'il  devait  être  pour  un  pareU 
sujet  9  clair ,  simple  et  coulant ,  sans  manquer  d'une  certmoe 
noblesse. 

Sons  tous  les  rapports ,  ce  n^moire  est  une  œuvre  fort 
i^marquaUe,  qui  a  paru  à  votre  commissicm  n^ériter  le 
prix  proposé  par  l'Acadéaiie. 

.  Le  billet  joint  au  mémoire  ayant  été  décacheté  ,  <m  y  a  lu 
ces  mots  : 

M>  Gijp ,  pharmacien ,  président  de  la  Société  de  pharma- 
cie de  Paris ,  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Méde- 
ewe ,  etc^  rue  dfila  Chauseée^d'Antin,  rfi  i,  à  Paris. 

M.  Cap^  présefit  à  la  séance,  a  été  invité  à  venir  recevoir 
^  médaille  du  :prix,  qui  lui  a  été  remise  par  M.  le  préfet , 
aux  ;^plaudis6ements  de  l'assemblée. 


Digitized  by 


Google 


CW>0000<><><>0<>ÇKXK>000<><K>0<^^ 

NICOLAS  LÉMERY. 

MÉMOIRE 

cocnoNNÉ  PAR  l'académie  royale  de  boden. 

Dan»  «a  dtann  pubU<|ut  bu  9  Ze&t  1838. 


I. 


VotÎTâ  pateat  Telati  descrlpU  tabelU 
vita  senis. 

—  HoEAT.,  sat,  I  ;  lib.  2.  — 


Par  une  belle  matinée  du  mois  de  mai  171 5  »  deux  vieux 
amis,  après  avoir  fait  ensemble  une  assez  longue  promenade 
au  jardin  du  Luxembourg  à  Paris ,  et  respiré  avec  délices 
un  air  pur ,  en^auraé  par  les  exhalaisons  fragrantes  des  buis, 
des  lilas  et  des  roses  »  s'achemiiièrent  lentement  à  travers 
les  rues  étroites  et  tortueuses  qui  s'éAendent  sur  la  croupe 
de  la  montagne  Sainte^ Geneviève.  Il  était  près  de  mîdi ,  et 
le  c&ier  frugal  que  Tun  des  deux  vldilards  offrait  à  son  digne 
ami,  devait  avoir  y  pour  Tun  et  Fautre ,  un  double  clmrme.  U 
s'agissait ,  après  une  longue  s^>aral!ion,  de  resserrer  les  lieùs 
d'une  ancienne  et  respectable  confraternité  et  de  ranimer  leur 
eèle  philosophique  par  la  communication. mutuelle  des  décou^ 
vertes  que  chacun  d'eux  venait  de  flaire  dans  le  champ  des 
hautes  sciences.  Ils  arrivèrent  bientôt^ans  là  rue  Saint*  Jean* 
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de-Beauvais ,  à  quelques  pas  de  l'ancien  collège  dePresles,  et 
s'arrêtèrent  à  une  maison  de  modeste  apparence  dont  la  porte 
s'ouvrit  au  coup  de  marteau  bien  connu  de  son  propriétaire. 
Après  avoir  traversé  une  petite  cour ,  ils  firent  quelques 
pas  dans  un  corridor  étroit  /  descendirent  plusieurs  degrés 
et  entrèrent  dans  une  salle  basse  ar*sez  vaste ,  éclairée  par 
d'étroites  croisées  donnant  sur  un  petit  jardin.  Le  jour  était 
douteux ,  quoiqu'il  arrivât  de  plusieurs  points  à  la  fois*  La 
lumière  ne  pénétrait  dans  l'intérieur  qu'à  travers  des  vitraux 
plombés  et  découpés  en  lozanges^  dont  les  carreaux  étaient 
de  diverses  nuances,  quoiqu'ils  n'eussent  jamais  été  peints. 
Le  sol  était  de  terre  battue  et  cimentée  ;  les  murs  étaient 
nus ,  mais  soigneusement  blanchis.  Au  lambris  ,  formé  de 
solives  noircies  par  le  temps  ,  était  suspendue  une  multitude 
d'objets  curieux  de  physique  et  d'histoire  naturelle  ,  d'ani- 
maux empaillés  y  d'appareils  de  chimie ,  de  coraux  et  de 
madrépores  ,  de  fragments  de  végétations  extraordinaires. 
A  l'exU-émité  de  Ia  salle  opposée  à  la  porte  ,  on  remarquait 
un  immense  fourneau,  d'une  construction  solide  et  massive  y 
que  surmontait  une  hotte  chargée  d'instruments  et  d^appareils 
de  diverse^  fbrnres.  Les  cormies  ,  les  ballons  et  les  cuines  y 
disputaient  k  place  aux  motras  ,taEux  5i|)boBs ,  aux .  aludds. 
Autour  de  ce  fourneau  mouuffietitai  étaient  disposés  d'autres 
feumeabx- portatifs,  et  pdhfbbrestes  ^  aFee  leurs  alambîos  , 
leurs  réCri^éraDts  ,  leurs'  serpentiBs ,  leurs  rosaires  ;  des 
adumors ,  des  baih»  dé.^àUt  y  -des  fourneaux  à  réverbère 
avec  lieors'  dômes ,.  leurs  têtes  doi  naene  ,  .leEurs. chapes  de 
cuivre  ou  d'étaiiti'AudeiiIre/deteettfe  vaste ipièce.,  on  voyait 
tine  grande  tablelcouverterd^ustenaîlesi»  de  vises^de  oafisuksy 
dyémbics . de  Tenre,à( double  eti  triple,  ét^  »  d'appareils 
sublimatoiEes  avec  leurs  dongsîcdries  idî^osés  en.  pyramides* 
U«e  lam^  deenîvpe,  snspemhie  au  fàapsà^^  se  balançati 
dMis:  l'espace  ;  dfos  caraictdres  dr^chn&ie^  des  tables  arith>* 
mottijjpimv  d«  ardbîsetfisintmnéteiiipay  ^la  oraièyd^  les 
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parois  de  la  salle ,  et ,  à  chacun  de  ses  angles ,  des  sabUen 
de  dimensions  diverses  servaient  à  mesurer  k  temps  et  à 
régler  la  durée  tles  opérations. 

Ce  laboratoire  ,  il  était  facile  d*en  juger  d'un  coup  d*œil  » 
n'était  pas  celui  d'un  alchimiste  du  XYI*  siècle.  On  n'y  remar* 
quait  aucun  de  ces  appareils  étranges  qui  rappellent ,  par 
la  singularité  de  leurs  formes ,  les  idées  bizarres  que  ces 
hommes  avaient  conçues  sur  la  nature  des  éléments  et  def 
mixtes.  On  n'y  voyait  aucun  de  ces  emblèmes ,  de  ces  allé* 
gories ,  de  ces  figures  symboliques  à  l'aide  desquelles  ils 
pensaient  cacher  à  l'intelligence  du  vulgdre  de  prétendus 
secrets ,  déjà  si  obscurs  même  pour  les  véritables  adepjtes* 
Rien  n'y  rappdait  le  mystère»  le  charlatanisme  ou  la  cabale^ 
tout,  au  contraire,  portait  iei  le  caractèrie  ^e  l'étude  labo- 
rieuse, de  la  science  utile  ;  tojuit  y  annonçait  lie  savant  mo- 
deste qui  a  consacré  sa  vie ,  de  bonne  fqi  et  sans  réserve , 
à  la  recherche  de  la  vérité. 

Celui  des  deux  vieillards  qui  paraissait  faire  à  son  ami  le$ 
honneurs  de  sa  chère  retraite ,  le  conduisit  à  l'un  des  .angleç 
<ki  laboratoire  )  près  d'une  croisée ,  et  lui  montra,  avec  une 
joie  difficilement  contenue ,  un  matras  à  col  très  court ,  à 
large  ouverture  ,  dont  la  voûte  était  tapissée  d'une  mvlt^** 
tnde  de  cristaux  blancs  en  forme  d'aigiùUes.  '  Il  détacha  avec 
précaution  quelques-uns  de  ces  cristaux  »  les  n^t  da^s  une 
capsuie  de  verre ,  et  les  prétepta  à  son  ami  »  qui  en  examina 
la  forme  avec  une  loupe  ^,et  parut  ravi  d'étpnnement. 

j  .^  R  Vous  voyez,  dit  le  premier,  que  le  .vitriol  que  l'on 
ismployait  jusqu'ici  dans,  la  préparation  du  §|ciblimé  corrosif , 
n'était  pas  indispensaUe ,  car  le  sel  que  je  vpu^  montre  est  un 
sublimé  obtenu  uniqu/ementpar  l'action  du  sel  marin  sur  Le 
mercure,  etxiéanmoins  il  jouit  des  mén]^s  propriétés  que  celui 

»  Voyez  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences  pour  l'année  1709, 
p.  42,  et  Cours  de  Chimie  de  Lémery,  p.  203.  (Édition  de  Baron, 

1756). 
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bue  Ton  préparait  par  l'ancien  procédé.  Voirez  !  il  cristallise 
de  même,  il  est  solubledaDsresprit-'de-vin,  dans  l'eau  distillée^ 
et ,  si  l'on  ajoute  à  sa  dissolution  de  l'eau  de  chaux  ,  on  voit 
apparattre  cette  belie  liqueur  d'un  jaune  doré ,  que  vous 
connaissez  sous  le  nom  d'Eau  Phagédénique.  » 

Il  ramena  ensuite  son  ami  auprès  du  grand  fourneau ,  et 
lui  montra  dans- une  large  terrine  une  sorte  de  pâte  formée 
par  -un  mélange  de  soufre  ,  de  limaille  de  fer  et  d'eau.  Il 
plaça  cette  terrine  sur  un  feu  assez  vif.  Après  qu'il  eut  agité 
le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  il  s'en  exhala  des  vapeurs 
qui  ne  tardèrent  pas  à  prendre  feu  et  à  brûler  avec  une 
flamme  bleuâtre.  La  matière  prit  une  teinte  noire  ;  les  va- 
peurs qui  s'en  échappaient  devinrent  alors  moins  abondantes, 
et  la  flamme  s'éteignit.  Le  mélange  devint  solide ,  prit 
une  couleur  brune  rougeâtre,  et  finit  par  présenter  l'aspect 
d'une  masse  pulvérulente  d'un' beau  rouge  foncé.  ^ 

—  «  Je  ne  puis  m' empêcher,  dit  l'opérateur ,  de  voir  dans 
tîette  expérience  une  image  frappante  du  mécanisme  des  vol- 
t;ans,  et  l'explication  des  tremblements  de  terre  qui  accom- 
pagnent si  souvent  leurs  éruptions.  Vous  savez  que  les  goulfres 
du  Vésuve  et  de  l'Etna  renferment  en  grande  abondance ^es 
matières  ferrugineuses,  et  que  leurs  parois  sont  couvertes  de 
scories  semblables  à  celles  qui  se  séparent  du  fer  dans  les 
forges.  Quant  à  l'eau  ,  le  voisinage  de  la  mer  pe  permet  pas 
de  douter  qu'elle  n'y  pénètre  par  des  voies  souterraines ,  et 
l'air,  qui  est'aussi  nécessaire^: cette  grande  opération ,  peut 
facilement  s'y  introduire  par  les  crevasses  et  les  fentes  du 
terrain.  Alors  l'action  s'établit:  si  de  grandes  issues  s'ouvrent 
aux  vapeurs ,  elles  s'échappent  violemment  et  s'enflanunent; 
mais  ,  s'7!  leur  manque  une  voie  pour  s'exhaler  au  dehors  , 
eTles  soulèvent  les  masses  qui  letir  font  obstacle ,  et  pro« 
duisent    ces  grandes    commotions ,  ces    bouleversements  y 

■  Voy.  Cours  de  Chimie  de  Lémery,  page  149;  et  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences,  année  1700»  p.  51. 
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qui  changent  parfois  la  surface  entière  d'une  contrée.  La 
même  cause,  selon  moi,  produit  la  chaleur  naturelle  des  eaux 
thermales  et  la  mincralisation  des  eaux  sulfureuses  ou  vi- 
trioliques ,  que  Ton  trouve  ordinairement  dans  le  voisinage 
des  volcans  et  de  quelques  hautes  montagnes  qui,  sans  doute, 
renferment  dans  leurs  profondeurs  des  matériaux  analogues/ 

«t  Et  vous ,  mon  savant  confrère,  qui  avez  tant  appris  dans 
vos  voyages  et  tant  découvert  par  vos  propres  travaux,  ne 
.  me  direz-vous  rien  de  vos  recherches  récentes  ?  Par  exemple*, 
de  rotre  nouveau  pyrophore,  si  supérieur  même  à  la  pierre 
de  Bologne  ,  de  votre  théorie  des  alcalis  et  des  acides ,  ou  de 
votre  merveilleux  phosphore  animal ,  qui  ouvre  à  la  fois  un 
champ  si  vaste  aux  observations  de  la  physique  et  de  la  chi^ 
mie?  Du  reste,  nous  deviserons  dé  tout  cela  inler  pocula  et 
scyphos ,  car  j'aperçois  ma  ménagère  qui ,  non  moins  exacte 
que  l'angélus ,  s'impatiente  de  notre  causerie ,  et  dont  les 
fourneaux  exercent  sur  les  miens,  à  certaines  heures,  un  em- 
pire despotique  auquel  j'essaierais  vainement  de  m'opposer.  » 

Mais  il  est  temps  de  faire  mieux  connaître  les  deux  per- 
sonnages qui ,  à  cette  époque  encore  si  éloignée  de  celle  où 
la  science  devait  s'établir  définitivement  sur  les  bases  de 
l'observation  et  de  l'analyse  philosophique,  devançaient  de 
si  loin  la  marche  de  la  chimie ,  ou  la  préparaient  par  des 
recherches  si  laborieuses  et  des  vues  théoriques  si  élevées. 

Celui  qui  recevait  de  son  illustre  ami  une  hospitalité  si 
cordiale  et  si  affectueuse ,  était  un  étranger,  à  l'accent  tu^ 
desque ,  dont  le  langage  bizarre  empruntait  des  toura  et  des 
expressions  à  toutes  les  langues  anciennes  et  modernes.  H 
était  de  petite  taille,  d'une  complexion  faible;  mais  on  voyait 
que  chez  lui  le  courage  tenait  Heu  delà  force.  Saphysioiio^ 
mie  était  animée;  son  regard  vif,  pénétrant,  était  néanmoins 

■  Tout  erronée  qu*est  aujourd'hui  cette  théorie ,  elle  n'était  pas. 
moins  ingénieuse  et  probable  à  l'époque  où  elle  parut. 
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plein  de  bonté  et  de  candeur.  On  apercevait  facilement  sur 
sa  figure  les  traces  d'une  vie  agitée  ^  aventureuse;  on  y  lisait 
l'expression  de  la  curiosité ,  du  désir  d'apprendre,  l'habi- 
tude de  la  réflexion  et  du  travail.  Ce  savant  vieillard  était 
Guillaume  Homberg. 

Né  à  Batavia,  quoique  d'origine  saxonne ,  Homberg  avait 
été  reçu  avocat  à  Magdebourg  et  docteur  en  médecine  à  l'uni- 
versité de  Wittemberg.  Il  avait  étudié  la  physique  avec 
Otto  de  Guéricke^  en  Saxe ,  et  avec  Marc- Antonio  Celio  à 
Rome ,  la  chimie  avec  Boyle  en  Angleterre ,  avec  Kunckel 
el  Baudouin  en  Allemagne,  Tanatomie  avec  Graffen  Hollande. 
Il  avait  été  tour*^~tour  botaniste ,  mécanicien ,  astronome  ; 
il  avait  cultivé  la  peinture,  la  sculpture ,  la  musique.  Enfin  , 
retenu  en  France  par  Coibert ,  il  s'y  était  marié  :  il  faisait 
partie  de  l'Académie  des  Sciences,  était  démonstrateur  de 
chimie  et  médecin  du  duc  d'Orléans ,  devenu  régent  à  la 
mort  de  Louis  XIV. 

L'autre  vieillard  était  français.  Son  élocution  était  facile  , 
claire  ,  méthodique.  Sa  taillé  était  élevée  j  ses  traits  étaient 
réguliers  ;  sa  physionomie  noble  semblait  réfléchir  les  belles 
qualités  de  son  ame.  Son  regard,  encore  vif  malgré  Tâge,  jetait 
plein  d'aménité  et  de  bienveillance.  A  Taisance  avec  laquelle 
il  touchait  les  ustensiles ,  disposait  un  appareil  ou  préparait 
une  opération,  on  reconnaissait  une  grande  adresse  uatureU^  . 
aidée  d'une  longue  et  heureuse  pratique.  Ses  démonstrations 
étaient  claires,  ses  ai^uments-  ingénieux;  ses  expériences 
réussissaient  toujours.  On  retrouvait ,  dans  ce  clûmiste  émé- 
rite,  les  traces  des  qualités  brillantes  qiii  naguère  rayajient 
placé  si  haut  parmi  les  savants  de  son  époque  ;  on  reconnais- 
sait  le  profond  érudit ,  l'expérimenteur  habile ,  le  professeur 
éloquent  :  l'Europe  savante  ,  en  le  voyapt ,  eût  aussitôt 
nommé  Nicolas  Léme&t. 

Les  deux  amis  étaient  entrés  dans  une  petite  pièce  pro- 
prement décorée  ,  contiguë  au  laboratoire ,  et  qui   prenait 
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aussi  jour  sur  le  jardin.  Le  couvert  avait  été  mis  dans  ce 
local  riant,  dont  la  porte  principale  était  vitrée  et  donnait  sur 
un  parterre  déjà  couvert  des  plus  jolies  fleurs.  Le  mur 
s(?pposé  était  masqué  par  une  treille  en  arceaux  au-delà  de 
laquelle  on  apercevait,  à  gauche,  le  dôme  de  la  Sorbonne  et 
la  tour  de  Ste-Géneviève,  droite  la  flèche  de  St-Germain- 
des-Prés  et  le  clocher  de  St-Severin.  Les  raypns  d'un  soleil 
printanier,  l'aspect  du  parterre  fleuri,  le  son  des  cloches 
qui  retentissait  «ncore  au  sommet  des  campanilles  de  toutes 
les  chapelles  environnantes  ,  donnaient  à  cet  ensemble  un 
air  de  séréirité  et  de  fôt«  qui  réchauffait  le  cœur  des  deux, 
vieillards,  sous  Finfluence  des  plus  douces  impressions  et  des 
plus  agréables  souvenirs. 

Le  banquet  amical  fut  assçz  prolongé,  parce  que  les  deux 
convives  Tinterrompaient  à  chaque  instant  par  le  récit  de 
quelque  anecdote ,  par  des  dig«:e$sions  savautes ,  par  des  re- 
marques pleines  d'intérêt  et  de  nouveauté»  Enfin,  auxcpm^ 
munications  scientifiques  succédèrent  Jes.  épianchements  in- 
times de  raimtié.  Homb^i^  pria  L^ery  de  lui  raconter  sa 
vie  privée.  CeluiK;i  n*y  consentit  qu'à  la  condition  que  son 
amikii  donnerait^  s«ur  la  sienne,:  des  détails  que  sa  carrière 
cosmopolite  promeUait4e  rendre  si  piqu9[n;ts  et  si  instructifs^ 
Hond^erg  prit  donc  la:  parole  ;  mais  ^  inptp^jtieql  dc^  la  cé^er  à 
son  ami,  il  passa  rapidement  sur  les  circsopstaiïces  qu'il  savait  * 
être  connues  de  lui  ,  et,  après  avoir» salisfait  sa  çur}p$ité 
obligeante ,  il.  laissa  Léniery  s'exprimç^  c^wnci  il  suit  :    , 

—  «  Je:  suis  né  à  Rouen  ^  te  19  novembre  i6.45*  J'étajs  le 
cinquième  enfant  ett  le  troisième  fils  de  Julieft  I^éa^^ry^,  pror 
cnremr  au  Parlement  de  INormandia,  Qt  de  Suzancpe  Puçhemiu, 
ma  bonne  et  tendre  mère  ,  qu'il  avait  ^pouMe  ^fk  secoqdcâ 
noces.  Noire  famille,  t]ui  était  ancienne  dans  la  province  , 
avait  embrassé  depuis  k»ig'temps  Ja  religion  réformes  Mon 
aïenl,  Nicolas;  Lémery,  aussi  pr<>)QUBeur  au  ParlemwJ^idç 
Normandie  ,  avait  été  obligé  de  fuir  de  Rouen  ,  lorsque  cette 
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ville,  en  1 589,  était  tombée  au  pouvoir  de  la  Ligue.  Il  se  ré- 
fugia à  Caen  ,  où  le  Parlement  royaliste  tenait  alors  ses 
séances ,  et  il  fut  admis  à  y  exercer  ses  fonctions,  sous  le  ser- 
ment de  n'avoir  jamais  adhéré  à  l'union  des  rebelles.  Il 
revint  à  Rouen ,  ainsi  que  sa  famille  ,  après  Tavènement  de 
Henry  IV  ,  et  rentra  dans  l'exercice  de  sa  charge  ,  dans  la- 
quelle mon  père  ne  tarda  pas  à  lui  succéder. 

«  J'avais  à  peine  douze  ans,  quand  j'eus  le  malheur  de  perdre 
mon  père.  Des  sept  enfants  qu'il  avait  eus  de  son  second 
mariage  ,  quatre  seulement  vivaient  encore  ,  et  il  ne  restait 
à  notre  mère  qu'une  médiocre  fortune.  Mon  frère  aîné,  Louis, 
était  destiné  à  la  carrière  du  barreau,  mais  on  n'avait 
aucun  projet  arrêté  à  mon  égard.  Un  parent  de  la  famille  , 
M.  Bourdot,  maître  apothicaire  et  chimiste  de  quelque 
habileté  pour  l'époque ,  m'avait  pris  en  amitié  et  parlait  de 
faire  de  moi  son  héritier  et  son  successeur.  J'allais  souvent 
le  voir.  M.  Bourdot ,  un  peu  imbu  des  idées  de  ce  qu'on 
appelait  alors  l'école  de  Paracelse ,  inclinait ,  toutefois ,  vers 
la  doctrine  plus  rationnelle  de  Nicolas  Lefebvre.  Il  faisait 
parfois,  devant  mes  yeux,  des  expériences  qui  excitaient 
vivement  ma  curiosité  d'enfant.  Je  me  souviens ,  entr'autres, 
de  la  vive  impression  que  fit  sur  mon  esprit  l'expérience , 
nouvelle  à  cette  époque,  de  l'action  des  acides  et  des  alcalis 
sur  le  sirop  violât.  Une  liqueur  incolore ,  comme  le  vinaigre 
distillé  ou  le  jus  de  citron  ,  changeait  en  beau  rouge  l'infu- 
sion parfaitement  bleue  des  fleurs  de  violettes,  tandis  qu'une 
autre  liqueur ,  également  limpide  et  sans  couleur ,  comme 
une  solution  d'alcali  du  tartre ,  la  faisait  d'abord  revenir  au 
bleu ,  puis  la  changeait  bientôt  en  vert.  U  eut  beau  me 
parler ,  pour  rendre  compte  de  ce  phénomène ,  de  facultés 
occultes ,  d'atomes  crochus  et  d'influences  sympathiques , 
ce  fait  ne  resta  pas  moins  à  mes  yeux  un  phénomène  étrange 
et  inexpliqué,  sinon  inexplicable.  Une  autre  fois ,  M.  Bourdot 
plaça  dans  ma  main  une  fiole  qui  contenait  de  l'huile  ou  plu- 
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tôt  de  l'acide  de  vitriol ,  et  dans  laquelle  il  versa  peu  à  peu 
de  l'eau  très  froide  que  j'étsâs  allé  puiser  moi-^méme  à  la 
fontaine.  Je  sentis  d'abord  avec  surprise  le  vase  s'échauffer , 
puis  la  chaleur  augmenta ,  ainsi  que  mon  étonnement ,  et 
sans  doute  la  rougeur  qui  couvrait  mon  visage  ;  enfin ,  la 
liqueur  s'échauffa  au  point  de  brûler  ma  main  ;  mais,  plus 
émerveillé  du  phénomène  que  sensible  à  la  douleur ,  je  re^ 
gardais  avec  anxiété,  tantôt  la  fiole ,  tantôt  M.  Bourdot, 
n'ayant  la  force  de  parler ,  ni  pour  me  plaindre ,  ni  pour 
exprimer  mon  admiration.  Cependant,  la  douleur  fut  la  pins 
forte ,  le  vase  s'échappa  de  ma  main ,  et  se  brisa  sur  le  car- 
reau que  je  vis  aussitôt  couvert  d'une  mousse  écumeuse , 
comme  si  le  liquide .  qui  venait  de  s'y  répandre  eût  été  en 
ébullition.  Tout  cela  excitait  dans  ma  jeune  ame  un  intérêt 
profond ,  et  le  désir  extrême  de  pénétrer  tous  ces  mystères. 
Ainsi  se  révélait  ma  vocation  ,  car  j'avais  déjà  résolu  de  con- 
sacrer ma  vie  à  l'étude  des  phénomènes  de  la  nature,  et  par- 
ticulièrement à  celle  de  la  chimie. 

«Aussitôt  que  j'eus  terminé  mes  études  classiques,  j'entrai 
chez  M.  Bourdot  comme  élève  en  pharmacie.  Les  détails 
minutieux  et  parfois  routiniers  de  la  pharmacie  pratique  ne 
diminuèrent  point  ma  passion  pour  les  belles  sciences  que 
je  regardais  comme  la  base  et  l'objet  principal  de  la  profes- 
sion de  pharmacien  ;  et,  quoiqu'il  y  eût  bien  loin  de  la  phar- 
macie galënique  de  l'époque  aux  expériences ,  aux  théories 
brillantes  qui  avaient  séduit  mon  imagination ,  je  ne  laissai 
pas  de  m'appliquer  à  mes  devoirs  avec  un  zèle  véritable 
dont  je  ne  tardai  point  à  recueillir  le  fruit.  Je  passai  chez 
tt.  Bourdot  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  je  fis  quelques 
progrès  dans  la  connaissance  de  l'histoire  naturelle  ;  je  ras- 
semblai une  multitude  d'observations  pratiques ,  et  je  me  fa- 
miliarisai avec  les  manipulations  du  laboratmre  ;  exercice 
bien  important  auquel  j'ai  dû ,  plus  tard ,  de  grands ,  de  réels 
avantages.  A  d'autres  écoles  ,  j'ai  pu  acquérir  des  connais- 
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saDces  plus  nombreuses  et  plus  relevées  ;  chez  M.  Bourdot , 
je  contractai  l'habitude  du  travail,  de  Texactitudei  la  justesse 
du  coup  d'œil ,  Thabileté  des  mains ,  en  un  mot  ces  élément» 
de  bonne  pratique  et  d'observation  consciencieuse  f  si  néces- 
saires dans  les  sciences  expérimentales. 

«c  Mon  apprentissage  fini  )  je  me  décidai  à  quitter  ma  ville 
natale  pour  venir  chercher  ,  soit  à  Paris  ,  soit  dans  quelque 
autre  université  célèbre,  de  nouveaux  sujets  d'étude,  et  de 
nouvelles  lumières.  J'avais  alors  vingt  et  un  an$.  En  arrivant 
k  Paris,  j'allai  visiter  Christophe Glazer,  alors  démonstra- 
teur de  chimie  au  Jardin  du  Roi ,  à  qui  j'étais  recommandé. 
A  cette  époque  ,  vous  le  savez  ,  les  professeurs  admettaient 
chez  eux ,  comme  pensionnaires ,  les  jeunes  gens  jalpiix  de 
s'instruire  par  des  rapports  habituels  avec  leurs  mitres. 
J'allai  donc  habiter  chez  Glazer ,  et  je  fus  admis  à  travaiUer 
dans  son  laboratoire.  Glazer  était  Fun  des  derniers  sectateurs 
de  Paracelse  et  de  Tancienne  alchimie.  Hors  des  apophtegmes 
de  soti  maître,  qu'il  répétait  habituellement  avec  emphase, 
on  n'obtenait  de  lui  aucune  sorte  d'explication.  Il  reculait 
devant  toute  discussion  qui  eût  pu  faire  naître  une.  contro- 
verse ou  faire  jaillir  quelque  vérité  nouvelle.  Je  me  souviens 
qu'il  classait  toutes  les  maladies  dans  trois  catégories  géné- 
rales ,  selon  qu'elles  provenaient  de  l'altération  du  soufre , 
du  sel  ou  du  mercure ,  qui ,  ^elon  sa  doctrine  ,  composs^nt 
le  corps  humain  ,  ainsi  que  tous  les  êtres  naturels  ,  et  qu'il 
conseillait  de  traiter  les  malades  cOnformém/^nt  à  ci^tAfî  belle 
théorie.  L'antimoine  était ,  à  àes  yeux ,  le  premier  des  médi- 
caments ,  je  pourrais  dire  le  médicament  uniquie  «  s'il,  n'avait 
bien  voulu  y  joindre  son  sel  polychreste  ,•  au  moyen  duquel 
on  devait  obtenir  toutes  les  cures  auxquettes  l'^mé^que  n'avait 
pu  suffire.  • 

<«  J'eus  bientôt  mesuré  toute  la  portée  philosophique,  cjc 
Glazer  et  celle  de  ses  théories.  Auisd  je  œe  hât^i  d/e  me  sépa- 
rer de  lui ,  et  je  résolus  d^  parcotirir  U  Eriincç  eU^s  nations 
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voisines  pour  connaître  les  savants  de  chaque  pays.  Vous 
savez  mieux  que  moi ,  mon  cher  confrère,  ce  que  Ton  gagne 
à  voyager ,  à  visiter  les  hommes  de  génie ,  à  s'entretenir 
familièrement  avec  eux  y  à  puiser  dans  leur  conversation  et 
dans  leur  intimité  ces  connaissances  que  l'on  n'acqui^t  que 
lentement  par  la  méditation  ,  et  que  l'on  cherche  trop  sou- 
vent en  vain  dans  les  livres. 

—  Vérité  incontestable ,  s'écria  Homberg  »  et  dont  j'ai  fait 
l'application  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  I  La  science  est 
un  vaste  champ  dont  les  fruits  sont  rares  et  disséminés  sur 
un  espace  immense.  J'y  ai  glané  pendant  quarante  ans  avec 
ardeur,  et,  toutefois,  ma  récolte  scientifique  n'est  pas  consi- 
dérable. 

—  Je  m'arrêtai  à  Montpellier,  continua  Lémcry.  M.  Ver- 
chant^  apothicaire  distingué  de  cette  ville  savante  ,  m'ad- 
mit chez  lui  comme  pensionnaire ,  et  m'ouvrit  son  labora- 
toire. Je  trouvai ,  chez  M.  Verchant  »  l'avantage  de  recevoir 
les  avis  d'un  maître  habile ,  de  travailler  à  des  recherches 
qui  m'étaient  propres ,  et  d'enseigner  la  chimie  à  quelques 
jeunes  étudiants  qui,  à  leur  tour,  m'initièrent  aux  con- 
naissances médicales.  Les  difBcultés  que  j'avais  rencontrées 
dans  l'étude  de  ma  science  favorite ,  l'obscurité  que  j'avais 
eue  à  percer  pour  arriver  à  quelques  notions  positives ,  nie 
déterminèrent  à  choisir  une  voie  nouvelle ,  soit  pour*  n^'y 
rendre  plus  habile  y  soit  pour  l'enseigner  aux  autres.  Je 
m'attachai  d'abord*  à  établir  bien  clairement  dans  mon  esprit 
les  points  de  la  science  qui  devaient  être  la  matière  de  mes 
leçons  ;  puis ,  revenant,  sur  la  route  que  j'avais  parcourue 
pour  en  acquérir  une  idée  bien  exacte ,  ce  fut  par  cette  voie 
que  je  diri^ai  mes  auditeurs ,  en  éoartimt  avec  soin  tous  les 
c^stacles  qui  m'avaient  arrêté.  Les  efforts  que  je  faisais 
ainsi  pour  rendre  mes  démonstrations  claires  et  faciles  à 
saisir ,  me  les  rendaient  aussi  plus  évidentes  à  moi-même. 
Je  repoussai  le  langage  obscur  et  énigmatique  des  écoles , 
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pour  ne  me  servir  que  de  termes  précis  et  intelligibles. 
Enfin  ,  exercé  comme  je  Tétais  aux  manipulations ,  je  m'at- 
tachai à  rendre  mes  expériences  frappantes  pour  les  sens 
comme  pour  l'esprit.  C'était,  il  faut  le  dire,  une  sorte  d'in- 
novation que  je  venais  de  tenter  dans  l'enseignement  de  la 
chimie.  Mes  leçons ,  d'abord  destinées  à  quelques  écoliers  , 
furent  bientôt  suivies  par  un  grand  nombre  d'étudiants., 
de  médecins ,  et  même  de  professeurs  de  l'illustre  faculté. 
Mon  zèle  s'accrut  naturellement  avec  l'importance  de  mon 
auditoire,  et  je  fis  de  nouveaux  efforts  pour  me  montrer  digne 
de  la  faveur  dont  j'étais  l'objet  ;  mais  ce  n'était  pas  sans 
effroi  que  je  mesurais  l'étendue  de  ma  tâche ,  et  que,  du  rang 
d'élève,  je  me  voyais  porté  tout-à  coup  à  celui  de  professeur, 
en  face  même  des  maîtres  dont  j'étais  venu  recevoir  les 
leçons. 

«  Il  n'était  guère  possible  à  un  homme  d'études  d'habiter 
quelque  temps  Montpellier  sans  devenir  médecin ,  car  cette 
ville  était  alors  tout  entière  une  vaste  école  médicale.  Je 
profitai  donc  de  mon  séjour  pour  étudier  les  diverses  parties 
de  cet  art ,  et  je  commençai  même  à  m'y  exercer  à  sa  pra- 
tique ;  mais  je  sentis  bientôt  le  besoin  de  revenir  à  mes  études 
de  prédilection  et  de  reprendre  le  cours  de  mes  voyages. 
J'y  consacrai  encore  quelques  années ,  après  lesquelles  je 
revins  à  Paris. 

«  Une  nouvelle  ère  scientifique  s'était  ouverte  à  l'époque 
même  où  j'avais  quitté  la  capitale^  Déjà ,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  XVU^  siècle,  la  nécessité  généralement  sentie 
d*ouvrir  aux  sciences  une  route  plus  large  et  de  leur  impri- 
mer une  marche  plus  philosophique ,  avait  donné  naissance 
à  des  réunions ,  à  des  conférences  ouvertes  chez  quelques 
particuliers,  où  Ton  venait  échanger  des  vues  d'amélioration, 
se  communiquer  les  découvertes  récentes ,  et  s'exciter  réci  • 
proquement  à  la  recherche  de  vérités  nouvelles.  Dès  l'année 
1640  ,  ces  conférences  eurent  lieu  chez  le  père  Mersenne  , 
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chez  M.  de  Monmort,  chez  M.  Thévenol ,  et  devinrent  le 
prélude  de  la  fondation  des  Académies.  Le  coUége  philoso- 
phique de  Londres  et  d'Oxford  fut  la  première  assemblée 
de  ce  genre  revêtue  d'un  caractère  officiel  et  pourvue  de 
lettres-patentes.  Plus  tard ,  et  successivement ,  l'Académie 
del  Cimento  à  Florence  ,  la  Société  royale  à  Londres  ,  et 
FAcadémie  royale  des  sciences  à  Paris ,  réalisèrent  plus  com- 
plètement cette  pensée,  devinrent  le  centre  des  relations 
scientifiques ,  et  contribuèrent  ainsi  puissamment  aux  progrès 
de  la  philosophie  naturelle.  Toutefois ,  les  conférences  par- 
ticulières subsistèrent  encore  quelque  temps.  C'étaient  comme 
autant  d'Académies  secondaires  où  les  jeunes  savants  et  les 
étrangers  venaient  exposer  les  doctrines  nouvelles  et  essayer 
leurs  talents.  Les  plus  célèbres  et  les  plus  suivies  alors , 
étaient  celles  de  M.  Justel ,  secrétaire  du  roi ,  et  de  l'abbé 
Bourdelot,  médecin  du  prince  de  Condé.  Ces  dernières 
avaient  lieu  dans  le  palais  même  du  prince ,  qui  y  assistait 
fréquemment.  C'est  là  que  je  fis  connaissance  avec  l'illustre 
Tournefort ,  le  bon  et  savant  Régis  ,  l'éloquent  et  ingénieux 
Du  Verney  ;  j'y  rencontrai  aussi  Guy  Patin ,  vieillard  caus- 
tique ,  spirituel ,  fort  érudit  i  et  aussi  ennemi  de  l'antimoine 
que  les  sectateurs  de  Paracelse  en  étaient  les  partisans  en- 
thousiastes. Quelques  leçons  que  j'eus  occasion  de  faire  en 
présence  de  ces  hommes  célèbres  et  du  vainqueur  de  Rocroy^ 
me  valurent  les  applaudissements  des  premiers  et  l'estime 
du  héros ,  qui  me  fit  plus  d'une  fois  l'honneur  d'assister 
à  mes  expériences  ,  et  de  m'admettre  à  son  intimité  dans  sa 
belle  retraite  de  Chantilly.  Peu  d'années  après, je  me  mariai; 
je  pris  le  titre  de  maître  apothicaire  ,  et  je  commençai  à 
professer  publiquement  la  chimie. 

^-  Arrêtons-nous  ici ,  je  vous  prie,  interrompit  Homber ^, 
et  laissez-moi  me  rappeler  les  circonstances  encore  si  pré^ 
sentes  à  mon  esprit  de  mon  premier  voyage  en  France, 
et  de  l'époque  où  j'eus  le  bonheur  de  gagner  votre  amitiél 
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J'arrivais  d'Italie  et  je  me  disposais  à  passer  en  Angleterre , 
quand  la  renommée  de  vos  leçons  me  détermina  à  m'arrêter 
à  Paris.  J'allai  aussitôt  me  loger  daps  la  rue  Galande,  avec 
la  foule  de  vos  élèves ,  de  vos  pensionnaires ,  et  je  vins  me 
mêler  à  votre  nombreux  auditoire  d'étudiants,  de  dames , 
de  savants  et  de  grands  seigneurs.  Je  vois  encore  ce  fameux 
amphithéâtre  d'où  sortait  une  chimie  nouvelle  qui  devait 
bientôt  se  répandre  dans  toute  l'Europe ,  sous  l'autorité 
de  votre  nom  déjà  célèbre  ;  laboratoire  plutôt  qu'an^hi- 
théâtre  ,  plutôt  encore  caveau  magique  »  dont  votre  parole 
facile  et  élégante,  vos  démonstrations  lumineuses  avaient 
fait ,  pour  vos  auditeurs  ,  Je  portique  d'Athènes  ou  les  jar- 
dins d'Académus.  Devenu  votre  élève  ,  votre  commensal , 
c'est  à  vous  que.  je  dus  mes  premières  connaissances  en 
chimie;  c'est  votre  .exemple  qui  m'inspira,  pour  cette  belle 
science ,  ce  goût ,  je  pourrais  dire  cette  passion  qui  devait 
dominer  toutes  celles  qui  germaient  à  la  fois  dans  mon  ame 
ardente.  Après  avoir  recueilli  vos  savantes  leçons,  je  partis 
pour  l'Angleterre  ;  mais  vous  n'avez  point  oublié  que,  l'année 
suivante ,  je  revins  à  Paris ,  escorté  de  quarante  enfants  de 
l'ÉcQSse ,  qu'attirait  en  France  la  célébrité  de  votre  ensei- 
gnement, et  qui  ne  retournèrent  dans  kfur  patrie  que  pour 
y. propager  les  ^doctrines  et  la  renommée  de  leur  illustre 
.mmtre*. 

^:.-*•  Je  ne  me. suis  point  abusé,  continua  Lémery ,  sur  les 
-causes  de  la  vogiie  singulière  qui  s'attacha  dès-lors  à  mes 
ieçons  coiumc  à  mes  écrits.  La  chimie ,  jusque-là ,  n'avait 
jàisais  été  enseignée  de  bonne  foi.  Quelque  chose  d'obscur 
et  de  mystique,  dernières  traces  de  l'alchimie  des  siècles 
précédents,  était  toujours  mêlé  à  ses  préceptes  et  seinait 
d'entraves  réelles  les  abords  de  cette  science.  Au  lien  d'ex- 
poser les  faits  connus  d'une  manière  simple  et  intelligible , 
on  :S  était  plu  à  les  envelopper  de  mystère,  aies  revêtir  d'un 
langage  énigmatiqne  dont  la  clef  n'appartenait  qu'à  un  petit 
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nombre  d'adeptes  ;  pour  tous  les  autres ,  il  n*y  avait  qu'obs- 
curité »  coofusion  et  prestige.  Les  métaux  sympathisaient 
avec  les  planètes  et  avec  les  parties  du  corps  humain;  on  les 
représentait  par  des  caractères  ou  par  des  animaux  symbo- 
liques; le  secret  des  opérations  était  caché  sous  des  allégories, 
ou  bien  elless  étaient  décrites  de  manière  à  être  inexécutables. 
Les  quatre  éléments  de  la  philosophie  péripatéticienne 
étaient  réunis ,  ou  plutôt  confondus  avec  un  prétendu  esprit 
universel,  un  alkaëst,  un  élément  prédestiné  auquel  on 
affectait  de  croire  sans  l'avoir  jamais  vu.  Les  propriétés  des 
mixtes  s'expliquaient  par  des  sympathies,  des  facultés  occultes 
et  imagèiaires.  Les  produits  obtenus  étaient  des  élixirs,  des 
qûintesœnces  !•  des  aucanes ,  des  panacées  ;  en&n ,  les  théo* 
ries  les  plus  étranges  y  les  plus  absurdes  ,  prenaient  la  place 
des  faits  et  de  la  irai^pn  ;  des  supercheries  tenaient  lieu  de  la 
seienoe  ,  et  les  mots  même  de  la  langue  scientifique  étaient 
autant  de  voiles  répandas  comme  à  dessein  sur  la  vérité.  Je 
venais,  l'un  des  premiers ,  essayer  de  porter  la  lumière  dans 
ce  chaos.  Je  m'efforçai  de  dissiper  l'obscurité  des  faits  et  les 
ténèbres  du  langage.  Je  fis  le  sacrifice  des  fausses  merveilles 
eei  faveur  des  vérités  évideqtes^  La  chimie  que  j'ensdgnai 
ne  promit  pins  que  ce  qu'elle  devait  tenir.  Ce  qu'elle  perdait 
de  son  prestige ,  elle  le  gagnait  en  clarté  ,  en  certitude  ;  et 
l'on  me  ^ut  gré,  sjauas  doute,  des  efforts  que  je  fis  pour  rendre 
vraie,  simple  et  précise  une  science  jusqu'alors  si  obscure  et 
sit^m«nsDng€are%       i. 

-r  «  Aux  avantages  que  je.  retirais  de  mon  enseignement  se 
joignaient  ceux-  de  .  ma  pharmacie  ,  alors  fort  achalandée^ 
Quelques  préparations  nouvelles  assez  efficaces ,  d'autres  que 
m»  longue  pratique  m'avait  permis  de  perfectionner,  attiraient 
sur  mon  établissement  Ja  confiance  et  la  faveur  du  public. 
Ma  famille  s! était  augmentée  de  deux  fils  ;.ma  fortune  était 
envoie  de '.prospérité :t  un  tel  bonheur  pouvait-il  être  du- 
nble?  "Arvaneer  à  la  fbis.dans  lestime  publique  et  dans  la 
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fortune,  voir  s'accroître  et  se  resserrer  les  liens  de  sa  familley 
tant  de  biens  ne  sauraient  être  long-temps  le  partage  d'un 
seul  homme.  Le  sort  en  décida  ainsi  à  mon  égard.  Entre 
vous  et  moi ,  mon  cher  collègue,  il  y  a  eu  plus  d'un  point  de 
conformité.  Tous  deux  élevés  dans  la  même  religion ,  nous 
avons  regardé  long- temps  comme  un  devoir ,  de  persister 
dans  la  foi  qui  nous  avait  été  transmise.  Peu  versés  dans  les 
matières  religieuses ,  ayant  dirigé  notre  esprit  vers  des  re- 
cherches d^une  autre  nature ,  nous  restions  attachés  à  nne 
croyance  qui  jusque-là  avait  suffi  à  nos  cœurs.  Des  esprits 
plus  éclairés  sans  doute,  avaient  décidé  que  noQS  devions 
modifier  notre  foi ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le 
plus  grand  profit  de  nos  âmes.  Nous  avons  dû  cécker;  maïs 
que  de  maux  avaient  précédé  cette  conversion!  Par  combien 
de  misères  je  devais  préluder  à  ce  changement  de  croyance  ! 
Étranger  ,  voyageur ,  célibataire  ,  vous  n'avez  pas  conno» 
mon  ami ,  de  semblables  malheurs,  et  peut-être  devrais-je  ici 
vous  les  taire  ,  puisqu'enfin  la  trace  en  a  dispara.' 

—  Détrompez-vous ,  reprit  Homberg  ,  j*ai  souffert  aussi 
pour  la  même  cause.  Mes  voyages  n'ont  pas  toujours  eu  pour 
motif  mon  zèle  pour  la  science.  Quand  je  quittai  pour  la 
première  fois  l'Italie,  c'est  que  Ton  commençait  à  m'inquiéter 
pour  ma  foi.  La  même  cause  me  fit  plus  tard  abandonner 
la  France.  Quand  j'y  revins,  j'étais  décidé  à  abjurer  en 
faveur  de  Téglise  catholique  ;  mais>  pour  cela,  il  m'avait  fallu 
renoncer  à  ma  patrie ,  à  ma  fortune  et  à  la  béoédictioii  de 
mon  père. .  .  Poursuivez ,  je  vous  prie ,  un  récit  qui  m  In- 
téresse sous  tant  de  rapports»  »  —  Lémery  contiiiua  : 

«  Des  avis  secrets  m'avaient  averti  que  des  rigueurs 
allaient  s'exercer  contre  mes  co^religionnaires ,  lorsque  tout- 
à-coup  je  reçus  l'ordre  de  renoncer  à  mes  cours  et  de  fermer 
mon  établissement.  Je  songeai  un  moment  à  me  retirer  en 
Allemagne.  Mj  de  Spanheim ,  envoyé  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,   que  j'Avais  eu  l'honneur  de  compter  parmi  mes 
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«lèves ,  apprit  mes  dispositions  et  me  proposa,  au  nom  de 
son  prince,  de  créer  pour  moi  une  chaire  de  chimie  à  Berlin. 
Je  ne  pus  me  décider  à  quitter  ma  patrie  ;  j  espérais  toujours 
quelque  adoucissement  à  Tarrét  qui  venait  de  m'atteindre, 
et  j'attendais  en  silence  des  temps  meilleurs.  Je  continuai 
même  en  secret  de  faire  quelques  cours,  lorsque  la  mort  de 
Colbert ,  Fami  des  sciences,  votre  protecteur  et  le  mieny  vint 
m'enlever  mon  dernier  espoir.  Les  rigueurs  envers  les  ré- 
formés devinrent  de  plus  en  plus  actives ,  et  Louvois,  animé 
contre  eux  par  les  instigations  de  la  politique  étrangère  et 
par  son  ressentiment  contre  Colbert ,  ne  mit  bientôt  plus  de 
bornes  à  la  persécution.  Je  passai  en  Angleterre.  Je  fus  pré- 
senté au  roi  Charles  II ,  qui  m'accueillit  avec  bonté  et  voulut 
bien  m*assurer  de  sa  royale  protection.  Mais  l'Angleterre  était 
elle-même  agitée  par  les  symptômes  d'une  révolution  immi- 
nente, et,  craignant  de  n*y  pas  trouver  plus  de  sécurité  qu  en 
France ,  je  ne  tardai  pas  à  revenir  aufM'ès  de  ma  famille. 

«  La  proscription  ne  s'était  pas  encore  étendue  jusqu'aux 
membres  des  facultés  ;  je  crus  donc  convenable  de  prendre 
le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  je  m'adressai  pour  cela  à 
l'université  de  Caen ,  où  ma  famille  était  connue  et  où  j'espé^ 
rais  trouver  une  protection  en  cas  de  çevers.  Je  revins  en- 
suite à  Paris ,  où  je  fus  bientôt  accueilli  par  une  nombreuse 
clientelle  ,  sans  retrouver  néanmoins  plus  de  calme  et  de  sé- 
curité. Les  rigueurs  et  les  poursuites-augmentaient  de  jour 
en  jour.  Enfin ,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  vint  m'en- 
lever d'un  seul  coup  toutes  mes  ressources.  L'exercice  de  la 
médecine  me  fut  interdit;  ma  fortune  fut  renversée  de  fond 
en  comble  ;  ma  famille  perdait ,  à  la  fois,  son  bien-être  actuel 
et  tout  son  avenir. 

«L  Au  nombre  de  mes  anciens  amis ,  se  trouvaient  plusieurs 
savants  et  quelques  ecclésiastiques  qui,  dans  leur  attachement 
pour  moi ,  autant  que  dans  leur  zèle  religieux^  s'appliquèrent 
à  me  faire  revenir  de  ce  qu'ils  appelaient  mes  erreurs,  et  à  me 
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ramènera  l'orthodoxie.  Régis,  Bourdelot  et  Anzout ,  mon 
compatriote ,  entreprirent  ma  conversion  et  celle  de  ma^ fa- 
mille. Je  me  laissai  facilement  convaincre ,  car  ma  confiance 
en  mes  amis  égalait  mon  ignorance  en  pareilles  matières.  Je 
craignis  de  souffrir  pour  une  mauvaise  cause  et  d'entraîner 
ma  famille  dans  une  série  de  malheurs  que  je  devais  lui  épar- 
gner par  tous  les  sacrifices.  Enfin ,  je  cédai  aux  sollicitations 
autant  qu'aux  preuves  ,  et  j'entrai  dans  le  sein  de  l'église 
catholique.  J'avais  cru ,  par  cet  acte  solennel ,  désarmer  en- 
tièrement le  sort  qui  me  poursuivait;  il  ne  devait  pas  en  être 
encore  tout>à-fait  ainsi. 

«  Rien  ne  s'opposait  à  ce  que  je  reprisse  mon  enseignement  et 
Texercice  de  la  médecine ,  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
relativement  à  la  pharmacie,  qui  m'eut  été  d'un  grand  secours 
pour  rétablir  ma  fortune.  En  prenant  le  titre  de  docteur  en 
jnédecine  ,  j  avais,  en  effet,  renoncé  à  celui  de  pharmacien. 
Les  lettres- patentes  que  je  reçus  du  roi,  à  cet  effet,  ne  pu- 
rent vaincre  Topposition  du  lieutenant-général  de  police ,  de 
la  faculté  de  médecine  et  des  maîtres-gardes  apothicaires. 
Toutefois ,  les  pharmaciens  de  Paris  »  avec  un  désintéresse- 
ment que  je  ne  saurais  trop  louer ,  se  désistèrent  de  bomie 
grâce ,  sans  doute  en  faveur  des  services  que  j^avais  en  le 
bonheur  de  rendre  à  la  profession.  Ce  témoignage  de  défé- 
rence et  d'estime  ,  dont  je  fus  profondément  touché  ,  me 
détermina  à  consacrer  désormais  mes  travaux  au  perfection- 
nement de  la  pharmacie.  Avec  le  repos  et  la  sécurité,  j'avais 
repris  mes  études  favorît^.  £o  1697  ,  je  publiai  ma  Phar- 
macopée unicerselle,  et.  Tannée  suivante^  mon  Dictionnaire 
de»  drogues  simples.  Ces  deux  ouvrages  ,  fruits  dé  douze 
années  de  recherches  ,  reçurent  un  accueil  qui  me  dédom- 
magea amplement  des  peines  qu'ils  m'avaient  coûtées.  Ils 
m'ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  des  Sciences  ,  oit  vous 
m'aviez  précédé,  mon  cher  ami,  et  ce  fut  pour  moi  on  grand 
bonheur  de  voir  ainsi  se  resserrer  les  liens  de  notre  ancien 
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attachement,  sous  les  auspices  d'une  honorable  confraternité 
scientifique. 

«  Après  la  joie  de  me  trouver  assis  près  de  vous  à  TAcadémie, 
rien  ne  pouvait  m'en  causer  davantage  que  de  voir  un  jour 
mes  deux  fils  s'y  placer  à  mes  côtés ,  et  ce  bonheur,  j  en  jouis 
aujourd  hui  délicieusement.  Parvenu  au  déclin  de  ma  vie ,  il 
m'est  doux  de  penser  que  mes  travaux,  continués  par  mes 
enfants  ,  permettront  à  mon  nom  de  vivre  quelque  temps  de 
plus  dans  les  fastes  de  la  science.  Que  me  reste-t41  donc  à  de- 
mander au  ciel,  si  ce  n'eit  de  jouir  quelques  moments  encore 
d^un  repos  acheté  par  tant  de  sacrifices  ,  d*en  jouir  entouré 
de  Testime  des  hommes  ,  de  la  tendresse  d'une  heuretise 
famille ,  et  d^y  joindre  quelquefois  ,  comme  aujourd'hui ,  les 
doux  épanchements  d*uneviveet  sincère  amitié  !  » 


IL 


Ille  yelnt  fidis  arcana  sodalilms  olim 
Gredebat  libris. 

—  HOKAT.,  SOL  I,  Uà,  2.  — 


Les  souhaits  que  Lémery  venait  d'exprimer,  et  auxquels 
son  ami  avait  répondu  avec  effusion ,  ne  devaient  pas  se  réa- 
liser. Cette  année  x  7 1 5 ,  qui  enlevait  à  la  France  le  roi  Louis 
XIV,  aux  lettres  et  à  la  philosophie  Fénélonet  Mallebranchci 
à  rhistoire  naturelle  Morin  et  Magnol ,  devait  aussi  ravir 
aux  sciences  Guillaume  Homberg  et  Nicolas  Lémery;  dernier 
rapport  qui  unissait  deux  hommes  qu'une  singulière  confor-  < 
mité  de  goûts  et  de  circonstances  avait  rapprochés  durant 
toute  leur  vie  ,  et  devait  accompagner  jusqu'au  tombeau. 

Le  n<Nn  de  Nicolas  L^mert  occupe  une  place  importante 
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dans  l'histoire  des  sciences  physiques,  naturelles  et  médicales. 
Ce  savant  professa  pendantune  période  de  vingt-cinq  années, 
et  ses  cours  offrirent  le  premier  exemple  d'un  succès  popu- 
laire attaché  à  renseignement  sérieux  de  la  chimie.  Ses  écrits 
attirèrent  sur  cette  science  ,  vers  la  fin  du  xvii<=  siècle  ,  l'at- 
tention de  tous  les  savants  de  l 'Europe  ,  et  Tautorité  de  son 
nom  se  soutint  avec  gloire  durant  la  majeure  partie  du  siècle 
suivant.  Comme  professeur  et  comme  praticien ,  il  propagea 
rétude  de  la  chimie  et  ses  applications  ;  comme  pharmacolo- 
giste  ,  il  rendit  de  nombreux ,  d'iin{)ortants  services  à  l 'art 
de  préparer  les  médicaments.  Pour  apprécier  convenable- 
ment les  travaux  d*un  tel  homme ,  pour  fixer  le  rang  dont  il 
est  digne  parmi  ceux  qui  ont  concouru  au  développement  des 
connaissances  humaines ,  il  faut  donc  le  considérer  sous  ces 
divers  rapports.  Il  faut  examiner  l'état  général  de  la  science 
à  Tépoque  où  il  parut ,  les  obstacles  qu'il  dut  rencontrer  et 
ceux  dont  il  triompha ,  le  mouvement  qu'il  imprima  aux 
sciences  expérimentales  ,  les  découvertes  qui  furent  le  fruit 
de  ses  recherches,  enfin  Tinfluence  qu'il  exerça  sur  son  époque, 
et  le  perfectionnement  dont  la  science  est  redevable  à  ses 
efforts  comme  à  son  génie. 

Sans  remonter  ,  dans  l'histoire  des  sciences ,  aux  docu* 
ments  obscurs  et  fabuleux  qui  se  rapportent  à  leur  origine  , 
il  est  toujours  curieux,  pour  le  philosophe,  d  étudier  cette 
histoire  à  partir  du  moment  où  elle  acquiert  quelque  certi- 
tude ,  de  comparer  les  progrès  des  connaissances  humaines 
avec  la  marche  générale  de  la  civilisation  ,  et  d  examiner 
rinfluence  des  idées  dominantes  de  chaque  époque  sur  leur 
développement.  C'est  seulement  vers  le  viii*  siècle  que  l'his- 
toire de  la  chimie  commence  à  présenter,  sous  ce  point  de  vue, 
un  véritable  intérêt  ;  alors  que  Géber  répandit,  parmi  les 
Arabes,  les  connaissances  qui ,  de  TÉgypte,  où  la  chimie 
semble  avoir  pris  naissance  ,  avaient  passé  chez  les  Grecs  et 
s'y  étaient  conservées  pendant  plusieurs  siècles,  sans  faire  de 
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notables  progrès.  Les  Arabes  avaient  de  tout  temps  cultivé 
rastronomie  avec  succès^  ils  étudièrent  la  chimie  avec  la  même 
ardeur  ,  et  souvent  ils  se  plurent  à  réunir  ces  deux  sciences 
par  d  Intimes  rapports.  Les  merveilles  de  la  chimie  leur  sem- 
blaient ne  pouvoir  provenir  que  d'une  source  divine  ,  et  ils 
cherchèrent,  dans  son  étude,  d'autres  merveilles  créées  par 
leur  active  imagination.  A  Géber  succédèrent  une  foule 
d'autres  chimistes  arabes  qui ,  sans  beaucoup  augmenter  les 
conquêtes  de  la  science,  en  firent  quelquefois  d'heureuses 
applications.  Au  xix"  siècle  »  les  croisades  ayant  établi  de 
fréquentes  communications  entre  les  Européens  et  les  Orien- 
taux ,  les' connaissances  cultivées  par  les  Arabes  ne  tardèrent 
pas  à  se  répandre  en  Occident ,  et ,  dès-lors  ,  une  nouvelle , 
une  immense  voie  fut  ouverte  au  développement  des  sciences 
et  de  l 'esprit  humain. 

La  chimie  devint  bientôt,  en  Europe,  l'objet  de  l'étude  et 
des  recherches  de  quelques  hommes  doués  d'un  génie  vrai- 
ment supérieur.  Comme  les  lumières  étaient  alors  le  partage 
exclusif  des  théologiens ,  il  ne  faut  pas  s 'étonner  de  ne 
compter  presque  que  des  moines  et  des  prêtres  parmi  les 
chimistes  de  cette  époque.  Roger  Bacon  était  cordelier , 
Albert-le-Grand,  dominicain,  puis  évêque  de  Ratisbonne, 
Raimond  LuUe  était  moine  espagnol .  Ripley,  chanoine  de 
Bridlington  ,  Basile  Valentin,  religieux  de  St-Benoit.  Ainsi , 
et  d'après  les  circonstances  qui  entourent  son  histoire  primi- 
tive ,  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  vernis  de  magie  et  de 
mysticisme  qui  recouvre  la  chimie  de  la  première  période. 
A  peine,  en  Egypte ,  avait-elle  fourni  quelques  procédés  aux 
arts  et  à  l'industrie  ,  que  ceux  qui  en  étaient  les  possesseurs 
voulurent  les  dérober  au  vulgaire ,  en  les  cachant  sous  des  sym- 
boles ,  des  énigmes  ,  des  hiéroglyphes.  Passées  'aux  mains 
des  Arabes  ,  ces  connaissances  prirent  naturellement  cette 
teinte  de  merveilleux  si  répandue  chez  les  nations  orientales. 
Enfin  ,  apportées  en  Europe,  elles  devinrent  la  propriété  des 
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théologiens  et  des  moines  qui,  à  cette  époque,  environnaient 
encore  le  savoir  et  la  vérité  de  prestiges,  de  superstitions  et 
de  mystères. 

Mais  bientôt  allait  s'ouvrir  ce  quinzième  siècle ,  si  bien 
caractérisé  par  la  dénomination  d'époque  de  la  renaissance , 
où  Ton  vit  surgir,  de  tous  les  points  du  globe,  les  événements 
qui  devaient  concourir  au  réveil  de  Tesprit  humain  trop 
long-temps  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  :  la 
découverte  du  Nouveau-Monde,  l'invention  de  Timprimerie^ 
le  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  la  ré- 
forme de  Luther,  enfin  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs ,  qui  fit  refluer  vers  l'Europe  les  lettres  et  les  arts 
de  l'Orient. 

Les  sciences  ne  pouvaient  manquer  de  profiter  heureu- 
sement de  cette  immense  révolution.  Aussi,  un  siècle  s'écou- 
lait à  peine,  que  chacune  d'elles  marchait  déjà  d'un  pas  rapide 
vers  un  perfectionnement  désormais  assuré.  En  même  temps 
que  la  philosophie  générale  renaissait  avec  Bacon  et  Descartes, 
l'astronomie  avec  Copernic,  Ticho-Brahé  et  Kepler ,  la  phy- 
sique avec  Otto  de  Guéricke ,  Galilée  et  Toricelli ,  la  chimie 
faisait  aussi  quelques  progrès  importants ,  et  préludait  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur  à  ses  futures  destinées.  A  cette  épo* 
que^  on  pouvait  ranger  en  deux  catégories  les  hommes  qui  se 
livraient  à  son  étude.  Les  uns ,  marchant  sur  les  traces  des 
Arabes  et  des  chimistes  de  l'âge  précédent,  poursuivaient 
dans  la  science  un  but  fantastique  et  imaginaire;  c'étaient  les 
Alchimistes,  Les  autres  ,  suivant  une  ligne  plus  rationnelle  » 
n'y  cherchaient  que  des  faits  positifs  et  d'utiles  applications; 
c'étaient  les  chimistes  philosophes  on  les  médico-chimistes. 

Les  premiers ,  préoccupés  de  la  recherche  de  la  pierre 
philosophàle ,  de  la  transmutation  des  métaux,  et  de  la  dé- 
couverte du  remède  universel ,  se  livraient  à  des  travaux 
immenses  avec  un  zèle ,  une  persévérance  ,  une  application 
que  pouvaient  seules  soutenir  des  passions  telles  que  la  copi- 
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dite,  ramour  de  la  vie  et  le  désir  déposséder  des  connaissances 
surnaturelles.  On  conçoit  combien  de  telles  recherches  exi- 
geaient de  circonspection  et  de  mystère.  Aussi  les  adeptes^ 
n'échangeaient-ils  leurs  prétendus  secrets  qu'avec  la  plus 
grande  défiance.  Leur  langage  était  énigmatique ,  leur  style- 
rempli  de  métaphores,  leur  manière  de  dogmatiser  obscure 
et  inintelligible.  Le  plus  souvent,  ils  se  trompaient  les  uns  les^ 
autres ,  soit  pour  faire  de  nouvelles  dupes ,  soit  pour  dissi- 
muler leur  ignorance  ou  leurs  propres  déceptions.  L'obscu- 
rité de  leur  langage  venait  à  la  fois  de  l'impossibilité  où  ils^ 
étaient  de  donner  des  faits  chimiques  une  explication  sa- 
tbfaisante ,  et  des  réticences  qu'ils  gardaient  toujours,  dans 
la  crainte  de  divulguer  les  secrets  qu'ils  croyaient  posséder. 
Peu  jaloux ,  d'ailleurs ,  des  découvertes  qu'ils  devaient  au 
hasard  et  qu'ils  jugeaient  étrangères  à  l'objet  spécial  de  leurs 
recherches ,  ils  les  publiaient  sans  réserve ,  et  contribuaient 
ainsi  involontairement  à  accroître  les  richesses  de  l'art.  Bi- 
zarre aveuglement  qui  fermait  leurs  yeux  aux  vérités  utiles,, 
pour  ne  les  ouvrir  qu'à  l'erreur,  et  qui  faisait  servir, 
aux  progrès  de  la  science ,  des  travaux  que  le  zèle  seul ,  dé- 
gagé des  passions  humaines  ,  n'eût  peut-être  jamais  entre- 
pris. 

Tandb  que  les  [philosophaHstes  poursuivaient  avec  obsti- 
nation leur  déplorable  chimère,  d'autres  savants,  dédai- 
gnant les  illusions  de  la  chimie  occulte,  rassemblaient  les  faits 
utiles,  en  augmentaient  le  nombre  par  des  travaux  bien  di- 
rigés ,  cherchaient  à  les  lier  par  des  rapports ,  s'efforçaient , 
en  un  mot ,  de^faire  entrer  la  science  dans  une  voie  vrai- 
ment philosophique.  De  cet  amas  confus  de  faits  importants, 
de  recherches  obstinées,  de  bizarres  théories,  commençaient 
à  surgir ,  avec  le  dix-septième  siècle ,  quelques  généralités  ,. 
qui ,  disposées  dans  un  ordre  méthodique ,  prenaient  peu  à 
peu  la  forme  d'une  doctrine.  Une  foule  de  savants  de  di- 
verses nations ,  les  uns  par  leurs  découvertes ,  les  autres 
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par  leurs  écrits  ou  leur  enseignement ,  concouraient  à  la  fois 
à  cette  œuvre  de  régénération  de  la  science.  Cependant,  de 
fâcheuses  entraves  devaient  encore  s'opposer  quelque  temps  à 
sa  marche  franche  et  rapide.  Bacon  avait  en  vain  révélé  la  seule 
méthode  d'étudier  la  nature  et  fait  connaître  les  vrais  moyens 
de  pénétrer  ses  secrets  ;  en  vain  Descartes  s'était  efforcé  de 
délivrer  la  raison  des  arguties  de  l'école;  la  physique  en  était 
encore  aux  subtilités  ,  aux  disputes ,  aux  questions  sur  l'es- 
sence de  la  matière  ;  l'art  des  expériences  naissait  à  peine. 
On  dissertait  sur  les  phénomènes  naturels ,  au  lieu  de  les 
explorer  attentivement  ;  on  entourait  les  faits  d'explications 
hypothétiques,  au  lieu  de  les  attaquer  directement  par 
l'observation,  l'expérience  et  le  calcul. 

Dans  les  écoles ,  l'enseignement  tenait  encore  des  préju- 
gés populaires  et  des  subtilités  métaphysiques  ;  l'université 
s'élevait  contre  l'introduction  de  toute  nouvelle  doctrine  ;  le 
parlement  défendait ,  sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de 
soutenir  toute  opipion  contraire  à  celle  des  auteurs  anciens 
et  approuvés  ;  le  clergé  s'opposait  à  son  tour  à  la  propaga- 
tion de  certaines  vérités  physiques  ,  qu'il  croyait  en  oppo- 
sition avec  les  dogmes.  Les  persécutions  qui  avaient  atteint 
Galilée  en  Italie  et  Descartes  en  Hollande ,  imposaient  sou- 
vent silence  aux  savants  qui  essayaient  d'entrer,  comme  eux, 
dans  les  voies  de  l'innovation.  Aussi  trouve-t-on  principa- 
lement, parmi  les  sectateurs  de  la  réforme  religieuse  ,  la  plus 
grande  partie  des  hommes  qui  avaient  le  courage  de  com- 
battre en  faveur  de  la  philosophie  nouvelle ,  et ,  pour  n'en 
citer  qu'un  petit  nombre  parmi  les  chimistes  les  plus  distingués 
de  cette  période ,  Bernard  Palissy ,  N.  Lefebvre ,  Bayle  ^  Bec- 
cher,  Charas,  Homberg,  Duclos  et  Lémery ,  étaient  nés 
protestants. 

Cependant,  les  secrets  des  ateliers  et  ceux  des  labora- 
toires commençaient  à  se  répandre.  Les  arts  chimiques  se  per- 
fectionnaient chaque  jour.  Des  savants  pleins  d'ardeur  et  de 
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zèle  parcouraient  l'Europe ,  recueillant  les  procédés ,  ache- 
tant les  recettes  et  les  arcanes ,  payant  une  confidence  par 
une  autre,  puis<;onsignaient  toutes  ces  richesses  dans  des 
recueils  qu'ils  rendaient  publics ,  préférant  l'honneur  de  ser- 
vir la  science  à  l'orgueil  de  savoir  ce  que  d'autres  ignoraient , 
et  à  la  puérile  vanité  de  s'en  prévaloir.  En  même  temps  y  de 
riches  particuliers  s'érigeaient  en  protecteurs  des  sciences  ^ 
fondaient  des  écoles  y  créaient  des  chaires  publiques ,  ou- 
vraient aux  jeunes  savants  leurs  cabinets ,  leurs  bibliothè- 
ques y  leurs  laboratoires  y  ou  tenaient  des  conférences  qui 
devinrent  le  foyer  et  le  point  de  départ  du  progrès  scienti- 
fique y  jusqu'au  moment  où  la  fondation  des  Académies  vint 
lui  donner  une  impulsion  nouvelle,  et  une  activité  qui,  depuis 
cette  époque,  ne  s'est  jamais  ralentie. 

C'est  au  milieu  de  ces  circonstances  toutes  favorables  à 
l'essor  imminent  de  la  science,  qu'allait  apparaître  Nicolas 
Lemery.  Doué  d'un  esprit  juste  et  droit,  d'une  élocution 
claire  et  facile ,  passionné  pour  la  chimie  qu  il  avait  apprise 
presque  seul,  à  force  de  déchirer  les  voiles  dont  elle  était  enve- 
loppée, il  venait  seconder  cette  révolution,  en  lui  prêtant  l'ap- 
pui de  son  zèle,  de  sa  parole,  de  ses  connaissances  acquises  par 
des  études  sérieuses  et  par  de  longs  voyages.  La  chimie,  jusque- 
là  démontrée  ,  comme  on  disait  alors ,  dans  quelques  rares 
écoles ,  n'était  pour  les  uns  qu'une  science  occulte  très  rap- 
prochée de  l'astrologie ,  pour  d'autres ,  qu'une  branche  de  la 
pharmacie  appliquée  à  l'étude  des  médicaments  tirés  du 
règne  minéral.  Peu  recherchée  des  savants  ,  dédaignée  par 
les  médecins,  inconnue  des  gens  du  monde,  elle  n'était  culti- 
vée que  par  un  petit  nombre  d'adeptes,  fanatiques  ou  de  bonne 
foi ,  que  l'indifférence  publique  confondait  sous  le  nom  de 
souflleurs  ou  â^alchimUtes.  Lémery  parut  aux  conférences 
de  Bourdelot.  En  quelques  leçons ,  il  exposa  les  principes  de 
la  science ,  les  appuya  sur  des  expériences  frappantes ,  et , 
s'emparant  de  l'esprit  de  son  auditoire,  il  le  fit  bientôt  revenir 
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de  ses  préventions  et  de  son  dédain.  Les  savants  furent 
surpris  de  voir  se  développer  à  leurs  yeux  des  merveilles 
dont  ils  comprenaient  la  cause ,  «  et  le  public ,  comme  le  dit 
«  Voltaire,  fut  étonné  de  voir  une  chimie  dans  laquelle  on 
«  ne  cherchait ,  ni  le  grand  œuvre  y  ni  l'art  de  prolonger  la 
«  vie  au-delà  des  bornes  de  la  nature.  » 

Le  professorat  de  Lémery  devait  faire  époque  dans  les 
fastes  de  la  science,  car  il  contribua  surtout  à  la  rendre  po- 
pulaire. S'il  se  fût  borné  à  écrire  et  à  publier  ses  décou- 
vertes ,  l'essor  de  la  chimie  en  France  eût  pu  être  retardé 
d'un  demi-siècle  :  preuve  éclatante  de  la  supériorité  de  l'en- 
seignement oral  sur  l'enseignement  écrit,  du  moins  pour  la 
propagation  des  scieuces.  Les  livres  sont  rarement  lus  avec 
assez  d'application  et  de  suite ,  pour  laisser  dans  l'esprit  des 
idées  complètes  et  une  impression  durable.  Dans  les  cours , 
au  contraire ,  le  prestige  attaché  à  la  réputation  du  profes- 
seur ,  sa  parole  qui  provoque  directement  l'auditeur  et  tient 
son  attention  en  haleine,  l'attrait  des  expériences,  les  dé- 
monstrations toujours  appuyées  sur  des  preuves  sensibles , 
tout  saisit  à  la  fois  l'imagination,  la  mémoire,  et  rend  l'étude 
d'autant  plus  profitable  qu'elle  a  quelque  chose  de  plus  animé 
et  de  plus  dramatique.  Lémery  sut  profiter  habilement,  et  le 
premier,  de  tous  ces  avantages;  aussi,  une  vogue  jusqu'alors 
inouïe  s'attacha-t-elle  bientôt  à  ses  leçons.  Les  savants ,  les 
gens  du  monde,  disputèrent  aux  étudiants  les  places  de  son 
auditoire;  et,  lorsqu  après  deux  ans  de  professorat ,  il  pu- 
blia son  Cours  de  Chimie ,  déjà  sa  renommée  était  inunense, 
et  la  fortune  de  son  livre  était  assurée. 

Ce  livre  offre,  en  effet,  l'exemple  d'un  succès  peut-être 
unique  dans  l'histoire  de  la  science.  Malgré  les  imperfections 
qu'il  renferme,  et  qui  tiennent  à  l'époque  où  il  vit  le  jour, 
il  a  fait  autorité  en  chimie  pendant  une  période  de  plus  de 
cent  ans.  Réimprimé  vingt  fois  en  France,  traduit  dans 
la  plupart  des  langues  modernes ,  il  a  été  le  guide ,  le  code , 
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le  manuel  obligé  des  chimistes  du  dix-huitième  siècle  ;  et 
même ,  après  le  renouvellement  de  la  science ,  après  l'admi- 
rable réforme  qui  marqua  la  fin  de  cette  période,  on  chercha 
long-temps  encore  dans  le  livre  de  Lémery  des  procédés  , 
des  détails  pratiques  que  l'on  ne  trouvait  point  ailleurs  y  et 
qui  sont  aussi  précieux  par  leur  clarté  que  par  leur  préci- 
sion et  leur  certitude. 

Cet  ouvrage  n'est  pourtant  qu'un  cours  de  chimie  médi- 
dicale  y  et  non  point  un  traité  complet  des  sciences  chimiques 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  alors.  Destiné  surtout  aux 
étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie ,  il  décrit  spéciale- 
ment toutes  les  préparations  propres  à  l'usage  médicinal  et 
un  très  petit  nombre  de  celles  qui  pouvaient  s'appliquer 
aux  arts.  C'est  donc  à  tort  qu'on  lui  a  fait  un  reproche  de 
sa  réserve  sur  ce  dernier  point ,  car  le  titi'e  de  son  livre  ne 
promet  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  renferme  '.  D'ailleurs  » 
la  science  n'était  point  encore  assez  avancée  pour  se  prêter 
à  l'établissement  d'un  système  général ,  et  la  création  des 
hautes  théories  n'était  point  dans  le  caractère  du  génie  de 
Lémery.  Obligé  de  disposer  les  faits  dans  un  certain  ordre  , 
il  les  réunit  le  plus  souvent  par  des  généralités  qui  ne  lui 
appartiennent  point  et  auxquelles  il  n'attache  qu'une  mé- 
diocre importance.  Son  esprit  droit  et  logique  fait  bon  mar- 
ché des  théories  qui  ne  reposent  pas  sur  des  faits  démontrés. 
Les  principes  qu'il  établit  au  commencement  de  son  livre . 
sont  ceux  de  Vanhelmont ,  modifiés  par  Lefebvre  ,  et  qu'il 
modifie  à  son  tour,  sans  toutefois  donner  beaucoup  de  créance 
aux  uns  ni  aux  autres  ;  car,  après  les  avoir  exposés  d'une 
manière  rapide ,  il  s'empresse  d'exprimer  ses  doutes  à  leur 
égard ,  et  n'en  dit  plus  un  mot  dans  tout  le  reste  de  son  ou- 
vrage. Ainsi ,  il  trouve  le  principe  universel  de  Paracelse 

*  Cours  de  Chimie  ^  contenant  la  manière  de  faire  les  opérations 
qui  sont  en  usage  dans  la  médecine,  par  une  méthode  facile,  etc. 
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trop  métaphysique ,  et  il  lui  reproche  de  oe  pas  tomber  sous 
les  sens.  Des  cinq  autres  principes  admis  par  la  même  école  ^ 
lephlegme^  Vesprit,  l'huile^  le  sel  et  la  terre ,  il  trouve  qu'on 
se  passerait  fort  bien  de  Vesprit  y  qu'il  regarde  «  comme  une 
«  chimère  y  propre  seulement  à  embrouiller  les  esprits  et  à 
«  rendre  la  chimie  difficile  à  comprendre.  »  H  veut  bien  con- 
venir que  rhuile  existe  ,  mais  il  pense  qu'il  y  en  a  de  tant 
de  sortes  que  ce  principe  pourrait  bien  être  complexe.  Quant 
au  phlegme ,  que  les  uns  plaçaient  au  nombre  des  principes 
actifs  ,  les  autres  parmi  les  principes  passifs  y  il  regarde  cette 
question  comme  problématique  et  fort  peu  importante.  Enfin, 
quant  à  la  terre  ou  caput  mortuum ,  qu'on  appelait  aussi 
terre  damnée  y  il  est  loin  de  la  regarder  comme  morte  et 
inutile ,  et  il  ajoute  :  «  on  pouvait  être  plus  charitable 
«  envers  cette  pauvre  terre  et  ne  la  damner  pas  si  facilement. 
«  Maby  sans  doute ,  l'origine  de  cette  dénomination  vient  de 
<c  quelque  alchimiste  de  mauvaise  humeur ,  qui ,  n'ayant  pas 
«  trouvé  ce  qu'il  cherchait  dans  la  terre  des  mixtes ,  lui  donna 
«  sa  malédiction.  » 

La  physique  de  Lémery  est  celle  de  son  époque.  Il  l'ad- 
mettait probablement  sans  conviction,  car  il  s'écrie  quelque 
part  :  «  Toutes  ces  belles  imaginations  des  philosophes  tou- 
«  chant  les  principes  physiques ,  élèvent  l'esprit  par  de 
«  grandes  idées ,  mais  ne  prouvent  rien  démonstrativement.  » 
On  est  fâché ,  parfois ,  de  rencontrer ,  à  côté  de  ces  expé- 
riences si  bien  décrites ,  si  exactes ,  si  faciles  à  répéter ,  des 
explications  assez  étranges  et  fort  hypothétiques.  Toute 
bizarre ,  néanmoins ,  que  nous  paraisse  aujourd'hui  cette 
doctrine  de  l'action  réciproque  des  alcalis  et  des  acides  , 
ceux-ci  formés  de  pointes  plus  ou  moins  aiguës  ,  ceux-là 
munis  de  pores  plus  ou  moins  ouverts ,  dans  lesquels  les  pre- 
miers s'engagent ,  s'émoussent  ou  se  brisent ,  il  faut  conve- 
nir qu'il  y  avait  là  quelque  chose  d'ingénieux  et  d'assez 
croyable  dans  l'état  où  se  trouvait  alors  la  science.  Les 
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théories  les  plus  certaines  sont-elles  donc  autre  chose  que 
l'explication  la  plus  probable ,  pour  le  moment ,  des  phéno- 
mènes auxquels  elles  s'appliquent  ?  Mais  si  l'on  écarte  cette 
doctrine  au  moins  singulière,  ce  qu'il  faut  admirer  sans  res^ 
triction  dans  le  Cours  de  Chimie,  c'est  la  route  que  l'auteur 
a  su  choisir  pour  l'enseignement  d'une  science  jusque-là 
tout  empreinte  d'inexactitudes  et  d'idées  erronées  ;  c'est 
son  langage  simple  ,  précis  ,  jamais  diffus  ,  toujours  intelli- 
giblcy  le  soin  qu'il  met  à  décrire  les  opérations  de  la  manière 
la  plus  claire  ,  la  plus  exacte ,  à  donner  les  véritables  pro- 
cédés pratiques ,  sans  obscurité  ,  sans  réticences  ,  à  les  en- 
tourer de  tous  les  détails  qui  peuvent  en  éclairer  l'exécu- 
tion ;  c'est  la  critique  adroite  et  spirituelle  dont  il  frappe  les 
erreurs  ou  les  supercheries  des  alchimistes ,  ce  sont  les  ré- 
flexions judicieuses  à  l'aide  desquelles  il  fait  justice  de  cer- 
tains médicaments  alors  fort  en  usage ,  et  dont  l'emploi  lui 
semblait  inutile ,  sinon  funeste.  «  Il  n'y  a  pas  seulement  de 
«  la  droiture  d'esprit ,  dit  Fontenelle  ^  il  y  a  une  sorte  de 
«t  grandeur  d'ame  à  dépouiller  ainsi  d'une  fausse  dignité  la 
a  science  que  l'on  professe.  » 

La  fortune  et  la  gloire  deLémery  suivaient  un  cours  rapide 
lorsque  des  événements  dont  l'appréciation  est  du  ressort 
de  rhistoire ,  vinrent  l'arrêter  dans  sa  carrière.  Ses  cours 
pubfics  furent  interrompus  par  ordre.  Il  les  continua  néan- 
moins en  secret  pendant  quelque  temps ,  et  les  élèves  se  pres- 
sèrent d'autant  plus  à  ses  leçons ,  qu'ils  avaient  la  crainte 
de  les  voir  tôt  ou  tard  suspendues  irrévocablement.  C'est , 
en  effet,  ce  qui  arriva  bientôt*  Proscrit,  fugitif,  obhgé 
d'abandonner  son  pays  qu  il  illustrait ,  son  enseignement 
qui  profitait  si  hautement  à  la  science,  sa  famille  qu'il  laissait 
sans  protection  et  sans  ressources  ,  il  ne  revint  en  France 
qu  après  plusieurs  années  d  exil ,  et  ne  retrouva  que  tardi- 
vement le  calme  dont  il  avait  besoin  pour  reprendre  ses 
travaux.  Enfin ,  les  jours  meilleurs  ét^t^fevenus  ,  il  rouvrit 
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ses  cours,  qui  furent  suivis  avec  un  empressement  que  son 
absence  et  ses  malheurs  n* avaient  fait  qu  exciter  ;  et ,  tout 
en  professant  la  science ,  en  exerçant  la  médecine  ,  en  pra- 
tiquant la  pharmacie  ,  il  recueillit  laborieusement  les  maté- 
riaux de  deux  grands  ouvrages  :  la  Pharmacopée  universelle 
et  le  Dictionnaire  des  Drogues  simples  ,  qui  parurent  à  un 
an  de  distance  Tun  de  Vautre  ,  et  qui  vinrent  mettre  le  sceau 
à  sa  réputation. 

Ces  deux  ouvrages  n'en  forment ,  toutefois  ,  qu'un  seul. 
Le  Dictionnaire  des  Drogues  n'est  que  la  cinquième  partie 
d'un  Cours  général  de  Pharmacie  dont  les  quatre  premières 
parties  composent  la  Pharmacopée  universelle.  Réunis  au 
Cours  de  Chimie  ,  publié  vingt-deux  ans  auparavant ,  mais 
que  des  éditions  successives  avaient  tenu  constamment  à  la 
hauteur  des  progrès  de  la  science,  ils  représentent  le  tableau 
exact  et  complet  de  l'état  des  connaissances  chimiques  et 
pharmaceutiques  vers  la  fin  du  17,  siècle. 

La  Pharmacopée  universelle  renferme  non-seulement  les 
préparations  pharmaceutiques  alors  les  plus  répandues  en 
France ,  mais  encore  la  plupart  des  meilleures  formules 
contenues  dans  les  pharmacopées  étrangères.  Chacune  de 
ces  formules  est  examinée  ,  rectifiée  quand  il  y  a  lien,  com- 
parée avec  les  formules  analogues,  et  soumise  à  des  remarques 
pratiques  relatives  à  leur  exécution.  La  longue  expérience 
de  l'auteur  lui  permet  de  déterminer,  d'une  manière  précise, 
les  doses  des  ingrédients ,  les  moyens  de  rendre  la  pré> 
paration  plus  parfaite.  Il  indique  les  mélanges  incompati- 
bles ,  ou  qui  pourraient  donner  lieu  à  des  réactions  chimiques 
entre  les  corps  composants.  Il  simplifie  les  compositions 
polypharro'aques  et  en  écarte  les  drogues  inutiles.  Le  pre- 
mier, parmi  les  pharmacologistes  ,  il  rejette  le  scrupule  dé- 
plorable qui ,  jusqu'à  lui ,  faisait  conserver  des  formules 
évidemment  fautives  ou  irrationnelles  ,  par  respect  pour 
l'autorité  des  ancîertsTi-  Enfin  ,  Lémery,  qui  était  aussi  mé- 
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decin  ,  soumettait  les  formules  à  un  nouvel  examen  ,  sous 
le  rapport  de  l'efficacité  médicale  ,  et  donnait  ainsi  à  son 
livre  un  nouveau  degré  d'utilité  et  d'importance  qui  explique 
le  prodigieux  succès  qui  l'accueillit  à  son  apparition  ,  et  l'au- 
torité qu'il  conserva  pendant  une  période  si  étendue. 

Si,  vers  la  fin  du  siècle  suivant ,  les  progrès  de  la  chimie 
et  ceux  de  l'art  pharmaceutique  laissèrent  un  peu  en  arrière 
les  deux  premiers  ouvrages  de  Lémery,  il  n'en  fut  pas  de  même 
à  l'égard  de  son  Dictionnaire  universel  des  drogues  simplet. 
Ce  livre  ,  fruit  d'études  et  de  recherches  immenses ,  résu- 
mait ,  de  la  manière  la  plus  heureuse,  tout  ce  que  les  écrits 
qui  l'avaient  précédé ,  tout  ce  que  les  récits  des  voyageurs  et 
les  travaux  des  naturalistes  avaient  produit  jusque-là  de 
plus  important  sur  l'iiistoire  des  substances  médicinales.  Il 
ne  faut  donc  pas  être  surpris  de  le  voir  conserver  un  rang 
éminent  parmi  les  ouvrages  analogues ,  même  aujourd'hui 
que  des  travaux  du  premier  ordre  ont  élevé  la  connaissance 
des  drc^es  à  la  hauteur  de  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle.  L'ouvrage  de  Lémery  est  et  sera  toujours  recher- 
ché par  les  hommes  qui  font ,  de  la  matière  médicale ,  l'objet 
d'une  étude  sérieuse,  et  approfondie.  Depuis  l'apparition 
de  ce  Dictionnaire ,  un  grand  nombre  de  substances  ont  dis* 
paru  du  catalogue  des  agents  médicinaux  ;  le  commerce  de 
la  droguerie  a  changé  de  cours  et  d'objets  ;  les  drogues  elles- 
mêmes  y  qui  sont  apportées  des  contrées  étrangères ,  ont  subi 
des  modifications  dans  leur  nature  et  dans  leurs  caractères 
apparents.  Il  est  donc  précieux  de  posséder  un  vaste  réper- 
toire dans  lequel  on  puisse  retrouver  avec  certitude  les  ca- 
ractères qui  leur  servaient  de  type  à  une  époque  déjà 
éloignée  ,  comme  ceux  qui  s'appliquaient  à  une  foule  de 
substances  qui  ont  cessé  de  figurer  dans  les  ouvrages  des 
modernes.  Le  Dictionnaire  des  Drogues  simples  est  écrit 
d'un  style  toujours  clair  et  précis.  On  voit  que  les  recherches 
dont  il  présente  le  résultat ,  ont  été  faites  avec  conscience  , 
exactitude   et  bonne  foi.    La  synonymie   qui  accompagne 
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chaque  article  est  aussi  complète  qu'elle  pouvait  Têtre  alors. 
Enfin,  rhistoire ,  toute  récente  à  cette  époque ,  de  la  décou- 
verte de  quelques  substances  d'un  haut  intérêt  thérapeu- 
tique, telles  que  le  quinquina ,  le  cachou  ,  le  cacao,  le  ricin, 
l'ipécacuanha ,  la  nicotiane  et  une  foule  d'autres  ,  donnera 
toujours  à  ce  livre  un  degré  incontestable  d'autorité  et  d'im- 
portance en  matière  médicale. 

Le  dernier  ouvrage  de  Lémery  est  son  Traité  de  V Anti- 
moine. Cc.fivre  est  la  collection  des  divers  mémoires  que 
rauteiur  avait  lus  sur  ce  vaste  sujet ,  à  l'Académie  des  scien- 
ces, depub  l'année  1700  jusqu'à  1707,  époque  où  il  parut  ; 
ouvrage  éminemment  pratique ,  écrit  tout  entier  dans  le  labo- 
ratoire, et  où  l'on  reconnaît  à  la  fois  toute  la  sagacité  d'un 
chimiste  consommé ,  et  l'habileté  d'un  praticien  du  premier 
ordre.  Les  {^réparations  dont  l'antimoine  est  la  base  dans 
l'ouvrage  de  Lémery ,  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
celles  que  renferment  aujourd'hui  nos  traités  de  chimie. 
Quelques-unes  de  ces  préparations  ont  été  négligées ,  soit 
parce  qu'on  a  reconnu  que  des  procédés  divers  donnaient 
souvent  lieu  à  des  produits  identiques ,  soit  parce  qu'elles 
ont  été  jugées  inutiles  ou  inefficaces.  D'autres ,  mais  en  très 
petit  nombre,  ont  été  découvertes  depuis.  Tel  est  le  kermès, 
que ,  néanmoins ,  Lémery  parait  avoir  obtenu  sans  le  bien 
distinguer  du  soufre  doré  d'antimoine  ,  comme  l'a  établi 
Lémery  le  fils.  Le  Traité  de  V Antimoine  est  un  livre  que 
Ton  étudie  encore  avec  fruit,  lorsqu'on  s'occupe  de  ce  métal , 
et  que  l'on  veut  s'appuyer,  dans  ses  recherches,  sur  un  guide 
excellent. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Lémery  se  borna 
à  revoir  les  éditions  successives  de  ses  ouvrages,  et  à 
lire  à  l'Académie  des  sciences  quelques  Mémoires  sur  diffé- 
rents sujets  de  chimie  ,  de  médecine  et  d'histoire  naturelle. 
Les  plus  remarquables  sont ,  après  ceux  qui  se  rapportent  à 
Tantimoine,  son  explication  sur  la  formation  des  volcans 
et  des  eaux  minérales  ,  son  examen  des  eaux  de  Passy ,  des 
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observations  sur  le  canB^phre ,  stir  le  miel  9  sur  la  cire  et  sur 
la  manne ,  enfin  de$  expériences  pleines  d'intérêt  sur  la  pré- 
paration du  sublimé  corrosif. 

Quelle  que  soit  la  part  que  Leméry  ait  prise  aux  progrès 
généraux  delà  cfhimie ,  c'est  surtout  par  les  services  qu'il  a 
rendus  aux  sdebces  médicales  qu'il  a  droit  à  la  reconnaissance 
et  aux  éloges  de  la  postérité.  Bien  qu'entraîné  par  un  pen- 
chant naturel  vers  les  hautes  recherches  de  la  science  ,  il 
n  'oublia  jamais  qu  'il  éudt  médecin ,  et  surtout  qu  'il  avait  com- 
mencé par  l'étude  et  la  pratique  de  la  pharmacie.  Frappé  de 
l'incertitude  des  moyens  matériels  de  l 'art  de  guérir ,  du  peu 
que  l'on  savait  sur  l'origine  et  la  nature  des  substances  mé- 
dicinales ,  de  rimperfection  des  procédés  pharmaceutiques  , 
de  la  diversité  et  de  la  confusion  qui  existaient  dans  les  for- 
mules I  il  résolut  de  porter  la  lumière  dans  ces  ténèbres  et  de 
tirer  l'art  des  médicaments  de  l'état  déplorable  dans  lequel 
il  languissait. 

La  pharmacie,  en  effet ,  long-temps  embarrassée  dans  le 
chaos  des  compositions  arabes,  n'avait  essayé  d'en  sortir  que 
pour  tomber  dans  un  autre  excès  ,  en  adoptant  aveuglément 
et  sans  réserve  les  préparations  chimiques  préconisées  par 
l'école  de  Paracelse.  Ce  fut  alors  une  confusion  générale. 
Les  médecins  de  l'ancienne  école  ne  prescrivaient  que  des 
électuaires  ,  des  confections,  des  antidotes  ;  compositions 
monstrueuses  que  Guy  Patin ,  dans  son  humeur  caustique  , 
appelait  de  la  cuisine  arabesque ,  et  que  Ton  nommait  plus 
sérieusement  de  la  Pharmacie  galénique  »  quoiqu'elle  f&t 
si  éloignée  de  l'art  qu'avait  enseigné  et  pratiqué  Galien.  Les 
paraoelsistes ,  au  contraire  ,  n'employaient  que  des  prépa- 
rations métalliques  ou  minérales  ,  prétendant  engager  l 'art 
des  médicaments  dans  une  route  nouvelle  à  laquelle  ils  don- 
naient le  nom  de  Pharmacie  chimique.  Les  premiers  »  con- 
formant leurs  prescriptions  à  leur  singulière  doctrine  sur  la 
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nature  d^s  itialadies,  ne^  vbyakn t>ic[fi(M'l«s substances  tanféditi* 
nales,  qWâàësixUérûntï»,  Aas échmff€^^^ -^  devine iraêmnPs'^ 
et  remplissaient  leurs  formules  d^uiie>m«itti tilde  de  4rbgti«9 
dont  les  unes  formaient  la  ba.se  du  médicament ,  tandis  que 
d'autres  faisaient  fondions  de  cPfrrHifyM'Cij/jnM'qnùyiQÊi^jàe' 
valent  les  diriger ^  travers  le*  hl^yrin  th«« de  l'0«gaiiigaiei'L«ji| 
inédico-ehimisteà y  à Jenr  t^ii!* ,  tout  €fk'c6»dâinmâllC  ciefas^ 
tueux  développement  de  forces  médicatrices ,  setiaMàiéiit  ne 
compter  que ^sur  l'action  simple  et  énergique  4e^  prépara-' 
tiens  tirées  du  règne  ininé rai" ,  maîs  non  saus  en  entwirer 
l'emploi  des  prestiges  de  la' cabale ,  de  là  magie  ,  et  ^es*  ex- 
plications étranges  delà  phik)sophîe  occulte. 

Au  milieu  de  ce  déplorable  conflit ,  lés  apothicaires  , 
humbles  et  aveugles  exécuteurs  de  -sentences  si  opposées  et 
d'autant  plus  contradictoires  que  ceux  qui  les  portaient  se 
rendaient  moins  compte  de  leurs  motifs  ,  appelaient  de  toi» 
leurs  vœux  une  réforme  qui  vînt  les  dégager  du  chaos  qui 
les  entourait  de  toutes  parts.  En  vérité,  quand  on  considère 
l'état  de  la  pharmacie  au  commencement  du  xv^itc  siècle,  on 
peut  concevoir  tout  le  sel  des  plaisanteries  auxquelles  étaient 
en  butte  les  apothicaires  de  î'épôque  ;  maïs  il  est  évident 
quff  ces  sarcsismes  retombaient  avant  tout  sur  la  médecine  , 
si  peu  capable  encore  de  diriger  la  pharmacie  dans  une  meil- 
leure voie,  et  première  cause  de  la  confusion  ftmeste  dans 
Ifti^ùeHeTart  tout  entier  se  trouvait  alors  plongé.  Du  reste, 
ces  spirituelles  attaques  devaient  bientôt  porter  leur  fruit, 
et  la  phârtnacîe  n'est  pas  celle  des  branches  de  la  médecine 
qui  devait  en  (profiter  le  moins ,  dans  rintérét  de  la  science 
comme  dans  celui  dé  rhumanité.     -        . 

On  ne  tarda  point,  en  effet,  à  comprendre  tous  les  dangers 
d'une  telle  position.  On  s'effraya  «des  abus  qui  pouvaient 
résulter  de  l'incertitude,  de  la  multiplicité  des  f orna ules-,  et 
l'on  sentît  la  nécessité  de  les  déterminer  d'une  manière  fM^ 
âse  et  uniforme.  On  publia  des  dispensaires  nationaux  «C 
officiels  ;  des  médecins  philosophes  corrigèrent  et  simplifièrent 
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ks  ooinpositîoiis^iQffieiaàles;  le»  spfaarmaoîens'  etix^memies' 
donaifabncèpèaait-àf  aorirevsnr  leur i  art.'  La  rvaison  pénétrait 
hiseohsiblemîeiâr' (|an9 le:  ^dédale  àts  ^nescripûons  pharmacc»-^ 
tiques,' ^et la  erkicfim  •ëoisanânçait  àrdottùer  un,  certain  relief 
aiixdaVi^^s!de<c^iBie  et.de.  p^uu^cocie*  ZyveASw  attaquait 
kl  pharmacopée  idr-Ausbourg  et  provoqiimt  d'utiles  corrections 
dans  ce  dis^pensifirct  célèbre  ;  Sassénua  m^fttrait  les  inexacts^ 
tuddsfde'Iatpharaïaëopée  de  £ru)&elles';  Charas^  avec  moins 
éci  bonhfi&ur.^  «A gageait  avec  Leméry  une  polémique  qui  de* 
Tait^toumtr  'à  l'avantage  de  ce  dernier.  On  né  pouvait  mér 
Connaître  à  tocts  ces  symptômes  une  tendance  générale  vers 
une  vëfonme>  à  laqdeUe  Fart  pharmaceutique  aspirait  si  im* 
j^tiemment.'.  i    '  ■  - 

Leméry  employa  qvaraate'  années  à  concourir  de  tous  ses 
efTorlts  à  icette  réfornse  importante.  Ses  ouvrages  principaux, 
son  'enseignement' publia  et  privé ,  ses  innombrables  re- 
cherchos  5  Texemple  de  son  habile  pratique ,  sa*  vie  entière, 
en  un  mot ,  fut  appliquée  à  poursuivre  ce  résultat ,  et  il  l'at- 
teignit autant  que  les  circonstances  au  milieu  desquelles  il 
vécut  «'y  prêtèrent  à  leur  tour.  Que  si  l'on  considère  quelles 
furent,  pour  la  science,  les  conséquences  d 'une  volonté  aussi 
persévérante ,  unie  à  des  talents  si  rares  et  si  distingués,  on 
verra  que  c'est  aux  travaux  deLémery  que  se  rattache  la  plus 
heureuse  révolution  qu'ait  éprouvée  la  chimie, avant  celle  que 
vit  éclore  la  fin  duxvMr*  siècle;  qu'à  partir  de  son  époque  , 
cette  science,  dégagée  des  erreurs  et  des  rêveries  alchimiques, 
s'appuya  sur  les  fondements  de  toute  science  véritable,  Tobser- 
vatiqn  ,  Texpérience  et  le  raisonnement  ;  que ,  désormais  , 
ajournant  encore  l'émission  des  hautes  théories  qui  devaient 
en  édairer  l'ensemble ,  c'est  vers  la  recherche  des  faits  réels 
et  positifs  que  furent  dirigés  les  travaux  des  chimistes;  qu'en- 
fin ,  c'est  à  son  école  que  se  formèrent  Lémery  fils ,  Boulduc, 
Duhamel ,  Bourdelin ,  Geoffroy  ,  Lemonnier ,  Malouin  et 
une  foule  d'autres ,  jusqu'à  Rouelle ,  Macquer  et  Baume,  qui, 
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tout  en  reculant  euxi^mèmes  les  Imritiéd'âela  'ScieRce,  recon- 
nurent tourjours  dans  Nicolas  Léniery  lienr  premier  guîde  et 
leur  premier  nuuttre.  Quant  à.  la  pharmartc^.  après  lavioir  tirée 
de  la  routine,  il  la  fit  reposer  survies  battes  rati<iiinetles ,  il 
simplifia  ses  principes  ,  penrfeçtronna  ses  procédés^  édaira  s» 
marche,  releva  son  importance,  et  Taffraticliît  pour  toujours 
du  patronage  orgueilleux  et  ridicule  dont' les  MaeroiontM,. 
les  Desfonandrès  '  de  Tépoque  pensaient  I  homoren  La  phar- 
macie, dès-lors,  cessant  de  rechercher  dans  la  médecine,  un 
appui  qu'on  lui  avait  fait  payer  si  cher ,  alla  le  demander  k 
la  chimie  ,  à  la  physique  ,  à  Thistoire  naturelle  ^  et  conquit 
une  indépendance  dont  elle  rapporta  les  fruits  .à  lenr  hone*« 
rable  source,  en  contribuant  de  tous  ses  efforts  à  r.avanQeinent 
des  nobles  sciences  qui  Pavaient  accueillie. 

La  pente  naturelle  du  génie  de  Lémery  le  portait  plutôt 
aux  recherches  expérimentales  qu'aux  spéculations  de  la 
théorie  et  aux  travaux  d*érudition  ;  aussi  s  arréte-t-il  peu 
aux  explications  qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens.,  et  re- 
monte-t-il  rarement  aux  connaissances  antérieures  sur  les 
sujets  dont  il  traite.  Homberg  est  peut-^tre  le  sevd  chimiste 
qu-il  cite  dans  ses  écrits  avec  quelque  complaisance.  S  il  ré- 
pond aux  attaques  dirigées  contre  ses  opinions,  il  le  fait  tou- 
jours avec  réserve  et  ne  nomme  jamais  ses  adversaires.  S'il 
rapporte  quelque  assertion  généralement  admise  ,  mais  qu'il 
juge  peu  fondée,  e est  toujours  aved  les  restrictions  d'un 
esprit  sain  ,  judicieux ,  qui  n  accorde  rien  à  Tautorité  des 
autres  qu'après  son  propre  et  scrupuleux  examen.  U  ne  ha- 
sarde même  son  opinion  personnelle ,  lorsqu'elle  ne  reposé 
que  sur  des  conjectures ,  qu'avec  un  ton  de  défiance  et  de 
scepticisme  qui  est  le  caractère  du  vrai  savoir  ;  car»  en  cer- 
taines matières ,  le  doute  est  un  premier  pas  vers  la  vérité  *, 

*  Personnages  de  Molière. 

*  «  Ghe  non  men  che  saper ,  dnbbiar  m*aggrada.  » 

—  Dante  ,  inftrno,  — 
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et  rien  ne  prouve  mieux  là  sincérité  dusaTant,  que-dès  conelu- 
sions  un  peu  timides  ^  même  sur  les  sujets,  qu'il  a  le  mieux 
approfondis. 

Les  habitudes  pnrées  deLémery  étaient  celles  d'un  homme- 
d*^étude  et  d'un  homme  de  bien.  Ses  relations  intimes  se  bor- 
naient à  sa  famille,  à  ses  malades ,  et  à  un  petit  nombre  d 'amis , 
parmi  lesquels  il  comptait  surtout  Régis ,  Duclos ,  Tournefort , 
Du  Verney ,  Homberg  et  Antoine  de  Jussieu.  Ses  rapports 
scientifiques  ne  s  étendaient  guère  que  de  son  laboratoire  à 
l'Académie.  Il  nexiste  aucune  trace  de  sa  correspondance. 
Soit  que  ses  propres  travaux  Tabsorhassent  entièrement;)  soit 
à  cause  des  lenteurs  et  des  difficultés  qui  entravaient  alors  les 
communications  scientifiques ,  il  parait  certain  qu'il  ne  con- 
nut, même  de  réputation,  ni  Boerhaave,  ni  Stahl ,  chi- 
mistes et  professeurs  comme  lui,  ses  contemporains  et  ses 
émules ,  ni  même  Beccher  qui  les  avait  précédés  tous  les 
deux. 

Hors  les  rudes  épreuves  auxquelles  le  sort  Tassujétit  pen- 
dant quelques  années  ,  son  existence  fut  douce ,  conforme 
à  ses  goûts  f  à  ses  affections ,  à  ses  espérances.  Sa  vie 
s  éteignit  comme  il  lavait  souhaité.  La  mort  s'empara  de 
lui  I  sans  le  surprendre ,  entouré  de  Testime  publique  ,  de 
Tamour  de  sa  famille ,  des  regrets  de  la  scienre ,  des  soins  de 
la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre  amitié,  Homberg  et  Duclos 
ne  lui  survécurent  que  de  quelques  mois. 

Les  honneurs  ne  devaient  manquer  à  la  mémoire  d*un 
homme  aussi  éminent ,  et  dont  la  vie  privée ,  comme  la 
carrière  scientifique,  pouvaient  être  offertes  en  exemple  à  la 
postérité.  A  peine  la  couronne  funèbre  était-elle  flétrie  sur 
sa  tombe,  que  déjà  Tune  des  illustrations  de  son  siècle,  Fon- 
tenelle ,  son  compatriote  et  son  ami ,  prononçait  son  éloge 
dans  le  sein  de  TAcadémie  des  Sciences.  Ses  deux  fils  sou- 
tinrent trop  peu  de  temps  ,  hélas  !  l'éclat  de  son  nom  et  la 
renommée  de  son  génie.  Les  éditions  de  ses  écrits  se  multi- 
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plîièrent^  les  tradtictkiBs  ft'en  répandirait  dans  tonte  F  Europe^ 
En  diimie ,  on  en  appela  partout  à  Tautorité  da  grand  lÀ^ 
mery.  Rien  ne  manqua  donc  à  sa  gloire  ;  mais  il  appartenait 
à  sa  ville  natale  d'élever  un  dernier' momunenL à  l'im  de  ses 
enfants  les  plus  iUastres.  En  attendant  que  k  bronze  bu  lè 
marbre  reproduisent  ses  traits  vénérables  ,  pour  les  exposer 
an  respect  et  à  ladmiration  de  ses  ooncitoyens ,  puissionsr- 
nous  avoir  répondu  dignement  au  vœu  de  TAcadémic  é6 
Rouen,  en  faisant  mieux  connaître  ses  talents  et  ses  vertus! 
Heureux  nôus-méme  de  payer  à  sa^némoire  le  tribut  de.  nos 
éloges  et  de  notre  vénération* 
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FAMILLE  DE  NiœLAS  LÉMERY, 

NE  A  ROUEN  LK  19  IVOVKMBRE  1645, 

Hftort  h  pari^  le  1 9  3uin  1715. 


Nicolas  Lémery  (  Hémery  ou  Lhémery,  car,  à  cetteépoque , 
on  tenait  peu  à  l'orthographe  des  noms  propres),  aïeul  du 
chimiste  ,  était  procureur  au  Parlement  de  Normandie  ,.Yers 
la  fin  du  xvi«  siècle.  Il  fut  obligé  de  quitter  Rouen  en  i  ^89, 
lorsque  cette  ville  tomba  au  pouvoir  de  la  Ligue.  Il  se  retira 
à  Caén  ,  oti  le  parlement  royaliste  avait  été  transféré  par 
lettrés  patentes  du  mois  de  février  de  la  même  a^née.  Le  9 
août  I N.  Lémery  se  présenta  au  Parlement  pour  y  être  admis 
à  exercer  ses  fonctions.  U  lui  fallut  «just^â^r,  sous  la  foi  du- 
«  serment,  de  ses  actions  et  déportements ,  surtout  de  n'avoir 
«  adhéré ,  participé  et  favorisé  directement  ni  indirectemeat 
«i  la  Liguœ  et  fausse  union  des  rebelles  eï  conjurés  contre  le 
«  service  et  obéissance  du  roi.  »  Il  y  réussit  ^  car  le  Parlement 
décida  qu'il  serait  reçu  à  ooatînuer  rext^rcice  de  son  état  et 
charge  de  procuf  eur ,  en  faisant  serment  de  fidélité  >  etc.  Il 
revint  à  Rouen  eai  59  S,  après  l'avènement  de  Henri  IV. 

Julien  Lémery ,  père  du  chimiste,  naquit  à  Rouen  en  1589. 
Il  épousa,  en  premières  noces ,  Marie  Duvivier.  U  en  eut  un 
fils,  Daniel ,  qui  mourut  le  i3  août  x63a  ,àgé  de  8  ans  1/2. 
Sa  mère  mourut  le  i3  décembre  i634  y  à  l'âge  de  29  ans. 
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Julien  Lémery  se  remaria  le  17  mai  1637  ^  avec  Suzanne 
Duchemin ,  fille  de  Lazare  Duchemin ,  marchand  à  Rouen , 
et  de  Suzanne  Daussy. 

n  eut  sept  enfants  de  ce  second  mariage  ,  savoir  : 

I.  Louis  Lémery ,  né  le  ia  août  x66o. 

a.  Suzanne,  née  le  6  décembre  i64i« 

3.  Marie ,  née  en  i643  ,  morte  le  3o  décembre  164 5. 

4.  Pierre ,  né  le  1 1  septembre  16449  mort  le  3  juillet  i653. 

5.  Nicolas  (  le  chimiste  ) ,  né  le  19  novembre  i645  9  mort 
le  igjuin  1715. 

6.  Thomas^  né  le  9  mai  x647- 

7.  Geneviève ,  née  le  x8  octobre  164S ,  morte  le  aa  sep- 
tembre i65i. 

Julien  Lémery  demeurait  à  Rouen ,  rue  de  la  Prison  ,  pa- 
roisse de  Sainte-Marie-la-Petite.  Il  mourut  le  18  mai  i657  , 
âgé  de  68  ans. 

Louis  Lémery ,  frère  aîné  de  Nicolas ,  le  chimiste  »  devint 
avocat  distingué.  Il  se  maria  à  Rouen  »  le  27  décembre  1671, 
avec  Catherine  Doucet.  Il  en  eut  deux  fils  »  Louis  et  Pierre. 

Nicolas  Lémery  épousa ,  en  1675»  à  Paris ,  Madeleine 
Bélanger  ;  il  en  eut  deux  fils.  Le  premier^  Louis ,  né  le  a  5  jan- 
vier 1677  9  fut  médecin,  devint  membre  de  F  Académie  des 
Sciences  en  17x2  ,  professeur  au  jardin  du  roi,  et  mourut 
le  9  juin  1743. Savait épousé^en  1706 ,  Catherine  Chapototf 
dont  il  eut  trois  enfants,  mais  il  ne  conserva  qu'une  fiUe^ 
Le  second  fils  de  Nicolas  Lémery ,  connu  sous  le  nom  de 
Lémery  le  jeune  y  fut  aussi  médecin ,  chimiste ,  associé  de 
l'Académie  des  Sciences ,  et  mourut  en  1721 ,  sans  postérité. 

L'éloge  de  Nicolas  Lémery  fut  lu  à  l'Académie  des  Sciences, 
par  Fontenelle  ,  en  1715» 

Celui  de  Louis  Lémery  fils ,  par  Mairan ,  se  trouve  dans 
VBistoire  de  V Académie  des  Sciences  ^  aimée  1743. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 


OUVRAGES  DE  NICOLAS  LÉMERY. 


1^  Coun  de  Chimie,  contenant  la  manière  de  faire  les 
opérations  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine ,  par  une  mé- 
thode facile  y  avec  des  raisonnements  sur  chaque  opération , 
pour  l'instruction  de  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  cette 
science.  Paris,  1675,  in-8<*.  —  Cet  ouvrage  a  eu  3i  éditions» 
tant  à  Paris  qu'à  Genève  y  Bruxelles ,  Avignon ,  Amsterdam, 
Leyde ,  et  fut  traduit  en  anglais ,  en  latin ,  en  allemand  et 
en  espagnol  La  meilleure  édition  a  été  publiée  par  Baron 
en  1756,  in-4°, 

2®  Pharmacopée  universelle  »  contenant  toutes  les  com- 
positions de  pharmacie  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine , 
tant  en  France  que  par  toute  l'Europe  ;  leurs  vertus  ,  leurs 
doses  ,  les  manières  d'opérer  les  plus  simples  et  les  meil- 
leures. Paris ,  1697  y  in-4^«  —  On  en  compte  8  éditions  ;  elle 
fut  réimprimée  à  la  Haye  y  à  Amsterdam  ,  et  traduite  en  ita- 
lien y  Venise ,  17^0,  in-4®  ;  la  dernière  édition  parut  à  Paris, 
en  1763. 

3**  Dictionnaire  universel  des  drogues  simples.  Paris, 
1698  ,  in-4".—  Réimprimé  souvent ,  tant  à  Paris  qu'à  Amsr- 
terdam  ,  à  Rotterdam  ;  traduit  en  iulien,  Venise,  X75i  ,  et 
en  allemand  ,  par  Richter  ,  Leipzick ,  1721  ,  in-^. 
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4<^  Traité  de  V antimoine,  Paris  ,  1707  ,  in-ia ,  traduit  en 
.allemand,  par  J.-A.  Malhern.  Dresde,  1709 ,  in-8°. 

Les  Mémoires  de  rAcâdémie  des  Sciences  renferment ,  en 
outre  9  du  même  auteur  : 

1 700.  Observations  sur  une  extinction  de  voix  guérie  par  le* 

herbes  vulnéraires 

Note  sur  une  fontaine  pétrifiante  des  environs  de 
Clermont ,  en  Auvergne. 

Explication  physique  et  chimique  des  feux  souter- 
rains ,  des  tremblements  de  terre ,  des  ouragans  > 
des  éclairs  et  du  tonnerre. 

1701.  Examen  chimique  des  eaux  de  Passy. 
Observations  sur  le  camphre  et  sa  purification. 

Sur  un  sel  ammoniac  naturel  trouvé  près  du  Vésuve. 
Examen  de  Feau  minérale  de  Vézelay  en  Bourgogne. 
Examen  de  Teau  de  Carensac  (  aujourd'hui  Cransac]t 
dans  le  Bas-Rouergue. 

1706.  Observation  sur  le  mieK  et  son  analyse. 

Examen  d'une  eau  minérale  découverte  dans  le  fau- 
bourg Saint^Antoine ,  à  Paris. 

1707.  De  Turine  de  vache  ,  de  son  analyse  et  de  ses  effets 

en  médecine. 
Mémoire  sur  l'hydromel  vineux. 

1708.  Observations  sur  la  cire. 
Observations  sur  la  manne. 

1709.  Observations  et  expériences  sur  le  sublimé  corrosif. 

Notice  sur  les  cloportes. 
171a.  Observations  sur  l'odeur  développée  pendant  la  pré- 
.  cipitation  de  l'or  dissous  dans  l'eau  régale ,  par 
l'esprit  de  sel  ammoniac  et  par  Thuile  de  tartre. 
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NOTICE 

SITE  IJI  VIB  IBT  LES  TOA/ACX 

DE  GUILLAUME  DUBUC, 

CHIMISTE  A  houen; 


MESSiEums, 

A  une  époque  où  Tégoïsme  y  érigé  en  principe ,  est  de- 
venu te  mobile  de  toutes  les  actions  htimaine$ ,  il  est  à  la 
fois  cmrienx  et  consolant  de  reposer  son  espcrît  sur  ime  exis- 
tence tout  entière!  dévouée  au  bien  public.  L*accomplisse^ 
ment  de  cette  tâche  honorable  ^  source  de  si  douces  jouis^ 
sances  pour  celui  qui  s'y  livre ,  doit  exciter  vivement  nottt 
sympffthre;  elle  est,  il  faut  l'avouer^  une  heureuse  anomal 
lie  dans  nos  mœurs^et  celui  qui  arrive  au  terme  d'une  lon- 
gue carrière  utilement  employée ,  a  droit  à  touVe  notre  ad- 
miration ,  à  toui  nos  regrets. 

Ouillanmie  Btmrc  naquit  le  a^  janvier  1764 ,  à  Sierville , 
près  PaviUy ,  d'une  famille  honorable  de  cultivateurs,  en 
possession  héréditaire  de  l'estime  du  pays. 

Dès  sesrplus  jeunes  ans,  il  montra  mi  goût  décidé,  une  ap- 
titude smguKère  pour  le  travail.  Entré  comme  pensionnaire 
à  Fresquienne ,  il  fit  des  progrès  rapides  et  attira  l'attention 
pjffticiilîère  du^^rdkal  de  La  Rochefoueault.  Ce  dernier  s'é- 
tait, th  efifet^  rendu  à  Fresqmeime  pour  la  confirmation ,  ce 
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fut  le  jeune  Dubuc  qui  fut  chargé  de  porter  la  parole  pour  le 
complimenter.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  d'une  manière  si 
remarquable ,  malgré  sa  timidité  y  que  le  cardinal ,  enchanté 
de  ses  heureuses  dispositions ,  l'admit  à  sa  table  et  lui  pré- 
dit un  avenir  honorable.  Cet  horoscope  s'est  complètement 
réalisé.  Il  est  rare  que  le  germe  du  talent  ne  se  laisse  pas 
deviner  dès  l'enfance. 

Il  fut  ensuite  envoyé  en  pension  à  Montivilliers ,  sous 
les  yeux  d'un  de  ses  parents,  procureur  en  cette  ville,  qui , 
entrevoyant  l'avantage  qu'il  pourrait  tirer  de  Tinstruction 
du  jeune  élève ,  lui  fit  quitter  son  pensionnat  pour  l'admet- 
tre ,  en  qualité  de  clerc  y  dans  son  étude.  Dubuc,  poussé  dans 
une  carrière  pour  laquelle  il  était  loin  de  se  sentir  de  la 
vocation,  s'en  dégoûta  tout -à-fait;  et  la  cause  de  cette 
répugnance  lui  fait  trop  d'honneur,  pour  n'être  point  ici 
rapportée. 

Il  avait  été  témoin  d'une  soustraction  de  pièces  importantes 
dans  une  affaire  où  de  graves  intérêts  étaient  mis  en  jeu. 
Une  plainte  fut  portée  devant  le  Parlement,  qui  manda  à  sa 
barre  le  jeune  Dubuc  pour  entendre  sa  déposition  ;  elle  fut 
faite  avec  cette  candeur  et  cette  vertueuse  probité  qui  signa- 
lèrent toutes  les  actions  de  sa  vie.  Les  pièces  furent  ressai- 
sies et  déterminèrent  le  gain  du  procès  en  faveur  du  bon 
droit  ;  mais  cette  épreuve  ,  bien  que  fortuite  ,  avait  fixé  ses 
principes  d'une  manière  absolue ,  et  l'avait  fait  r^échir  au 
choix  d'une  profession  plus  en  harmonie  avec  ses  goûts.  Il 
embrassa  bientôt  avec  ardeur  l'étude  de  l'histoire  naturelle , 
et  entra  chez  Abraham ,  pharmacien  à  Montivilliers,  en  qua- 
lité d'élève. 

Un  travail  assidu  l'ayant  initié  promptement  à  la  partie 
mécanique  de  sa  profession ,  et  ne  trouvant  pas,  dans  une  ville 
peu  importante,  les  ressources  scientifiques  que  recherchait 
son  infatigable  désir  de  sMnstruire ,  il  vint  deux  ans  après  à 
Rouen ,  et  fiit  admis  au  laboratoire  pharmaceutique  de  Car-* 
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pentier ,  auquel  y  plus  tard ,  il  devait  succéder.  Cest  decette 
époque  que  commencent  à  dater  ses  succès. 

La  bienveillance  de  son  nouveau  patron  lui  facilita  les 
occasions  qu'il  recherchait  avec  tant  d'empressement.  Il  sui- 
vit les  cours  de  botanique ,  créés  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie (i  756),  et  phaque  année  ses  progrès  devinrent  plus  mar- 
qués. En  1781,  il  remporta  le  troisième  prix  de  botanique  , 
«Q  1782  le  second  prix  ;  en  1783 ,  la  première  palme  fut  ac- 
cordée à;  sa  persévérante  supériorité.  C'était  la  base  fonda- 
mentale de  ses  succès  futurs  ;  ils  ne  firent  pas  faute  au  jeune 
latiréaC.  La  distribution  solennelle  de  récompenses  avait  alors 
un  caraétère  imposant  qu'elle  a  perdu  de  nos  jours  :  aussi 
mit-elle  le  sceau  à  la  réputation  naissante  de  l'élève. 

La  capitale  a,  de  tout  temps,  été  le  sanctuaire  des  sciences 
^omme  elle  est  celui  de  toutes  les  sommités  artistiques.  Elle 
appelait  Dubuc  pour  compléter  une  éducation  commencée 
sous  des  auspices  aussi  favorables.  Dubuc  arriva  à  Paris ,  et 
-entra  chez  Sureau  d'Emorette ,  l'un  des  pharmaciens  les  plus 
iiabiles  de  cette  époque.  Ce  fut  dans  cette  maison  et  dans 
«elle  de  l'illustre  Baume,  où  le  jeune  Dubuc  fut  admis ,  qu'il 
prit  ce  goèt  décidé  pour  l'art  qu'il  a  cultivé  avec  honneur , 
qu'il  sut  acquérir  cet  esprit  d'ordre  et  d'observation  qui  ca- 
ractérise les  nombreux  travaux  sortis  de  sa  plume. 

C'était  le  temps  où  le  créateur  de  la  chimie  moderne,  Lavoi- 
sier,  briUait  de  tout  l'éclat  de  son  talent.  Les  merveilles  en- 
fantées par  l'homme  de  génie  qui  enrichit  de  ses  découvertes 
Tune  des  sciences  les  plus  utiles  à  T homme ,  que  recomman- 
daient sa  générosité  ,  ses  sacrifices ,  son  habileté  comme  ad- 
ministrateur, sa  philantropie  pratique ,  devaient  enflammer 
l'imagination  active  de  la  jeunesse.  Dubuc  fut  l'un  de  ses 
admirateurs  les  plus  dévoués,  et  mit  tout  en  œuvre  pour 
jouir  de  j^us  près  des  leçons  et  des  exemples  du  célèbre  chi- 
miste* Ses  efforts  furent  couronnés  d'un  succès  inespéré. 
Dubuc  ne  fut  pas  seulement,  pour  son  maître,  un  élève  stu- 
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4ieuxy  mais  un  4rBidontl^  qualitéfii  préciep&es^  la  rarëafH> 
titude  au  travail  et  la  facile  conceptioa  avai^qt  été  reeonuues 
et  appréciées.  La  mort  tragique  de  Tinfortuné  Layoisier  rom- 
pit une  liaison  si  honorable  pour  Dubuc  et  nç/contribuapas 
peu  à  la  direction  des  sentiment  ppUliquesi  <ïui,!  jw^{»'îi ' isa 
mort>  Ton^  trouvé  inébranlable  d;^ns  ses  vw^Ajiptiooê-^Ce^id^iix 
caractères,  la  recon^aissanpe  et  Tin  variabilité  t^etsfi^  senéir 
ments,  suffiraient ,  à  défaut  d'autres,  titres,  à  rendre  i  s»» 
souvenir  cher  à  tous  .  les  gens  de  bien ,  k  quelque  opinm 
qu'ils  appartiennent,  •,, 

.  AkÇn  de.^734>  Dubuc  revint  ^  Roaen  c}>e4  M.  Cari* 
pentier,  qui  IVcueillit  avee  bonheur;  ses  ^uctc^ès , a;^aieiH 
effacé  la  distance  qui  séparait  l'élèye  dn  patron  j  c'était  un 
ami  dont  le  retour  était  fêté  comme  une  bonne  f^uf^iinei,  far- 
tout  la  bonté  de  son  caractère  était  comprise ,  et  lui  faisait 
acquérir  Tamitié  de  tous  ceux  qui  avaient  des  rappqi-ts  avec 
lui.  , 

Avec  1795,  s'ouvrit  pour  lui  la  carrière  qu'il  devait  si 
honorablement  parcourir.  Le  1 1  mars,  il  fut  nommé»  à  Uk  suite 
d'un  .coniX^turs,  apothicaire  gagnant  maîtrise  d»  l'Hdtel^BîeQ, 
av^e  droit  d'exercer  à  Rouen  la  pharmacie.  Cette  nominatioq, 
homologuée  par  le  Parlement,  le  29  avril  suivant^  lui  conférait 
les  titres  et  privilèges  des  autres  maîtres.  Aiiisi  9.  à  l'âge  où  la 
plupart  d'entr  eux  commençaient  à  peine  leurs  études  pro- 
fessionnelles 5  Dubuc  avait  acquis,  par  son  seul  mérite,  une 
position  qu'il  occupa  avec  distinction  pendant  près  de  qua- 
torze ans. 

Nous  ne  commencerons  pas ,  Messieurs ,  la  narration  chro- 
nokupqne  de  ses  utiles  travaux,  dont  les  premiers  qni  nous 
soient  parvenus  portent  la  date  de  1798 ,  sans  constater  les 
titres  de  Dubuc  à  l'estime  et  à  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens aussi  bien  qu'à  celle  des  sociétés  savantes  qui,  les 
premiéarps  »  surent  apprécier  son  zèle  et  l'étendoe  ^e  ses 
connaissances. 
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Il  fat  neiHmé,  en  17^^,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt-cinq 
aàs,  capitaine  de  la  garde  nationale»  Je  iiote  uniqnemeiit 
c^tté  birëdi^tl^ée  coiBme  fait  historiqne,  parce  que  ce  fut  là 
derrière  '  pt^miotion  '  de  ce  genre  contresigiiée ,  ptmr  notre 
Ville,  par  nnforturié  Louis  XVÎ. 

Jusqu'ici  notts  ne  rions  sommes  occupés  dcBubuc  que 
jiour  le  montrer  aVidede  savoir,  et  cultivant,  par  un  travail 
soutenu,  ses  dispositions  naturelles  ;  nous  le  verrons  bientôt 
faisant  fructifier,  par  ses  efforts,  par  lartaturité  de  son  juge- 
ment, et  surtout  par  le  désir  d'être  utile,  les  princî^es^  iqui 
formaient  la  base  de  son  éducation  scientifique  ;  c'est  sous  Hi 
point  de  vue  particulièrement  qu*il  a  inérîté  la  reconùaissancé 
du  pays  auquel  fut  consacrée  toute  son  existence. 

En  moins  d^un  anj  c'est-à-dire  de  la  fin  de  Tan  IT  au  coril- 
mencement  de  l^ari^V;  on  le  voit  successivement  deveriii^ 
correspondant  de  l'a  Socïété  de  Médecine  de  Paris  ,  de  'la 
Société  libre  des  Pharmaciens ,  de  la  Société  de  Pharmacie 
deîâmêmevillé. (Ai^lV,2  germinal;  anV,iT  vendémiaire ei 
22  brumaire.  — 17^6,  22  mars;  2  octobre  et  12  novembre.) 

Avant  de  récapituler  les  titres  nombreux  dont  lui  firent 
hommage  les  compagnies  qui  ont  si  vivement  ressenti  et  dé- 
ploré sa  perte ,  nous  devrons  envisager  le  mérite  particu- 
lier de  ses  productions.  Elles  sont  en  si  grand  nombre  et  sm* 
des  sujets  sî  variés  ,  que  nous  avions  d'abord  conçu'  le 
projet  de  les  classer  dans  un  ordre  méthodique ,  c'est-à-dîre 
de  les  rattacher  en  faisceau  à  l'histoire  naturelle,  àla  phar-» 
macie ,  à  la  chimie  appliquée ,  à  l'agriculture ,  etc.  ;  mais 
nous  avons  dû  renoncer  à  cette  pensée  ,  en  constatant  l'es- 
prit qui  domine  chaque  travail  ;  en  effet,  en  traitant  chaque 
question,  Dubuc  l'envisage  presque  toujours  sous  ses  rap- 
ports avec  les  autres  sciences.  Il  en  est  peu  qui  aient  échappé 
à  son  coup  d'œil  investigateur.  Nous  avons  donc  adopté 
l'ordre  chronologique,  comme  le  plus  convenable ,  le  moins 
fatigant  pour  l'esprit  et  celui  qui  nous  exposait  le  moins  à 
des  redites. 
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En  1798,  le  prix  élevé  de  Teau-de-vie,  objet  deconsom- 
niatioD  très-important  pour  le  peuple,  rendait  son  usage 
moins  fréquent.  Dubuc ,  reconnaissant  combien  son  emploi 
était  généralement  répandu,  crut  rendre  un  service  à  la 
population  en  recherchant  les  moyens  de  l'obtenir  à  meilleur 
marché  ;  il  l'avait  d'abord  extraite  de  la  mélasse  avec  toutes 
les  conditions  désirables;  mais  l'augmentation  du  prix  de 
cette  substance  le  contraignit  bientôt  à  chercher  des  ma- 
tières premières  moins  dispendieuses. 

Le  genièvre  fut  celle  à  laquelle  il  s'arrêta  ;  le  procédé  d'ex- 
traction consistait  à  mêler  une  pinte  d'eau  de  son  trè^ 
chaude  à  une  livre  de  genièvre  concassé,  à  fortement  agiter 
le  mélange  pendant  un  quart-d'heure  ,  et  à  le  laisser  ensuite 
m^icérer  sous  une  température  de  8  à  1 2  degrés.  La  fermen- 
tation devait  durer  douze  jours.  En. coulant  ensuite  la  li- 
queur avec  une  forte  expression,  on  la  distillait  après  l'avoir 
laissée,  pendant  un  mois  ,  dans  un  lieu  frais.  Par  ce  simple 
procédé  on  retirait  douze  pintes  d'eau-de-vie,  de  cent  livres 
de  genièvre ,  et  le  produit  offrait  une  analogie  parfaite  avec 
l'eau-de-vie  de  Hollande  ou  de  Hambourg. 

A  la  fin  de  ce  méraioire,  il  indiquait  un  moyen  facile  pour 
reconnaître  la  présence  du  miel  dans  les  sirops.  Cette  ob- 
servation  était  fondée  sur  la  difficulté  de  cristallisation  de  cette 
substance ,  et  sur  l'odeur  sni  generis  qui  la  caractérise.  D'où 
il  résultait  qu'en  faisant  cuire  davantage  le  mélange,  et  l'ex- 
posant à  un  prompt  refroidissement ,  la  cristallisation  du 
sucre  s'opérait  beaucoup  plus  vite  et  décelait  la  présence  du 
corps  étranger. 

Les  progrès  de  la  chimie,  tout  en  fournissant  des  moyens 
plus  assurés ,  n'ont  rien  ôté  à  la  simplicité  du  procédé  de 
Dubuc. 

Dans  un  écrit  intitulé  :  Un  mot  sur  les  inondations  et  sur 
leurs  effets ,  Dubuc  voulut  prévenir  le  danger^des  émana- 
tions qui  résultent  de  la  submersion  des  habitations  et  de 
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rhumîdité  nuisible  à  la  santé.  Pour  arfiver  à  ce  but,  il  exa- 
minait tous  les  procédés  connus^et^les  trouvant  trop  dispen- 
dieux pour  être  mis  en  usage  y  il  appelait  Tattention  des  ad- 
ministrateurs sur  la  protection  due  à  l'indigent  comme  au 
riche,  et  proposait  l'emploi  d'une  poudre  désinfectante  formée 
d'un  mélange  de  charbon,  de  chaux  et  de  sable.  II  en  démon- 
trait les  propriétés  bienfaisantes,  non  par  la  théorie,  mais  par 
son  expérience,  et  réglait  les  conditions  qui  devaient  présider 
au  choix  de  chacune  d'elles  ,  pour  en  obtenir  des  résultats 
avantageux. 

Dans  cet  opuscule  de  a8  pages  ,  rédigé  avec  méthode  et 
clarté,  on  reconnaît  cette  philanthropie  véritable  qui  formait 
le  cachet  de  sa  pensée  dominante. 

Si  nous  nous  sommes  exprimé  avec  toute  la  franchise  et 
l'iiQpartialité  qu'on  a  droit  d'attendre  d'un  biographe,  si  nous 
n'avons  dissimulé  rien  de  ce  qui  pouvait  être  contraire  aux 
vues  ou  aux  opinions  de  Dubuc,  nous  sommes  autorisé ,  par 
la  même  raison,  à  lui  donner  les  éloges  qu'il  mérite  quand  ses 
recherches  ont  atteint  le  but  d'utilité  vers  lequel  tendaient 
ses  efforts.. 

Aussi  est-ce  sans  crainte  d'être  démenti  que  nous  applau- 
dissons aux  travaux  importants  qu'il  entreprit,  en  1809,  sur 
r extraction  et  les  usages  du  sucre  liquide  des  pommes  et 
des  poiresy  avec  V analyse  comparée  de  cette  substance  et  de 
la  mêlasse  du  commerce. 

Ce  mémoire  fut  publié  à  l'époque  où  le  prix  élevé  du 
$ucre  ordinaire  était  devenu  d'un  usage  impossible  pour  le 
plus  grand  nombre,  oàles  chimistes  les  plus  recommandables, 
Proust,  Parmentier,  Cadet  de  Vaux,  indiquaient  l'extraction 
du  sucre  de  raisin ,  de  pomme  et  de  poire  comme  succédané 
de  celui  de  llnde. 

Cette  circonstance,  due  au  système  continental,  devait  ex- 
citer au  plus  haut  degré  l'attention  de  Dubuc ,  pour  qui 
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Futilité  publique  était  un  besoin  impérieux.  Dépouillant 
la  science  de  sa  technçlogie  qui  la  rend  inintelHgible  pour 
la  masse ,  il  s'appliqua  à  populariser  les  méthodes  les  plus 
simples ,  de  manière  à  les  rendre  praticables'  pour  la  plus 
faible  intelligence. 

Il  fit  connaître,  dans  cet  opuscule,  une  série  d'expériences 
•concluantes,  desquelles  il  résultait  : 

Qu'il  était  indispensable  de  faire  un  choix  judicieux  des 
pommes  destinées  à  fournir  le  sucre  ;  que  l'espèce  dite  orange 
lui  paraissait  préférable;  que  la  maturité  était  une  qualité 
essentielle  à  la  quantité  proportionnelle  du  sucre  qu'on  vou- 
:lait  obtenir. 

Pour  les  pommes  dites  de  pilage ,  moins  abondantes  en 
principe  sucré ,  il  conseillait  de  les  exposer  à  l'air  parfaite- 
ment écrasées  pendant  vingt-quatre  heures,  afin  de  permettre 
à  la  fermentation  le  développement  du  principe  mucoso-suoré. 

Les  mêmes  précautions  étaient  applicables  aux  poires. 

Il  annonçait  que  le  mélange  des  deux  fruits  rendait  le  suc 
d'une  clarification  plus  facile  ,  et  le  produit  d'une  qualité 
supérieure. 

Que  ,  pour  prévenir  la  coagulation  du  lait  mis  *en  contact 
avec  cette  e^éce  dé  sucre,  il  ^tait  indispensable  de  saturer 
l'acide  avec  le  carbonate  de  potasse,  dans  une  proportion 
double  pour  le  suc  de  poire  que  pour  celui  de  la  pomme. 

Que  toute  la  difficulté  de  l'opération  résidait  dans  l'usage 
bien  entendu  de  la  chaleur. 

Qu'on  pouvfeiit  obtenir  la  0/0  de  sucre  liquide,  et  qu'année 
commune,  son  prix  de  vente  ne  devait  pas  dépasser  i5  ou  ao 
centimes.  Encore,  suivant  son  opinion,  pouvait-on  lé  fabriquer 
en  grand  à  un  prix  bien  iilférieur  dans  un  pays  aussi  abon- 
damment pourvu  de  la  matière  première.    ' 

La  solution  de  ce  problème  était  un  pas  immense  fait  stlr 
un  des  points  les  plus  importants  de  ^économie  domestique . 

Mais  là  ne  s'arrêtèrent  pas  les  effoï'ts  de  Dubuc  ':  dans 
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un  second  mémoire»  suite  natnrelle  du  précédent,  de  nouvelles 
expériences  furent  tentées  sur  plus  de  5o  espèces  de  pommes. 
Il  indiqua  un  nouveau  procédé  simple  et  facile  pour  rendre 
incolore  ou  très  peu  coloré  y  le  sucre  obtenu  réunissant  tous 
les  genres  de  supériorité.  Ce  moyen  consistait  à  neutraliser 
l'acide malique  parle  lait  soumis  à  Tébullition,  et  à  le  clarifier 
avec  Talbumine. 

Le  mélange,  bouilli  pendant  un  quart  d'heure,  devait  être 
placé  sur  le  filtre,  lequel  laissait  passer  d*abordla  liqueur 
trouble ,  mais  que  le  refroidissement  rendait  diaphane. 

Ce  travail,  Fun  des  plus  importants  publiés  par  Duboc , 
était  une  heureuse  application  des  recherches  des  plus  cé- 
lèbres chimistes  de  Fépoque,  à  l'une  des  productions  les  plus 
abondantes  de  notre  sol.  En  cherchant  à  l'affranchir  d'un 
tribut  énorme  et  à  développer  ,  dans  le  département ,  une 
nouvelle  source  de  richesse ,  il  s^était  placé  au  premier  rang 
de  ses  bienfaiteurs. 

—  Un  travail  plus  important  par  sa  nature  ,  et  qui  plus 
certainement  était  sa  propriété ,  vit  le  jour  en  18x7  ;  il  avait 
pour  titre  :  Mémoire  sur  quelques  propriétés  comparées 
de  diverses  espèces  de  charbons  ptovenant  du  régne  végétal ^ 
mais  spécialement  sur  leurs  qualités  hygrométriques. 

Les  recherches  auxquelles  s'était  livré  Dubuc ,  tendaient 
à  déterminer  la  nature  particulière  du  chari^on  végétal  em- 
ployé à  la  décoloration  de  telle  on  telle  substance ,  ou  à  des 
usages  hygrométriques. 

Après  avoir  expérimenté  sur  xoou  la  espèces  de  charbons, 
il  tirait  cette  conséquence  que  leur  effet  doit  singulièrement 
varier  dans  leur  application ,  soit  comme  agents  chimiques , 
soit  comme  médicament ,  soit  dans  les  arts ,  en  raison  de 
l'espèce  employée. 

Suivamt  lui,  par  exemple ,  la  braise  de  boulanger,  qui  jouit 
delà  ptiopriété  d'absorber  au* delà  de  deux  fois  et  demie  son 
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poids  d'eauy  devait  agir  autrement  que  le  charbon  de  chêne, 
qu'on  sature  facilement  avec  un  poids  égal  de  ce  fluide. 

Il  annonça,  en  outre,  qu'un  mélange  formé  d'une,  partie  de 
chaux  vive  et  de  deux  parties  de  charbon  de  bois  blanc  , 
réduites  toutes  deux  à  Tétat  pulvérulent,  absorbent  plus  vite 
et  en  plus  grande  quantité  que  le  charbon  provenant  du  chêne. 

Que  ce  dernier  absorbe  plus  promptement  l'humidité  que 
les  autres. 

Que  l'eau  dans  laquelle  ont  séjourné  les  charbons  de  bois 
légers ,  dure  plus  long- temps ,  sans  altération ,  que  celle  qui 
a  conservé  les  charbons  de  chêne,  de  gayac  ou  de  tout 
autre  bois  dur  résineux;  qu'il  en  avait  gardé  pendant  deux 
années. 

TiCs  conclusions  tirées  par  Dubuc  de  ses  expériences, 
étaient  celles-ci  :  qu'en  médecine  et  dans  les  arts  ,  il  n'était 
pas  sans  intérêt  de  connaître  ces  différences  ,  suivant  l'usage 
auquel  on  les  destinait.  Le  plus  pur  et  le  plus  hygromé- 
trique était  sans  contredit  le  charbon  de  bois  dur. 

—  Préoccupé  de  l'influence  fâchense  qu'exerçait,  sur  la 
santé  des  ouvriers  tisserands  ,  l'habitude  où  l'on  était  de  les 
faire  travailler  dans  des  localités  souterraines,  sombres  et 
fraîches ,  et  avec  un  parement  ou  encollage  qui  augmentait 
encore  l'humidité  de  l'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  ils 
passaient  leur  vie ,  Dubuc  examina  la  composition  du  pare- 
ment en  usage  et  ses  effets  sur  les  fils  teints  en  toutes  couleurs  , 
et  proposa  l'emploi  d'un  encollage  hygrométrique  plus  salubre, 
plus  économique , et  qui  ne  pouvait,  disait-il,  être  nuisible  à 
la  qualité  des  tissus  auxquels  on  l'applique  ;  il  prétendit  que 
la  supériorité  depuis  long- temps  reconnue  au  parement 
ayant  pour  base  la  farine  de  millet,  tenait  uniquement  à  la 
présence  de  l'hydrochlorate  de  chaux  et  d'un  principe  gom- 
meux;  or ,  en  unissant  ces  deux  corps  ensemble  et  à  la  farine 
du  froment ,  il  élevait  d'une  très  faible  quantité  le  prix  de  la 
vente  et  lui  donnait  des  qualités  essentielles  et  salubres.  Lat 
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pratique  ne  démentit  pas  la  théorie  de  Dubuc  ;  un  grand 
nombre  d'expériences  ayant  eu  lieu ,  le  mélange  de  la  pré- 
paratîon  nouvelle  avec  les  fécules  de  sei^e  ,  de  pommes  de 
terre  y  etc.,  témoigna  de  leur  utilité,  et  démontra  leur 
supériorité  sur  le  parement  préparé  avec  la  graine  de  millet , 
tant  à  cause  du  pris^ ,  que  de  Tinconvénient  qu'offrait  ce 
dernier  de  nuancer  désagréablement  les  tissus  fond  blanc  , 
tandis  que  le  parement  hygrométrique  n'altérait  en  rien 
les  couleurs. 

Cette  application  importante  d'un  principe  connu  devait , 
plus  tard  ,  comme  nous  le  verrons,  valoir  à  son  auteur  l'une 
des  plus  honorables  récompenses  que  puisse  espérer  un  sa- 
vant. Nous  ferons  connaître,  en  son  lieu,  le  mémoire  cou- 
ronné et  la  destinée  que  devait  avoir  le  procédé  de  Dubuc. 

—Depuis  long-temps  Dubuc  avait  jeté  les  bases  d'un  grand 
travail  qu'il  poursuivait  avec  persévérance  et  qui  Foccupa 
pendant  sa  longue  carrière  scientifique.  Ce  fut  en  x  8a  4  qu'il 
fit  connaître  le  résumé  général  de  ses  recherches  sur  la 
préparation  des  cidres  et  poirés.  Fruit  de  3o  années  d'expé- 
riences, ce  mémoire  établit  comme  avérés  les  faits  suivants  : 
que  le  cidre  doit  varier  en  qualité  et  en  spirituosité  (  je 
conserve  à  dessein  l'expression  originale  )  ,  en  raison  des 
espèces  de  pommes  qu'on  emploie  ; 

Que  le  degré  de  température  le  plus  convenable  à  la  fer- 
mentation du  moût  que  rendent  les  fruits  à  pépins,  est  de  9 
à  I X  -f-  o  (  échelle  de  Réaumur  )  ; 

Que  le  cidre  pur,  préparé  avec  des  pommes  de  première 
qualité,  peut  se  garder  pendant  6  ans,  comme  il  Ta  éprouvé 
lui-même  ; 

Que,  par  des  moyens  simples,  il  est  facile  de  déterminer  la 
proportion  d'eau  mêlée  au  cidre  doux  ou  fermenté ,  et  par 
suite  d'en  évaluer  le  prix  marchand. 

Il  démontrait  en  outre  l'indispensable  nécessité  d'employer 
toujours  de  bonne   eau,   soit  pour  fabriquer,  soit   pour 
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couper  le  cidre ,  attendu  que  Timpureté  de  Teau  accélérait 
les  altérations  du  mélange. 

—  On  a  déjà  signalé ,  et  avec  raison,  Timportance  des  re- 
cherches de  Dubuc  sur  les  terres  arables  ;  ce  fut  en  1824  que 
la  première  idée  de  ce  travail  lui  vint,  en  analysant  une  terre 
prise  aux  environs  de  Bernay. 

Cet  échantillon ,  provenant  d*une  propriété  de  M.  Chàtel , 
sur  laquelle  il  avait  employé  le  plâtre  cru  avec  un  grand 
succès  pour  la  récolte  du  trèfle,  avait  été  soumis  à  l'analyse, 
d'après  le  désir  exprimé  par  la  Société  d'agriculture. 

Il  en  résulta  que,  pour  rendre  une  mauvaise  terre  propre  à 
la  formation  des  prairies  artificielles ,  il  fallait  employer  le 
calcaire  ;  fait  depuis  long-temps  connu,  mais  malheur eusment 
encore  peu  adopté. 

Dubuc  indiquait,  en  même  temps,  deux  procédés  pour  dé- 
terminer approximativement  la  nature  de  la  marne  ;  ces  deux 
procédés  appartenaient  à  sir  Davy  et  à  Chapt^,  qui  en  a>vaieot 
établi  les  principes. 

Nous  examinerons  en  son  temps  l'analyse  plus  complète 
des  terres  arables ,  service  réel  rendu  par  Dubuc  à  notre 
agriculture. 

—  Mémoire  sur  la  culture  ou  fabrication  indigias  du 
salpêtre  ,  au  moyen  de  végétaux,  sans  addition  de  matières 
animales. 

Tel  est  le  titre  d'un  travail  qui  parut  au  moment  où  Per- 
kins,  faisant  l'application  de  la  vapeur  aux  machines  de  guerre 
et  à  la  navigation ,  avait  déterminé  dans  la  fabrication  du  sal- 
pêtre un  ralentissement  complet.  Les  arts  industriels,  toute- 
fois, en  faisaient  un  usage  immense,  qui,  depuis  cette  époque  y 
a  suivi  une  marche  progressive.  Le  prix  du  salpêtre  ayant 
été  considérablement  élqvé ,  Dubuc  crut  l'occasion  favorable 
d'être  utile  à  l'industrie ,  en  inxj^çpi^tnt  aux  cultivateurs  des 
moyens  faciles  de  fabriquer  une  substance  pour  l'içaportation 
de  laquelle  la  France  payait  alors  un  ûppôt  fort  onéreux. 
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II  substitua  les  végétaux  azotés  aux  tissus  animaux  par 
lesquels  on  obtenait  un  dégagement  suffisant  d'azote.  Ce» 
végétaux,  choisis  parmi  ceux  dont  la  culture  exige  peu  de  soin, 
rendaient  le  prix  du  salpêtre  bien  inférieur  à  celui  qu'on  em- 
ployait ,  et  ne  privait  en  aucune  manière  les  cultivateurs  des 
fumiers  si  nécessaires  à  leur  exploitation. 

Les  plantes  que  Dubuc  proposait  étaienrle  chou  rameux, 
le  grand  raifort  sauvage  ;  la  pomme  noire ,  le  coquelicot  et 
toutes  les  espèces  de  pavots. 

De  la  combustion  des  plantes  parasites,  on  pouvait  encore 
obtenir  une  cendre  riche  et  nécessaire  à  la  nitrificatîon. 

Partout  des  vues  utiles  recommandaient  les  travaux  de 
Dubuc  ;  dans  ce  travail,  en  parliculier,  il  entrait  entièrement' 
dans  les  vues  de  l'administration  éclairée  de  M.  Malouet,  alors 
préfet  delà  Seine-Inférieure. 

—  Ce  fut  après  une  notice  sur  les  différents  dégrés  de 
pureté  de  Veau  sentant  aux  usages  de  2a  t^û,  que  parut  le 
travail  chimico-géorgique  de  Dubuc  sur  la  composition  et  les 
différentes  propriétés  des  terres  arables. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'analyse  d'un  échantillon  de  terre 
prise  aux  environs  de  Bernay,  lui  avait  révélé  l'intérêt  puis- 
sant qui  s'attachait  à  la  connaissance  exacte  de  la  composi- 
tion du  sol,  par  suite  de  laquelle  des  amendements  convenables 
devaient  être  mis  en  usage. 

Dubuc,  en  cette  occasion,  avait  sommairement  indiqué  les 
élén^ents  d'une  terre  arable  convenablement  disposée  pour^ 
recevoir  la  majorité  des  semences  j  mais  ce  ne  devait  pas  être 
une  règle  applicable  à  la  végétation  en  général,. puisque  les 
composés  géologiques  varient  dans  leurs  principes,  et  même 
dans  la  qualité  et  la  proportion  de  ces  principes.  Le  pro- 
blème se  résolvait  donc  par  la  détermination  exacte  des  terres 
arables  convenables  à  telles  ou  telles  prpductions.  Ce  fut 
Tisntreprisç  qu'il  tenta. 

Son  premier  soin  fut  de  soumettre  à  une  analyse  rigour- 
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reuse  les  terres  à  blé  réputées  de  première  qualité.  La  ri- 
chesse du  sol  de  nos  contrées  laissait  à  Dubuc  l'embarras  du 
choix  ;  il  donna  la  préférence  à  des  terres  du  Lieuvin ,  dési- 
gnées par  le  célèbre  agronome  Arthur  Young,  sous  le  nom  de 
terre  prombe. 

L'analyse  lui  dévoila,  dans  son  ensemble,  les  principes  con- 
stituants d'un  excellent  fonds  agraire.  Spongieux,  gras  et 
doux  au  toucher,  il  devait  particulièrement  ses  propriétés  à 
l'état  moléculaire  des  quatre  terres  primitives  dont  il  est  com- 
posé et  à  l'humus  naturel  qu'il  contient. 

Que  cet  humus  inhérent  à  leur  nature  était  la  substance 
la  plus  importante  des  fortes  terres. 

Que  les  sols  riches  en  productions,  pouvaient  être  divisés 
en  quatre  grandes  classes,  eu  égard  à  leur  composition  et  à  la 
nature  de  leurs  récoltes. 

Que,  pour  déterminer  avec  justice  la  valeur  vénale  et  ca- 
dastrale ,  surtout  dans  les  partages  de  succession  ,  l'analyse 
chimique  était  le  seul  moyen  auquel  on  dût  avoir  recours. 

Nous  nous  sommes  bornés ,  Messieurs,  à  vous  donner  la 
physionomie  générale  de  ce  mémoire ,  sans  entrer  dans  les 
détails ,  laissant  à  vos  souvenirs  le  soin  d'en  apprécier  l'im- 
portance. 

— Nous  passons  à  dessein ,  Messieurs,  sur  différents  opus- 
cules qui  n'ont  qu'un  intérêt  secondaire  ou  qui  sont  la  re- 
production d'opinions  déjà  connues,  pour  arriver  à  de  nou- 
velles recherches  de  Dubuc  sur  le  sujet  favori  de  ses  pensées, 
je  veux  parler  des  améliorations  à  introduire  dans  la  fabri- 
cation des  cidresy  mémoire  lu  à  l'une  des  séances  publiques 
de  la  Société  d'Agriculture. 

Pour  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  les 
procédés  simples  et  faciles  qu'il  voulait  rendre  populaires , 
il  s'efforça  d'êtreclair  et  compréhensible.  Il  insista  particulière- 
ment sur  ce  point ,  de  n'écraser  les  pommes  qu'incomplète- 
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ment ,  quelle  que  fût  leur  espèce ,  par  ce  motif  qu  en  agissant 
autrement  on  surchargeait  le  moût  de  mucilage,  dont  la  pré- 
sence nuisait  à  la  fermentation  ou  clarification  du  liquide. 
La  différence  de  plus  d'un  degré  à  Taréomètre ,  était  le  ré« 
sultat  de  cette  pratique,  qui ,  de  plus ,  offrait  l'avantage  d'une 
netteté  et  d'un  goût  supérieurs. 

Pour  la  conservation  des  pommes ,  il  établissait  les  règles 
suivantes  : 

Conserver  les  pommes  après  leur  récolte  dans  des  lieux 
abrités  ;  les  mettre  en  tas  dont  la  hauteur  ne  devait  jamais 
dépasser  quatre  pieds ,  afin  d'éviter  qu'elles  s'échauffassent 
trop  et  ne  s'altérassent  avant  leur  emploi.  Condition  nuisible 
surtout  à  la  conservation  du  cidre  préparé  avec  elles. 

Imitateur  de  Dambournej ,  aux  travaux  duquel  la  plume 
de  M.  Girardin  préparait  une  éclatante  résurrection  ,Dubuc, 
en  recherchant  le  principe  vénéneux  du  coriaria  myrtifolia, 
vint  faire  connaître  les  propriétés  tinctoriales  de  cet  arbris- 
seau. Le  beau  noir  qu'il  procure  lui  donna  l'idée  de  con- 
seiller deux  coupes  annuelles  sans  inconvénient  pour  la  récolte 
des  céréales ,  puisque  la  plante  se  développe  dans  les  lieux 
où  la  végétation  des  premières  n'aurait  aucun  succès. 

Plus  riche  que  le  sumac  en  principe  colorant ,  il  pouvait 
affranchir  le  pays  d'un  impôt  considérable  établi  au  profit 
de  l'étranger. 

Élu  président  de  la  Société  d'agriculture  en  1829,  Dubuc, 
à  l'occasion  de  la  séance  publique  tenue  par  cette  Jaborieuse 
Compagnie,  saisit  l'occasion  de  faire  entendre  au  public  agri- 
cole des  vérités  utiles  et  fondamentales  sur  la  nourriture  et 
Tengrais  des  bestiaux ,  l'utilité  des  machines  à  battre  le  blé  , 
les  procédés  les  plus  convenables  pour  la  récolte  des  grains , 
et  sur  l'usage  important  généralement  établi  aujourd'hui  de 
les  mettre  en  villotes . 

Nous  avons  vu ,  dans  le  cours  de  cette  notice ,  un  mé- 
moire dans  Içquet  Dubuc  s'était  occupé  des  moyens  d'amé^ 
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liorâtion  qu'exigeait  Tart  du  tisserand.  Soit  que  ses  idées 
philanthropiques  eussent  été  contestées,  soit  plutôt  que^  pour 
obtenir  la  réahsation  de  ses  vues  utiles ,  il  eût  jugé  conve- 
nable de  faire  sanctionner  leur  justesse  par  l'autorité  d'un 
grand  nom,  ce  fut  au  premier  corps  savant  de  l'Europe,  à 
l'Institut  de  France,  qu'il  adressa,  en  i83o ,  un  Traité 
complet  sur  les  Parements  et  Encollages  dont  se  servent  les 
tisserands ,  pour  le  soumettre  à  son  approbation. 

Dans  cet  opuscule ,  où  se  trouvaient  exposées  les  opinions 
et  la  pratique  de  l'auteur,  Dubuc  présentait,  en  terminant, 
des  considérations  importantes  sur  l'emploi  du  muriate  de 
chaux  en  agronomie  et  sur  les  moyens  d'en  assurer  le  succès. 

L'Académie  des  Sciences  ne  vit  pas ,  dans  cet  envoi ,  le 
simple  hommage  d'un  savant  ;  elle  apprécia  tout  ce  que  ren- 
fermait d'humanité  et  de  dévouement  le  travail  de  notre 
compatriote,  et,  voulant  récompenser  en  sa  personne  les 
efforts  de  tous  ceux  qui,  comme  lui,  tendent  à  améliorer  la 
condition  des  classes  laborieuses,  elle  décerna  à  Dubuc  l'un 
des  prix  fondés  par  Montyon ,  en  faveur  de  celui  qui  découvre 
les  moyens  de  rendre  un  état  ou  un  métier  moins  insalubre  : 
le  prix  de  3ooo  francs  lui  fut  accordé  ,  avec  une  médaille 
d'or ,  juste  récompense  du  dévouement  de  Dubuc  au  bien 
public. 

Cette  modification  >  que  la  théorie  indiquait  comme  excel- 
lente, n'a  pas,  à  ce  qu'il  parait,  répondu  à  l'attente  des 
savants;  car,  aujourd'hui  que  les  altérations  résultant  de 
l'emploi  du  parement  dit  hygrométrique  sur  les  étoffes  sont 
connues ,  on  l'a  complètement  abandonné ,  circonstance  qui 
toutefois  ne  diminue  en  rieu  le  mérite  des  efforts  de  Dubuc. 

U  semble  qu'à  chaque  fondation,  à  chaque  établissement 
d'utilité  publique,  on  doive  nécessairement  retrouver  le  nom 
de  notre  infatigable  confrère,  que  son  expérience  fàt  la 
garaïuie  indispensable  d^  la  certitude  du  résultat.  Il  a  été 
as96z  éoffinu  da  vous,  Messie^s,  p^Hircpie  api;is  devions 
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rester  convaincus  que  son  amour-propre  n'entrait  pour  au- 
cune part  dans  ses  calculs.  Il  eût  été  malheureux  cT  apprendre 
qu'un  autre  avant  lui  eut  soumis  à  une  appréciation  plus 
prompte  une  découverte  qui  pouvait  avoir,  pour  ses  conci- 
toyens >  un  but  d'utilité  quelconque. 

Ces  réflexions  ne  peuvent  plus  justement  s'appliquer  qu'à 
un  Mémoire  qu'il  publia  sur  trois  puits  forés  dits  artésien , 
qu'on  venait  de  percer ,  et  sur  l'analyse  de  l'eau  qui  en 
provenait^ 

Cette  invention.,  depuis  long-temps  connue  des  peuples 
de  l'Orient ,  importée  en  Europe  du  temps  des  Croisades  y 
venait,  pour  la  première  fois ,  d'être  mise  en  pratique  à 
Rouen.  Deux  affluents  et  un  jaillissant  avaient  été  établis , 
l'un  chez  M.  Papillon ,  meunier ,  le  deuxième  à  l'hètel  des 
Monnaies,  le  troisième  che^  M.  Lecerf ,  brasseur,  rue  Mar- 
tainville. 

Frappé  des  avantages  immenses  que  devait  procurer  à 
la  Norittandie  cette  découverte ,  Dubuc  applaudit  à  son  im- 
pQrtation  dans  notre  ville ,  analysa  l'eau  des  puits  forés ,  et 
prétendit  que  celle  qui  provenait  du  puits  jaillissant ,  était 
supérieure  en  qualité  à  celle  des  meilleures  fontaines ,  et 
même  à  cdle  de  la  Seine. 

L'année  i83o  fut  une  de  celles  qui  vit  éclore  les  travaux 
les  plus  nooibreux  de  Dubuc. 

Un  travail  sur  la  phytolaque,  entrepris  par  Dubuc,  au 
Qipmcaat  où  MM.  Braconnot ,  à  Nancy ,  et  Kullmann,  à  Lille, 
venaient  d'éclairer  l'histoire  de  ce  végétal,  prouve  toute 
l'importance  qu'il  attachait  à  faire  connaître  la  valeur  in- 
dustrie^e  de  ses  propriétés.  Cette  question,,  sur  laquelle 
depuis  long-ten^s  il  avait  réfléchi ,  ne  lui  semblait  pas 
avoir  été  résolue  par  les  deux  savants  chimistes  qui  venaient 
de  s^en  occuper. 

U  fit  qoi^naitre  que  les  feuilles  de  ,1a  pkytojaque ,  em- 
ployées plutôt  rouges  q^e  verjtes,  donnaiept  aux  tissus. 
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avec  les  sels  ferrugineux  et  autres  mordants  terreux  métal- 
liques y  des  couleurs  jaune  fauve  et  violacées. 

Que  les  baies  pouvaient  donner  à  tous  les  tîssns ,  maïs 
particulièrement  à  ceux  de  coton ,  des  couleurs  variées  et 
solides,  en  raison  de  l'espèce  de  mordants  employées  pour 
fixer  la  couleur  et  produire  en  outre  un  rouge  de  fard  éco- 
nomique succédané  du  carmin  ordinaire ,  sans  en  avoir  les 
inconvénients. 

Les  feuilles  rouges  employées  seules  pouvaient  servir  à  la> 
préparation  d'une  encre  économique  ;  unies  à  la  noix  de  galle, 
au  bois  d'Inde ,  et  en  général  aux  substances  astringentes , 
elles  donnaient  une  encre  admirable  et  presqu'indélébile. 

L'avantage  de  pouvoir  remplacer ,  dans  la  teinture ,  une 
foule  de  produits  exotiques  ,  engageait  Dubuc  à  proposer  la 
culture  en  grand  de  la  phytolaque.  Nous  ignorons  si  ce 
conseil  a  été  mis  en  pratique,  et  par  conséquent  si  les  résul- 
tats ont  justifié  ses  expériences. 

Dans  une  note  supplétive,  il  annonça  la  propriété  qu'avaient 
les  feuilles  de  la  phytolaque  de  n'être  jamais  attaquées  par 
les  vers  ou  les  insectes ,  et  combattit  l'opinion  émise  par 
d'autres  sur  la  possibilité  de  les  employer  comme  aliment , 
attendu  que ,  comme  les  solanées ,  elles  paralysent  les  fonc- 
tions digestives. 

—  Dans  un  nouveau  travail  entrepris  sur  l'invitation  de 
plusieurs  grands  propriétaires  ,  Dubuc  se  livra  à  Yanalyse 
de  dix  éortes  de  terres  arables ,  choisies  dans  diverses 
contrées  de  la  Normandie. 

Cette  analyse ,  longue  et  difficile,  fut  accomplie  avec  bon- 
heur. C'est  un  des  titres  de  Dubuc  à  la  reconnaissance 
publique ,  car  il  a  prouvé  ,  par  la  différence  de  composition 
des  terres  explorées  ,  combien  son  idée  première  était  juste 
en  théorie  comme  dans  ses  applications. 

—  Une  question  d'un  haut  intérêt  pour  l'industrie  avait 
fixé  l'attention  de  notre  confrère.  La  rareté  de  l'écorce  de 
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chêne,  depuis  si  long-temps  adoptée  dans  les  tanneries , 
commençait  déjà  à  se  faire  sentir.  En  cas  d'indigence  abso- 
lue, quelles  matières  emploierait-on  pour  la  remplacer? 
car  rénorme  consommation  qui  la  réclame  menaçait  de  la 
rendre  insufïïsante  aux  besoins.  Un  appel  fut  fait  aux  chi- 
mistes y  pour  résoudre  cette  question. 

Elle  fut  traitée  par  Dubuc ,  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Des  Plantes  et  des  Végétaux  indigènes  et  exotiques^  de  na- 
ture à  poupoir  suppléer  le  tan  ordinaire  pour  l'apprêt 
des  cuirs. 

Le  principe  astringent  était  la  première  condition  imposée 
au  choix  du  succédané  ;  or ,  toutes  les  parties  du  chêne  en 
recèlent  une  quantité  considérable  ;  abstraction  faite  de  son 
écorce  ,  Técorce  du  bouleau  ordinaire,  ou  ses  congénères , 
celle  du  maronnier  d*Inde  si  riche  en  tannin,  Faune ,  le  saule , 
l'orme ,  le  coriariamyrtifolia  ^  les  sumacs  ,les  roses  de  Pro- 
vins et  du  Bengale  ,  le  plantain ,  le  sorbier ,  et  une  foule  de 
plantes  indigènes  fort  répandues  dans  nos  contrées ,  en 
contiennent  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte.  Ce 
fut  aussi  celles-là  que  Dubuc  proposa  de  préférence  ;  il  émit 
même  l'idée  que,  de  plusieurs  de  ces  végétaux  réunis,  il  serait 
facile  de  former  un  extrait  astringent  qui  pourrait  être 
mis  en  usage  dans  les  tanneries ,  soit  seul ,  soit  combiné  avec 
le  tan  lui-même.  Dubuc  terminait  en  engageant  les  hommes 
spéciaux  à  s'approprier  ses  idées ,  à  les  modifier  comme  ils 
le  jugeraient  nécessaire  ,  mais  surtout  à  les  faire  fructifier» 

—  Un  mémoire  ampliatif  d'une  note^  dont  nous  avons  parlé 
^éjà,  sur  la  faculté  clarifiante  des  divers  charbons  végétaux 
obtenus  des  végétaux  de  nature  herbacée ,  fut  communiqué 
en  i835,  à  FAcadémie  ^  il  constatait  que  ^  dans  les  ligneux 
charbonnés  de  pommes  de  terre  et  des  autres  solanées ,  les 
charbons  de  fécule  ou  de  gomme  étaient  plus  légers  à  volume 
égal,  plus  hygrométriques  ,  plus  absorbants  par  leur  contact 
avec  l'eau ,  et  d'une  autre  nature  chimique  que  le  charbon 
de  bois  ordinaire. 
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Qu'ils  possédaient  la  propriété  particulière  de  clarifier  les 
vins  >  kl  bière ,  les  liqueurs  sucrées  alcooliques ,  les  sucs 
acidulés  ^  sans  leur  enlever  leur  couleur  et  sans  détruire  l'a- 
rôme qui  leur  est  naturel ,  qualités  que  n*ont  pas  toujours 
les  charbons  de  bois,  y  comprise  même  la  braise  de  bou- 
langer. 

Qu'ils  étaient  appelés  à  rendre  des  services  signalés  à  la 
pyrotechnie  par  leur  mélange  avec  le  lycopodium  ,  le  nitrate 
de  potasse  ,  la  limaille  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre ,  etc.,  at- 
tendu qu'ils  semblaient  offrir  une  convenance  plus  parfaite 
que  le  charbon  ordinaire  à  l'art  de  Tartificier ,  non  moins 
qu'à  la  fabrication  de  la  poudre  à  tirer ,  à  la  peinture  ,  à  la 
médecine ,  à  la  teinture ,  aux  fabriques  d'acier ,  etc.  j  l'av  e 
nir  leur  réserve  peut-être  une  importance  que  jusqu'à  présent 
ils  n'ont  pu  acquérir. 

—  Dans  une  note  complémentaire  de  son  travail  sur  les 
cidres ,  intitulée  :  Notice  œnologique  sur  la  fermentation  et 
la  clarification  du  cidre ^  Dubuc  indiqua  trois  procédés  faciles, 
exempts  des  inconvénients  attachés  à  ceux  que ,  de  temps 
immémorial ,  on  employait  en  Normandie ,  et  qui  ne  pou- 
vaient altérer  en  rien  les  propriétés  alimentaires  ni  le  goût 
du  liquide. 

Le  premier  consistait ,  lorsque  la  fermentation  s'opérait 
mal  et  que  le  cidre  conservait  un  goût  douceâtre,  à  ajouter, 
par  muids  de  8  à  12  onces  de  tartre  rouge  pulvérisé. 

Si  le  premier  moyen  était  insuffisant,  il  fallait  ajouter 
encore  au  mélange  4  onces  de  levain  de  bière. 

Le  dernier  se  composait  d'une  addition  au  cidre  non  ou 
mal  fermenté ,  d'un  ou  deux  seaux  de  bonne  lie  de  cidre  à 
moitié  chaude  ,  et  qu'on  devait  prendre  soin  d'agiter  for- 
tement. 

—  Organe  officiel  des  besoins  du  moment,  on  s'étonn-era 
peu  de  voir  Dubuc  préconiser  une  découverte  dont  les  avan- 
tages lui  semblaient  importants  ,  et ,  plus  tard,  sur  le  même 


Digitized  by 


Google 


CI4ASSE  DES  SCIENCES.  191 

sujet,  émettre  une  opinion,  nous  ne  dirons  pas  diamétralement 
opposée,  mais  qui  devait  retarder  l'extension  qu'il  semblait 
favoriser.  Etait-ce  chez  lui  fausseté  de  jugement ,  opinion 
peu  consciencieuse?  Vos  souvenirs.  Messieurs,  défendraient  sa 
mémoire  d'un  tel  reproche.  Mais  il  a  quelquefois  partagé  le 
sort  de  ceux  que  compromet  la  précipitation  d'un  premier 
jugement.  Le  désir  immodéré  d'être  utile  l'a  entraîné  dans 
quelques  erreurs  :  qui  pourrait  avoir  le  courage  de  l'en  blâmer  ? 

Ainsi,  en  i83o,  nous  t'avons  vu,  à  l'occasion  de  trois  puits 
artésiens,  applaudir  à  l'introduction  de  cette  importante 
conquête  dans  nos  contrées,  dont  elles  devait  accroître  la 
prospérité. 

De  nouvelles  tentatives  moins  heureuses  ayant  occasion-^ 
né  des  dépenses  en  pure  perte  à  quatre  propriétaires ,  nous 
retrouvons  Dubuc  arrêtant,  en  1 836,  l'élan  qu'il  avait  essayé 
lui-même  d'imprimer  en  i83o  ,  pour  attendre  que  des  prin- 
cipes mieux  connus  de  géologie  permissent  d'attaquer  sûre- 
ment les  terrains  d'exploitation ,  sans  s'exposer  à  des  spécu- 
lations non  seulement  hasardeuses  ,  mais  inutiles.  Sa  Notice 
hiêtoriqueet  géognosique  sur  quatre  puits  artésiens  tentés  sans 
succès  à  Rouen  y  en  est  la  preuve ,  comme  elle  en  est  une  de 
cette  vérité  que  nous  exposions  toul-à-Fheure,  que  son  juge- 
ment pouvait  présenter  parfois  une  apparence  de  légèreté, 
mais  qu'il  était  toujours  aussi  consciencieux  que  louable  dans 
son  but.  Dans  ses  essais  particuliers ,  il  ne  reculait  devant 
aucun  sacrifice  ;  rien  ne  rebutait  son  zèle  ,  mais,  plus  parci  • 
monieuxde  la  fortune  publique  que  de  la  sienne,  on  le  voyait 
chaleureusement  défendre  les  intérêts  d'autruidès  qu'il  les 
croyait  compromis.  « 

Enfin ,  Messieurs ,  pour  terminer  cette  aride  nomenclature 
qu'il  nous  aété  in^possible  d'abréger  davantage,  nous  signale- 
rons les  derniers  travaux  de  Dubuc  sur  les  papiers  Mozart ^ 
dits  de  sûreté ,  sur  les  inflammations  spontanées  ,  sur  le 
dégraissnge  de»  tissus ,  sur  les  semences  anticipées  de  cer- 
taines céréales. 
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Tels  sont ,  Messieurs ,  les  titres  de  Dubuc  à  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens,  et  plus  particulièrement  à  celle  des 
Compagnies  savantes  qu'il  avait  éclairées  de  son  expérience 
et  de  son  savoir. 

1 1 5  mémoires  publiés ,  ont  été  adressés  dans  la  propor- 
tion suivante  : 

62  à  l'Académie; 

3i  à  la  Société  d'Agriculture  ; 
9  au  Journal  de  Pharmacie,  l'une  des  collections  scien- 
tifiques les  plus  remarquables  de  l'époque  à  laquelle  il  y 
écrivait  ; 

8  aux  Annales  de  Chimie; 

2  à  la  Société  d'Encouragement  et  à  un  journal  de  la 
ville  ; 

3  enfin,  publiés  dans  des  moments  de  crise,  au  profit  des 
indigents. 

Dans  ce  bagage  immense  de  productions,  l'Académie  en 
compte  plus  de  la  moitié,  témoignage  non  équivoque  du  prix 
qu'il  attachait  à  son  jugement  et  de  la  reconnaissance  qu'il 
conservait  pour  sa  bienveillante  adoption. 

Sur  ce  nombre  si  considérable  de  travaux, 

28  ont  trait  à  la  chimie  et  à  l'histoire  naturelle  appliquée  ; 

45  à  l'agriculture  ; 

35  à  la  chimie  ,  à  l'histoire  naturelle  proprement  dite ,  et 
à  la  pharmacie  ; 

4  à  l'hygiène  et  à  l'économie  publique  ; 
2  à  la  physique  ; 

1  seul  à  l'archéologie. 
Quoique  l'époque  de  sa  premié^r^  publication  porte  la  date 
de  1798  et  que  les  autres  se  suivent  d'année  en  année  ,  c'est 
à  partir  de  1820  spécialement  que  commence  la  série  non 
interrompue  de  ses  mémoires ,  et,  chose  remarquable ,  loin 
que  les  progrès  de  l'âge  aient  affaibli  l'exercice  de  ses  facultés 
intellectuelles  ou  attiédi  son  zèle ,  on  voit  le  nombre  de  ses 
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recherches  augmenter  en  proportion  directe  du  temps  qui 
lui  restait  à  vivre.  Nous  n'en  voudrions ,  Messieurs ,  d'autres 
preuves ,  s'il  en  était  besoin  ,  qu'un  passage  du  rapport  gé- 
néral de  1837  ,  rédigé  par  un  de  vos  laborieux  secrétaires 
perpétuels,  constatant,  pour  la  part  de  Dubuc,  le  rapport  de 
plus^de  cinquante  analyses  d'ouvrages  présentés  à  TAcadé- 
mie  pendant  le  cours  de  la  même  année. 

Ce  zèle  et  cette  assiduité  qu'il  déployait  chez  vous,  Mes- 
sieurs ,  étaient  un  besoin  de  son  organisation  ;  il  les  a  pro- 
digués de  même  à  toutes  les  Sociétés  dont  il  était  membre  ; 
à  la  Société  d'Agriculture  surtout,  dont  la  spécialité  prétait 
un  charme  si  puissant  à  ses  idées ,  à  ses  vues  habituelles  : 
il  a  laissé  dans  son  sein  des  souvenirs  ineffaçables.  Le  Conseil 
de  salubrité  ,  dont  il  faisait  partie  depuis  7  années ,  c'est-à- 
dire  depuis  sa  création  ,  l'a  toujours  compté  au  nombre  de 
ses  membres  les  plus  laborieux ,  les  plus,  assidus  et  les  plus 
consciencieux.  Là  il.se  trouvait  dans  son  elément.,^r  Ijtp- 
pUcation  pratique  d'une  longue  expérience ,  d'une  justice 
éclairée,  d'un  jugement  droit,  étaient  indispensables.  L'uti- 
lité publique  était  son  idole  ;  il  n'a  jamais  failli  à  son  culte. 

Or ,  Messieurs ,  si  nous  ajoutons  au  nombre  considérable 
des  travaux  de  Dubuc  que  nous  n'avons  presque  fait  qu'in- 
diquer, à  cause  de  l'étendue  de  cette  notice,  Timmense  quan- 
tité de  rapports  faits  aux  sociétés  savantes  avec  cette  con- 
science qui  le  distinguait,  c'est-à-dire  en  ne  laissant  rien 
passer  d'utile  qu'il  ne  vous  en  informât  aussitôt ,  nous  re- 
connaîtrons que  jamais  existence  plus  laborieuse  n'a  été 
mieux  et  plus  utilement  employée.  On  a  peine  à  s'expliquer 
même  comment  il  a  pu  accomplir  une  si* rude  tâche,  au 
milieu  des  labeurs  de  sa  profession,  des  exigences  du  monde, 
des  consultations  et  des  conseils  qu'à  chaque  instant  son  ex- 
périence et  sa  pratique  lui  valaient ,  des  travaux  de  com- 
mission ,  des  rapports  judiciaires ,  des  rapports  d'expertise 

auc  souvent  on  réclamait  de  ses  lumières  et  de  son  impartia- 
^  15 
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lîté.  Car ,  Messieurs  ,   avant  rétablissement  du  Conseil  de 
salubrité  ,  aujourd'hui  spécialement  appelé  à  la  solution  des 
questions  administratives  concernant  la  sûreté  et  la  salubrité 
des  industries,  Dubuc,  depuis  3o  ans,  sous  toutes  les  adminis- 
trations qui  s'étaient  succédé  ,  avait  supporté  presque  à  lui 
seul  le  fardeau    d'éclairer  l'autorité  sur   l'opportunité  des 
établissements  nombreux  qui  couvrent  aujourd'hui  le  sol  dé 
notre  ville.  Et  ici ,  Messieurs  ,  il  faut  proclamer  un  fait  sur 
lequel  nous  ne  craignons  pas   d*étre  désavoué,  c'est  que, 
malgré  la  difficulté  qu'on  éprouve  d'ordinaire  dans  l'accom- 
plissement d^m  semblable  devoir,  Dubuc  s'en  est  si  heureuse- 
ment acquitté,  qu'il  a  compté  partout  des  amis  chez  ceux  dont 
les  intérêts  pouvaient  se  trouver  compromis  par  ses  décisions. 
N'est-ce  point  Téloge  le  plus  flatteur  et  le  mieux  mérité  de 
son  impartialité  et  de  sa  justice  ? 

Dans  le  cours  de  l'analyse  que  nous  avons  donnée ,  de  ses 
travaux  les  plus  importants,  vous  avez  pu  remarquer,  Mes- 
sieurs, combien  une  idée  qu'il  s'appropriait  était  tourmentée, 
.  et ,  s'il  nous  était  permis  d'employer  une  expression  triviale 
qui  cependant  peint  notre  pensée,  nous  dirions  qu^il  tirait  la 
quintessence  de  son  idée ,  assez  pour  qu'après  lui  toute  amé- 
lioration devînt  impossible.  Sa.  ténacité  à  envisager  un  sujet 
sous  tous  ses  rapports,  se  fait  principalement  observer  dans 
ses  recherches  sur  le  perfectionnement  des  cidres ,  sur  la 
phitolaque ,  sur  les  terres  arables ,  les  charbons  végétaux  , 
les  parements,  etc.,  etc.  L'opinion  publique  pourra  être  di- 
vergente sur  le  mérite  et  la  nouveauté  de  certaines  produc- 
tions ,  mais  janjais  sur  le  motif  qui  les  fit  entreprendre  à 
leur  auteur.  L'utilité  fut  le  but  qu'il  eut  toujours  en  vue,  et 
souvent,  il  faut  le  dire,. il  l'atteignit  avec  succès. 

Une  phrase  qui  le  caractérise  et  dévoile  son  ame  tout 
entière,  est  celle-ci,  empruntée  à  la  fin  d'un  de  ses  ouvrages  : 
elle  sera  pour  lui  un  bouclier  contre  la  critique,  parce  qu'elle 
peint  la  nipdestie  de  ses  sentiments: 
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«  Je  regrette ,  dit-il ,  de  ne  poaymr  tenter  ces  essais  en 
grand  (  il  s'agissait  d'expériences  agricoles ,  dont  il  désirait 
qu^on  s'occupât);  je  les  exécuterais  avec  d'autant  plus  de  sa- 
tisfaction ,  qu'ils  atteindraient  parfaitement  le  but  que  je  me 
propose  dans  toutes  mes  actions,  cdui  d'employer  avec 
désintéressement,  et  j'ose  dire  sans  ostentation,  mes  faibles 
connaissances  à  être  utile  à  mon  pays.  » 

C'est  à  vos  souvenirs ,  Messieurs,  c'est  à  la  reconnaissance 
de  la  cité  à  rappeler  la  mémoire  de  celui  qui  consacra  ses 
veiUes  au  bonheur  général.  Pourquoi  sommesHious  obligés 
d'exprimer  leregret  qu'une  distinction  qui  deux  fois  lui  avait 
été  promise^  ne  soit  pas  venue  honorer  sa  vieillesse?  La  ville 
entière  eût  applaudi ,  nous  n'en  doutons  pas ,  au  discerne- 
ment qui  la  lui  eût  fait  accorder.  Le  prix  Montyon  fut  la 
seule  récompense  qui  le  consola  de  cette  indifférence. 

Au  miUeu  des  études  continuelles  qui  partageaient  son 
temps ,  Dubuc  obtint  des  titres  nombreux ,  témoignages  de 
la  juste  considération  qui  lui  était  acquise* 

Il  devint  président  de  la  Société  des  pharmaciens  de 
Rouen ,  dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs  en  i8oa. 

En  1804 9  nommé  membre  de  Jury  de  médecine,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'en  i83i ,  époque  à  laquelle  il 
4onna  sa  démission  en  faveur  de  son  fils. 

En  1808  9  élu  membre  résidant  de  l'Académie  royale  .de 
Rouen ,  il  en  devint  plus  tard  le  bibliothécaire*arohiviste. 

En  z8x6  ,  désigné  comme  premier  suppléant  du  juge-de- 
paix  du  x^'  arrondissement,  il  en  remplit  les  devoirs  jusqu'à 
«a  mort,  à  la  satisfaction  des  justiciables  que  son  esprit 
conciliant  et  sa  bienveillance  Téussirent  presque  toujours  à 
mettre  d'accord.  Le  nombre  desaffaires  renvoyées  à  son 
«xamen  est  incakuU)le. 

Il  reçut,  en  1817,  le  titre  de  correspondant  de  la.Société 
de  Médecine  ,  Chirurgie  et  Pharmacie  du  département  <k 
l'Eure. 
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En  1819,  il  signa  la  demande  en  rétablissement  de  la  So- 
ciété d'Agriculture  créée  à  Rouen  par  lettres- patentes  du  roi 
en  1761,  et  en  devint  président  pendant  deux  années  consé- 
cutives ,  en  1829  et  i83o. 

Fondateur ,  en  i8ao ,  de  la  Caisse  d'épargnes ,  il  en  fut 
successivement  administrateur  et  directeur. 

En  1821  ,  nous  le  trouvons  membre  de  la  Société  de 
Médecine  de  Rouen. 

En  i8a2  ,  correspondant  de  la  Société  d'Agriculture  et 
de  Commerce  de  Caen. 

En  1825  ,  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 
:  En  1826  ,  il  devint  membre  de  la  Commission  sanitaire 
de  Rouen  ;  en  1827,  fit  partie  du  Jury  départemenUl  pour 
^'industrie  ;  reçut,  en   1828,  le  diplôme  de  correspondant 
de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Aube. 

En  1829 ,  membre  du  Conseil  d'Agriculture  départemental. 

En  i83i  9  membre  de  l'Intendance  sanitaire. 

Dans  la  même  année ,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  qui, 
plus  tard  ,  en  r834  ,  l'appela  à. sa  présidence. 

En  18 32  9  correspondant  de  l'Académie  Ëbroîcienne. 

Enfin,  en  1 833  ,  de  la  Société  de  Statistique  universelle. 

Les  facultés  morales  de  Dubuc  et  ses  forces  physiques 
s'étaient  conservées  dans  un  état  d'intégrité  parfait,  lorsqu'au 
t^ommencement  de  1B37  ,  il  paya  son  tribut  à  l'épidémie  de 
grippe  qui  régnait  alors  dans  notre  ville.  Cette  affection, 
asseâi  bénigne  en  général ,  porta ,  toutefois ,  une  atteinte  fa- 
ucheuse à  la  santé  de  Dubuc,  et  fut  assez  sensible  pour  alarmer 
sa  famille  et  ses  nombreux  amis.  La  convalescoicé  fut  longue 
et  pénible,  et  il  sortait  à  peine ,  depuis  quelques  mois ,  de 
cet  état  de  malaise  dont  souffrait  évidemment  sa  robuste 
constitution ,  et  qui  lui  faisait  présa^r  sans  cf aiote  sa  fia 
prochaine  ,  lorsque  ,  le  18  octobre ,  il  succomba,  sans  avoir 
pu  recevoir  les  adieux  de  ses  enfants.  La  position  dans  la- 
quelle il  fut  trouvé ,  prouva  que  sa  mort  avait  été  aussi 
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brusque  que  rapide.  Les  soins  empressés  d'une  tendre  et 
vieille  amitié  étaient  devenui^  inutiles  ;  il  venait  d*expirer 
dans  sa  73*  année. 

La  veille  de  son  décès ,  il  s'occupait  encore  de  rassembler 
tous  ses  travaux  sur  les  cidres  ;  il  voulait ,  disait-il ,  terminer 
sa  carrière  en  publiant  un  ouvrage  complet  sur  la  manière 
de  les  préparer  suivant  l'espèce  des  fruits ,  ouvrage  qui 
manque  encore  à  la  Normandie.  C'eût  été  le  complément  de 
cinquante  ans  de  pratique  ,  de  patience  et  d'observation. 

Nous  ne  savons  si,  dans. ses  papiers,  oa aura  retrouvé  un^ 
projet  qu'il  étudiait  depuis  long- temps ,  et  dont  il  nous  avait 
souvent  entretenu  ,  par  suite  de  l'^^mitié  et  de  la  confiance, 
qu'il  nous  témoignait.  Il  avait  pour  but  de  trouver  les. 
moyens  d'application  d'un  éclairage  pai*  le  gaz  obtenu  par 
la  décomposition  de  l'eau. 

Nous  avons  eu  l'honneur ,  Messieurs  ,  de  vous  parler  des 
droits  de  Dubuc  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens ,  de  . 
ses  confrères ,  de  ses   collègues.    Nous  l'avons  considéré 
comme  savant,  comme  citoyen ,, comme  honmie public  ;  c'est, 
comme  homme  privé  que  nous  allons  maintenant  l'envisager 
en  peu  de  mots;  sous. ce  rapport»  nous  nous  permettons 
de  compter  sur  votre  approbation ,  car  chacun  de  vous ,, 
Messieurs,  a  été  à  même  d'apprécier  ses  heureuses  et  excel- 
lentes qualités. 

Quelque  fût  l'étendue  des  sacrifices  que  Dubuc  avait  faits 
au  bien  pubUc  ,  il  avait  quitté  sa  profession  avec  honneur,, 
considération  et  profit ,  car  l'ordre  qui  régnait  dans  ses  idées, 
régnait  aussi  dans  sa  conduite.  Les^  vues  utiles  ont ,  en  effet ,. 
Messieui^s,  ce  précieux  avantage  (  c'est  une  observation  aussi 
curieuse  qu'importante  )  de  procurer  souvent  à  celui  qui 
les  transmet  le  bonheur  matériel  qu'il  désire  voir  réaliser 
pour  les  autres.  Sans  ambition  comme  sans  luxe^  sa  fortune 
était  suffisante  à  ses  besoins  ,  surtout  depuis  la  perte  d'une, 
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épouse  chérie  ,  seul  événement  qui  fût  venu  troubler  sa 
quiétude,  et  dont  le  travail  et  l'étude  purent  seules  le  consoler. 
D'un  caractère  bienveillant  et  doux ,  obligeant  par  besoin , 
affectueux  et  d'une  politesse  exquise  envers  tout  le  inonde , 
il  jouissait  de  l'estime  et  de  la  considération  universelle ,  et 
conserva,  malgrt»  son  âge ,  des  relations  d'amitié  que  la  mort 
seule  a  pu  rompre.  Modèle  de  toutes  leîs  vertus  civiques 
et  domestiques  par  l'élévation  de  ses  sentiments ,  sa  bien- 
faisance et  sa  générosité  étaient  inépuisables  ;  aussi  bien 
que  nous ,  les  pauvres  déploreront  sa  perte. 

Au  nombre  des  qualités  précieuses  dont  il  était  doué ,  la 
probité  la  plus  exacte  se  faisait  surtout  remarquer.  Un  trait, 
entre  mille  ,  pourra,  Messieurs  ,  vous  en  donner  la  mesure. 
A  l'époque  où  les  proscriptions ,  conséquences  inévitables 
de  nos  troubles  civils ,  mettaient  en  danger  la  vie  de  ceux  au 
préjudice  desquels  s'était  opérée  la  révolution  de  89 ,  un 
noble ,  partant  pour  l'émigration  ,  traqué  ,  poursuivi ,  se 
présente  à  Dubuc ,  qu'il  connaît  à  peine ,  et ,  confiant  dans 
sa  probité,  l'invite  à  se  charger  d'une  somme  de  10,000  liv. 
en  or ,  dont  il  craint  de  se  voir  déposséder  en  cas  d'arres- 
tation. Si  je  meurs  en  exil ,  dit-il  à  Dubuc  ,  la  somme  vous 
appartient ,  mes  héritiers  ne  connaissant  pas  ce  dépôt  ;  si 
je  suis  arrêté ,  ma  mort  est  certaine,  et  le  dépôt  devient 
votre  propriété  ;  le  cas  seul  de  mon  retour  en  France  et 
une  demande  formelle  de  ma  part  peuvent  amener  la  resti- 
tution du  dépôt.  Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs  ,  le  danger 
auquel  s'exposait  Dubuc  ,  par  l'accomplissement  de  ce  triste 
devoir,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  courageux  dévoûment  à 
accepter  un  pareil  engagement.  Dubuc  promet  et  tient  parole; 
la  cassette  est  enfouie  sous  terre ,  dans  un  coin  de  son 
jardin  ,  à  une  profondeur  considérable  dont  lui  seul  con- 
naît l'existence. 

Vîngt-cinq   ans  s'écoulent    sans  qu'aucune  nouvelle  de 
féhiigré  parvienne  directement  ou  indirectement  à  Dubuc  i 
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mais  le  dépôt  est  sacré  pour  lui ,'  et  son  appropriation  im- 
possible. La  restauration  amena  enfin  ,  pour  lui ,  la  resti- 
tution des  ao,ooo  liv.  à  leur  propriétaire  ,  sans  que  Dubuc 
consentit  à  recevoir  la  moindre  récompense  pour  son  noble 
désintéressement. 

Pour  terminer  enfin ,  Messieurs ,  cette  trop  longue  Notice , 
dont  vos  souvenirs  n'avaient  pas  besoin  pour  rappeler  les 
services  de  Dubuc ,  je  ferai  connaître  un  mot  heureux  d'un 
de  ses  amis  les  plus  sincères  ,  prononcé  au  moment  où  nous 
accompagnions  les  restes  de  notre  vénérable  confrère  à  leur 
dernière  demeure  ;  il  avait ,  suivant  lui ,  la  monomanie  du 
bien  public.  L'aveu  surpris  à  cet  ami  est  d'autant  moins 
suspect,  que  lui-même  est,  depuis  long- temps ,  signalé  pour 
sacrifier  au  même  autel.  Heureux  ceux  dont  la  mémoire 
reçoit  cet  hommage  ou  ce  reproche  ! 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

GIOVANNI    ALDINI, 

LUE  A  L* ACADÉMIE  DE  EOUEM  , 

lDan0  »a  Bianu  bu  13  SutlUt  1838 , 
Par  m.  A.-G.  BALLIN,  Archiviste. 


Messieurs  y 

Vous  avez  daigné  accueillir  avec  bienveillance  la  Notice 
biographique  que  je  vous  ai  présentée^  l'année  dernière,  sur 
Antonio  Aldini  ,  et  je  me  suis  flatté  que  vous  entendriez , 
avec  un  égal  intérêt  y  quelques  détails  sur  Giovanni  Aldihi  , 
qui  ne  tenait  pas  un  rang  moins  élevé  parmi  les  savants ,  que 
son  frère  aine  parmi  les  hommes  d'état  du  commencement 
de  ce  siècle. 

Vous  savez  déjà  que  Joseph ,  leur  père ,  était  avocat  et 
avait  épousé  Catherine^  sœur  du  célèbre  Galvani*.  Ils 
eurent  cinq  enfants  :  Antonio ,  déjà  nommé  ;  Luigi ,  qui 
exerça  la  charge  d^  notaire  avec  beaucoup  de  distinction; 

'  Voir  la  notice  précitée,  où  je  n'ai  fait  mention  que  de  deux  flls. 
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Gioxmnni ,  le  physicien ,  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous 
entretenir  ;  Maria  ,  aujourd'hui  veuve ,  et  Francesco ,  pré- 
posé à  l'enregistrement.  Louis  a  laissé  deux  fils ,  les  docteurs 
Raphaël  et  Joseph  :  le  premier,  qui  a  succédé  à  son  père , 
a  9  ou  lo  enfants;  le  second ,  qui  est  ingénieur ,  s^est  marié 
récemment.  ♦ 

Jean  naquit  à  Bologne,  le  i6  avril  1762.  Il  fit  sa  philoso- 
phie sous  Joseph  Vogli  ;  Sébastien  Canterzani  lui  enseigna  la 
physique,  et  Eustache  Zanotti  les  mathématiques.  Ses 
maîtres  devaient  être  fiers  d*un  tel  élève ,  puisque ,  dès  1778, 
à  peine  âgé  de  16  ans,  il  soutint,  en  public  ,  dans  l'église  de 
Sainte-Catherine  ,  une  thèse  de  philosophie  qui  lui  valut  le 
bonnet  de  docteur,  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  monti'er  digne 
par  une  nouvelle  thèse  sur  les  sciences  physiques ,  dans  la- 
quelle il  répondit ,  de  la  manière  la  plus  brillante ,  à  tous 
ceux  des  assistants  qui  voulurent  argumenter  contre  lui. 
Nommé  alors  répétiteur  de  philosophie  au  collège  de  Mon- 
talte  ' ,  il  devint  presque  aussitôt  professeur  au  séminaire. 
En  1785,  il  eut  unç  chaire  de  physique  à  l'Université  de 
Bologne ,  et  les  registres  du  sénat  qui  la  lui  conféra ,  font 
foi  de  son  zèle  pour  la  recherche  des  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  ainsi  que  de  son  habileté  peu  commune  dans  la  con- 
naissance de  plusieurs  langues  ;  deux  autres  chaires  de 
philosophie  furent  créées  en  sa  faveur ,  en  1787  et  1790;  et 
enfin ,  au  mois  d'aoàt  1798  ,  il  remplaça  le  célèbre  Canter- 
zani, son  maître. 

Peu  de  temps  après  ,  il  fut  envoyé  à  Milan  pour  soutenir 
les  droits  de  l'Université. de  Bologne  ,  et  non-seulement  il 
remplit  cette  honorable  mission  avec  une  haute  sagacité, 
mais  le  Gouvernement  voulut  le  retenir  dans  hi  capitale , 

'  Ce  collège  illustre  et  très  nombreux,  dit  CoUegio  dé*  Marchigiani 
ou  di  Montalto^  fut  fondé  par  Sixte-Quint,  pour  rinstruction  de 
ses  sujets  des  villes  comprises  dans  les  Marches  d'Ancône,  Il  a  ^té 
supprime. 
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afin  qu'il  concourût,  avec  d'autres  savants,  à  l'organisation 
de  l'Institut  d'Italie.  Aussi  ne  contribua>t-il  pas  peu  à  l'éta- 
blissement du  sénat  scientifique  dans  cette  antique  patrie  des 
bonnes  études.  Nommé  ensuite  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Université  d%  Bologne  ,  il  fut  désigné ,  en  1799  > 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  près  celle  de  l'Institut  de 
Milan  ;  mais  alors  le  Gouvernement  le  chargea  de  la  sur- 
veillance des  écoles  normales ,  et  lui  conféra  le  titre  d'inspec- 
teur général  des  bibliothèques  nationales. 

Précédemment ,  il  avait  parcouru  l'Italie  pour  visiter  les 
savants  et  les  cabinets  de  physique ,  afin  d'augmenter  les 
connaissances  dont  il  était  déjà  si  riche,  que  les  académies 
des  villes  où  il  se  rendit ,  s'empressèrent  de  l'admettre  au 
nombre  de  leurs  correspondants ,  et ,  à  son  retour  à  Bologne , 
llnstitut  Benoit  *  lui  ouvrit  ses  portes. 

Alibert,  dans  son  éloge  de  Galvani^^  raconte  ainsi  la 
découverte  du  Galvanisme  : 

On  s'occupait ,  un  soir ,  d'expériences  de  physique  dans 
le  laboratoire  de  ce  savant  ;  par  un  singulier  hasard ,  des 
grenouilles  écorchées ,  destinées  à  faire  des  bouillons ,  se 
trouvaient  près  de  la  machine  électrique.  Elles  étaient  sé- 
parées du  conducteur  par  un  certain  intervalle  ;  mais  l'un 
de  ceux  qui  aidaient  aux  expériences  ayant  approché ,  par 
mégarde ,  la  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cruraux  internes 
de  l'un  de  ces  animaux ,  tous  les  muscles  des  membres  furent 
aussitôt  agités  de  fortes  convulsions.  Madame  Galvani  était 
présente  :  frappée  de  la  nouveauté  de  ce  phénomène  »  qui 
lui  parut  coïncider  avec  le  dégagement  de  l'étincelle  élec- 
trique, elle  courut  en  avertir  son  mari,  qui  s'empressa  de 
vérifier  ce  fait  extraordinaire,  dont  son  ^énie  sut  tirer  ensuite 
un  si  grand  parti. 

*  IsHtuto  Benedettino»  C'est  nn  corps  académique ,  fondé  par  le 
pape  Benoit  XIV  ;  il  est  oompoêé  de  physiciens  et  de  mathématiciens. 

'  V.  le  4*  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'Émulation 
de  Paris,  1S03. 
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Aldini)  guidé  par  don  oncle,  qui  l'affectioiinait  beaucoup, 
répéta  les  mêmes  expériences ,  et  parcourut  l'Europe  afin 
dé  propager  cette  admirable  découverte,  se  faisant,  pour 
ainsi  dire ,  l'apôtre  du  galvanisme.  Les  membres  de  l'Institut 
de  Paris  et  de  l'Académie  de  Londres ,  ayant  vu  ses  expé- 
riences et  entendu  ses  démonstrations  avec  admiration ,  il 
provoqua,  dans  ces  capitales  et  ailleurs,  la  création  de 
sociétés  galvaniques. 

Toutes  les  fois  qîi'il  trouvait  une  vérité  utile ,  une  ccmccp- 
tion  nouvelle  et  avantageuse ,  il  se  hâtait  d'en  faire  part  à 
l'Europe  savante ,  et ,  si  la  découverte  était  faite  par  un 
autre  ,  il  ne  mettait  pas  moins  d'empressement  à  la  publier, 
avec  les  améliorations  que  son  infatigable  persévérance  et 
ses  continuelles  méditations  lui  avaient  suggérées. 

Le  génie  de  Watt'  avait  inventé,  dès  1769 ,  la  première 
machine  à  double  effet  et  à  un  seul  corps  de  pompe  ;  lorsqu'il 
l'eut  perfectionnée  ,  en  1784  ,  et  calculé  la  juste  dilatation 
de  la  vapeur,  dont  la  force  miraculeuse  permet  de  soulever 
à  la  surface  de  la  terre  les  trésors  cachés  dans  ses  abîmes 
les  plus  profonds ,  et  de  traverser  les  mers  sans  rames  et 
sans  voiles  ,  Aldini,  comprenant  quelles  richesses  l'industrie 
anglaise  pourrait  tirer  d'une  si  importante  découverte ,  s'oc- 
cupa d'enseigner  à  ses  compatriotes  les  moyens  de  l'utiliser 
dans  les  filatures  de  soie. 

C'est  ainsi  qu'à  l'apparition  de  l'admirable  éclairage  par 
le  gaz,  il  médita  sur  les  nouvelles  applications  qu'on  en  pour- 
rait faire ,  et  se  transporta  dans  divers  lieux  pour  en  démon- 
trer les  merveilleux  effets ,  tant  par  son  éloquence  que  par 
des  expériences  publiques  ,  à  ses  frais. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  fit  pour 
le  progrès  des  sciences  d'une  utilité  pratique  ;  j'ajouterai , 
cependant,  qu'à  peine  l'hydrostatique ,  la  chimie  et  la  méca- 

'  V.  l'Annuaire  du  Imreau  des  longitudes,  pour  Tannée  1829,  p.  188. 
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nique  furent  mises  à  contribution  par  les  Français  et  les 
Anglais  ,  pour  construire  ces  lampes  dont  la  lumière  brille 
d'un  si  vif  éclat ,  qu'il  les  importa  dans  sa  patrie  ,  où  il  en 
lit  conn£utre  la  théorie  et  la  pratique ,  non  sans  les  perfec- 
tionner Tune  et  l'autre. 

Au  surplus ,  pour  prouver  l'importance  de  ses  inventions , 
il  sulHt  de  citer  quelques-uns  de  ses  ingénieux  procédés 
employés  avec  un  grand  avantage  dans  les  arts  mécaniques  : 
son  levier  hydraulique  simple  et  double,  s^  moyens  de  guider 
les  navigateurs  égarés  ,  en  leur  faisant  connaître  la  lumière 
intermittente  des  phares  ;  enfin  ses  efforts  pour  rendre  les 
incendies  moins  redoutables. 

Autant  il  mettait  d'ardeur  à  la  recherche  des  faits ,  autant 
il  se  montrait  ennemi  des  abstractions  auxquelles  il  semble 
qu'une  fatalité  pousse  les  hommes ,  lorsque  les  beaux-arts 
et  les  sciences  positives  sont  arrivés  au  plus  haut  degré  que 
les  facultés  humaines  puissent  atteindre  ;  aussi  ne  s'immisça- 
t-il  pas  dans  les  affaires  politiques  et  ne  fut- il  jamais  en 
butte  à  la  haine  des  partis  ni  à  la  proscription.  Il  fut  ac- 
cueillli  avec  la  même  distinction  par  le  Directoire  de  la 
République  française ,  par  Napoléon ,  par  les  souverains 
pontifes  et  par  les  plus  grands  princes  de  l'Europe. 

Il  était  aimé  des  savants,  particulièrement  de  ceux  qui , 
comme  lui ,  se  distinguaient  par  leur  bonté ,  et  il  eut  pour 
amis  intimes  le  professeur  Schiassi,  le  comte  Salina,  et  le 
sénateur  Brunetti. 

Son  front  large ,  ses  sourcils  légèrement  déprimés  ,  et  ses 
yeux  un  peu  couverts ,  annonçaient  le  penseur  ;  il  avait  le 
nez  aquilin-,  et  l'ensemble  de  sa  figure  avait  de  la  noblesse. 
Sa  taille  était  élevée  et  son  maintien  plein  de  dignité ,  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  affable ,  surtout  avec  les  ar- 
tisans auxquels  il  prodiguait  ses  enseignements.  Le  désir 
d'apprendre  lui  donnait  une  modestie  qu'il  conservait  même 
avec  les  gens  de  métier  dont  il  ne  dédaignait  pas  d'étudier 
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Ses  procédés.  Il  était  jovial ,  et  savait  renvoyer  avec  urbanité 
les  traits  piquants  que  ses  amis  s^amusaient  à  lui  lancer. 
Peut-être  la  manie  des  expériences  lui  fit-il  encourir  le  re- 
proche d'être  un  peu  trop  impatient ,  lorsqu'on  ne  mettait 
pas ,  selon  lui ,  assez  d'empressement  à  lui  prêter  le  concours 
qu'il  réclamait ,  et  son  ardent  amour  de  la  science  l'empor- 
tait alors  sur  sa  douceur  naturelle.  C'est  ainsi  qu'il  payait  sa 
dette  à  la  faiblesse  humaine. 

Pour  les  amateurs  d'autographes,  je  joins  ici  un  fac- 
similé  de  son  écriture.  C'est  l'extrait  d'une  lettre  adressée  à 
son  frère ,  le  comte  Aldini. 

Void  maintenant  la  liste  de  ses  ouvrages ,  classés  dans 
Tordre  chronologique  autant  que  je  l'ai  pu ,  ne  connais- 
sant pas  la  date  précise  de  la  publication  de  quelques-uns  : 

I.  De  animali  electriciiate  dissertationes  duœ.  In-4-°  avec 
19  planches ,  1794* 

a.  Dell'uso  e deU'aUivitd delCarco  condatiore  nello  con- 
trazioni  dei  muscoli,  168  p. ,  avec  un  supplément  de  a 3  p. 
in- 4.  Bologne»  1794. 

3.  Aux  mémoires  de  Louis  Galvanl  y  publiés  à  Bologne  en 
1797  ,  in- 4®  ,  Aldini  a  ajouté  quelques  expériences  sur  Té- 
lectricitéy  qu'il  a  dédiées  au  comte  Lacépède. 

4*  Commentaire  sur  un  mémoire  de  Galvani ,  ayant  pot^* 
titre  :  Des  forces  de  V Electricité  dans  le  mouvement  muscu- 
laire. Il  est  imprimé  à  la  suite  de  l'ouvrage  intitulé  :  Précis 
succinct  des  principaux  Phénomènes  du  Galvanisme  ,  par 
Cassias ,  Saintot  et  autres,  i  vol.  in-8°  ,  i8o3. 

5.  An  Account  ofthe  laie  improuvements  in  Galvanism. 
I  vol.  in- 4'' ,  Londres ,  t8o3. 

6.  Précis  des  Expériences  galvaniques  faites  récemment 
à  Londres  et  à  Calais,  i  v.  in-8°  ;  Paris ,  i8o3  ;  Didot  l'ainé. 

7.  Essai  théorique  et  expérimental  sur  le  Galvanisme , 
avec  une  série  d'expériences  faites  en  présence  des  commis- 
saires de  l'Institut  de  France  et  en  divers  amphithéâtres 
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àoatomiques  de  Londres,  a  vol.  in-8^y  ou  i  vol.  iB-4^,  avec 
i5  planches.  Paris,  ido^?  Fournier  fils.  —  Cet  ouvrage  avait 
déjà  été  publié  en  i8o3  ;  mais  il  parait  que  le  frontispice  a 
été  renouvelé  Tannée  suivante. 

8.  Descrizione  di  maechine  relcUive  cUla  luee  intermit- 
tente  dei  fari.  i  v.  in-4<»9  Miiano,  i8i  i.  — Il  développe  dans 
cet  ouvrage  les  applications  de  son  ingénieux  levier  hydrau- 
lique ,  qu'il  avait  déjà  fait  connaître  précédenunent. 

9.  Osservazioni  sul  flusso  del  mare,  corne  mottore  di 
molini.  1  vol,  in-8.  Milano ,  (probablement  181 1  ). 

Ces  observations  furent  composées  à  la  demande  du  vice- 
roi,  qui  désirait  qu'on  inventât ,  pour  moudre  les  grains  à 
Venise ,  une  machine  mue  par  le  flux  et  reflux  de  la  mer 
dans  les  lagunes.  Elles  étaient,  d'ailleurs ,  destinées  à  faire 
partie  d'un  ouvrage  plus  étendu  sur  le  bélier  hydraulique  de 
Mongolfier. 

10.  Saggio  esperimentale  suWesterna  applicazione  del 
vapore  alVacqua  dei  bagni,  ed  aile  filande  da  seta^  con  alcune 
osservazioni  suibagni  a  vapore.  1  v.  in-8°,  Milano,  18 18. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  fran- 
çais sous  letitre  de  Recherches  expérimentâtes  sur  Vapipli" 
cation  extérieure  de  la  vapeur  pour  échauffer  l'eau  dans  la 
filature  de  la  soie.  1  vol.  in-8«  de  44  p. ,  avec  ^,  Paris , 
1820 ,  madame  Huzard. 

1 1 .  Prodromo  di  ricerehe  esperimentali  sul  gaz  illumi- 
natore.  i  vol.  in-8® ,  Milano. 

12.  Memoria  sulla  illuminazione  a  gaz  deiteatri^  t 
progetto  di  applicarlo  al  gran  teatro  délia  Scala  di  Milano. 
I  vol.  in-8*>. 

i3.  Habillement  du  Pompier,  i  vol.  in-80;  Milan,  i8a8. 

1 4.  Esperienze  sopra  una  nuova  difesa  nei  casi  d'Ineendj. 
I  vol.  in-8»,  Milano  ,  i8a8. 

i5.  Art  de  se  préserver  de  l'action  de  la  flamme,  i  vol. 
in- 8«, Paris,  i83o. 
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J'aurais  voulu ,  Messieurs ,  vous  donner  au  moins  une 
idée  de  ces  divers  ouvrages,  dont  quelques-uns  furent  tra- 
duits en  plusieurs  langues  '  ;  mais,  outre  qu'il  m'eût ,  sans 
doute ,  été  impossible  de  les  réunir  tous  ,  la  tâche  eût  été 
tellement  au-dessus  de  mes  forces  que  je  ne  l'aurais  pas  même 
entreprise;  heureusement  M.  le  docteur  Desbois  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  faire  une  analyse  du  plus  important  :  V Essai 
historique  et  expérimental  sur  le  galvanisme  y  et  je  n'aurai 
guère  que  la  peine  de  la  transcrire  ici,  en  la  resserrant  un 
peu,  quoiqu'elle  soit  déjà  très  succincte  et  très  substancielle. 

Aldini  a  rassemblé  et  développé,  dans  cet  ouvrage,  tout 
ce  qui  avait  été  fait  avant  lui  et  de  son  temps  par  les  divers 
savants  qui  s'étaient  occupés  du  galvanisme ,  et  il  a  enrichi 
cette  partie  de  la  science  de  ses  propres  observations. 

L'opvrage  est  divisé  en  trois  parties  traitées  métfeodique-' 
ment  dans  le  premier  volume  ;  le  second  se  compose  de  di- 
vers mémoires  qui  contiennent  des  éclaircissements  et  des 
développements  sur  la  matière. 

Dans  la  première  partie ,  il  établit  les  propriétés  générales 
du  galvanisme,  et  démontre  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
fluide  et  les  fluides  nerveux  des  animaux  ou  l'électricité  ani- 
male. Il  prouve  que  le  galvanisme  peut  être  produit  indé- 
pendamment de  l'action  des. métaux.  C'est  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  qu'il  obtint  des  contractions  dans  les  muscles  d'une 
grenouille  morte ,  à  Taide  seulement  de  la  tète  d'un  boeuf 
récemment  tué ,  en  introduisant  un  doigt  mouillé  d'eau  salée 
dans  une  des  oreilles  et  en  formant  ainsi ,  avec  l'autre  nuaki 
qui  présente  la  moelle  épinière  de  la  grenouille  sur  la  langue 
du  bœuf,  un  arc  qui  établit  un  courant  galvanique.  Il  donne 
le  nom  de  piles  animales  aux  tissus  animaux  dont  le  conXact, 

"*■  La  plupart  ont  été  insérés  dans  les  actes  de  l'Institut  de  Milan , 
et  plusieurs  ont  été  analysés  dans  les  principaux  recueils  périodi- 
ques, tels  que  la  Bibliothèque  Britannique,  la  Bibliothèque  Uni- 
Terselle,  etc. 
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suivant  lui ,  produit  le  fluide  galvanique  ;  il  cite,  à  ce  sujet, 
les  animaux  éminemment  idio-élec triques,  tels  que  la  torpille, 
le  silure,  etc.,  et  conclut,  des  expériences  qu'il  décrit,  que 
rélectricité  animale  est  la  cause  des  fonctions  de  l'économie 
dont  il  traite  dans  la  seconde  partie ,  où  il  se  propose  de 
prouver  que  le  galvanisme  a  le  pouvoir  d'exciter  à  un  très 
haut  degré  les  forces  vitales.  Il  établit  la  supériorité  des  effets 
produits  par  cet  agent  sur  ceux  que  l'on  obtient  du  stimu- 
lus admis  par  Haller.  Les  expériences  qu'il  cite  à  l'appui  de 
ses  assertions  sont  des  plus  intéressantes  et  ont  fait,  avec 
raison ,  grande  sensation  dans  le  monde  savant.  C'est  surtout 
ici  qu'il  fait  figurer  les  applications  du  galvanisme  sur  les 
animaux  tués,  ainsi  que  sur  les  hommes  suppliciés,  et  dont  il 
s'est  servi  pour  produire  ces  grimaces  horribles ,  ces  contrac- 
tions musculaires  qui  semblaient  rappeler  à  la  vie  les  sujets 
sur  lesquels  il  opérait ,  et  frappaient  d'épouvante  quelques- 
uns  des  assistants.  Dans  toutes  ses  expériences ,  il  a  porté 
spécialement  son  attention  bur  les  méninges  ,  le  cerveau  et 
le  cœur,  ainsi  que  sxnf^  la  durée  de  la  vitalité  dans  les  divers 
organes ,  suivant  leur  état  naturel  ou  pathologique. 

La  troisième  partie  traite  des  appUcations  qu'on  peut  faire 
et  qu'on  a  déjà  tentées  utilement  du  galvanisme  à  la  méde- 
cine. Considérant  la  manière  énergique  dont  il  a  agi  sur  les 
organes  privés  de  la  vie  ,  il  a  été  naturellement  porté  à  lui 
prêter  de  l'influence  sur  ceux  qui  sont  encore  soumis  à  l'em- 
pire des  forces  vitales  ,  lorsqu'une  cause  quelconque  s'oppo- 
sait à  leur  libre  exercice.  Des  observations  nombreuses  ont 
confirmé  ses  vues  dans  des  cas  d'aménorrhées,  de  paralysie, 
de'  manies  mélancoliques,  et ,  en  général,  d'affections  lentes 
et  du  genre  asthénique.  C'est  surtout  dans  les  cas  d'asphyxie 
qu'il  regardas  cet  agent  comme  un  moyen  héroïque  pour 
reinettre  en  jeu  la  respiration,  la  circulatiom ,  et  les  autres 
fonctions  éteintes  des  individus  qui  en  sont  frappés.  Il  a  fait 
des  expériences  multipliées  pour  déterminer  la  durée  des 
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forces  vitales  après  la  mort ,  et,  si  Tou  parvient  un  jour  à 
éclarcir  ce  point  intéressant  de  physiologie,  on  pourra  alors 
décider  d'une  manière  probable  les  cas  où  la  mort  n*est 
qu'apparente.  J'ai  pensé  que  je  ne  devais  pas  omettre  de  rap- 
porter cette  circonstance ,  au  moment  où  deux  de  nos  con-* 
frères  vous  ont  entretenus  du  danger  des  inhumations  préci- 
pitées ,  et  ties  précautions  à  prendre  pour  en  prévenir  les 
funestes  résultats. 

Aldini  propose  une  méthode  particulière  pour  l'application 
du  galvanisme  sur  les  noyés  et  les  asphyxiés ,  et  comme , 
dans  tous  les  cas,  l'appareil  de  la  cuve  galvanique  est  préfé- 
rable à  la  pile ,  il  a  imaginé  une  boîte  portative  dans  laquelle 
sont  renfermées  deux  cuves  galvaniques ,  deux  arcs  et  une 
dissolution  de  nitrate  de  soude. 

En  résumé ,  Aldini  paraît  avoir  tiré  du  galvanisme  tout 
le  parti  possible  et  a  étendu  ses  expériences  jusqu'au  règne 
végétal.  Il  a  reconnu  l'action  puissante  du  galvanisme  sur 
la  végétation ,  et  a  franchement  abordé  la  question  de  l'in- 
fluence de  cet  agent,  comme  cause  ou  comme  effet  des  com- 
binaisons chimiques;  il  a  même  étendu  cette  influence  à 
quelques  phénomènes  géologiques  :  se  représentant  le  globe 
comme  composant ,  par  plusieurs  de  ses  parties  constituantes, 
une  vaste  pile ,  il  cherche  à  expliquer,  par  le  galvanisme ,  la 
production  des  volcans,  des  tremblements  de  terre  et  de 
quelques-uns  des  bouleversements  dont  notre  planète  a  été 
le  théâtre. 

Enfin,  on  peut  dire,  à  la  gloire  d'Aldini,  que,  depuis  la  pu- 
blication de  son  ouvrage,  la  science  du  galvanisme  a  fait  peu 
de  progrès  ,  à  l'exception  de  la  théorie  moderne  de  l'électri- 
cité ,  qui  lui  a  été  appliquée ,  et  des  appareils  qui  ont  été 
perfectionnés  dans  ces  dernières  années. 
.  Son  ouvrage,  précis  et  consciencieux,  doit  être  lu  par  tous 
ceux  qui  voudront  connaître  à  fond  cette  matière.  La  fécon- 
dité de  son  imagination  le  conduit  à  tenter  cette  foule  d'expé- 
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ricnces  corieiises  qui  ont  servi  de  fondement  à  la  science  ;  et 
Von  pourrait  avec  raison  ,  dit  en  terminant  M.  Desbois  ,  le 
surnommer  le  Franklin  du  galvanisme. 

On  trouvera ,  dans  le  quatrième  volume  de  V Histoire  du 
Galvanisme j  par  Sue  amé,  Paris,  i8o5,  une  analyse  très 
étendue  de  l'ouvrage  d'Aldini ,  qu'il  regarde  connme  un  des 
meilleurs  et  des  plus  complets  qui  aient  été  publiés  sur  cette 
matière. 

Antérieurement ,  le  docteur  Mojon ,  qui  en  a  rendu  compte 
dans  le  Moniteur  du  ^  octobre  i8o3  ^  avait  dit  que  le  plan  et 
le  but  de  l'ouvrage  méritent  les  plus  grands  éloges  ,  soit  par 
les  aperçus  nouveaux  que  l'auteur  y  a  répandus ,  soit  par 
les  résultats  particuliers  des  expériences  et  des  observations 
qu'il  contient. 

Je  vais ,  maintenant ,  Messieurs ,  vous  parler  des  inven- 
tions d^Aldini ,  relatives  aux  incendies. 

il  résulte  d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale,  en  novembre  1839  (Bull.  3o5), 
qu*il  avait  perfectionné  la  lampe  de  mineur  de  I>avy,  de 
înanière  à  f  appliquer  aux  usages  domestiques ,  et  qu'il  serait 
à  désirer  que  l'emploi  en  devint  général ,  puisqu'on  diminue* 
rait  ainsi ,  dans  une  très-grande  proportion ,  les  chances 
d'incendies  causés  par  des  lumières  portées  imprudemment 
dans  les  ïïeux  où  se  trouvent  des  matières  inflammables. 

Âldini  a  réussi,  par  des  procédés  simples ,  à  trarvaifier 
l'amiante  en  grand;  par  l'action  de  la  vapeur  d'eau,  il  a  di- 
visé dette  substance  en  fils  très-^éUés ,  qu'on  peut  filer  avec 
assez  de  facilité  pour  en  préparer  des  tissus  de  phis  d*tiii 
mètre  de  largeur,  fl  eh  a  formé  des  gants ,  «b  casque  et 
dès  vêtements  qui ,  étatit  garnis  d'tin  réseau  métallique  ^ 
peuvent  préserver  de  l'action  du  feu,  pendant  quelques 
instants ,  lliomme  qui  en  est  couvert.  Enfin ,  il  emploie  anssi 
des  vêtements  de  drap  ou  de  tricot  de  laine,  rendus  incom- 
bustibles parle  borax,  Tahm  ou  le  phiMphate  d'aoniAoniaque. 
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Il  a  composé,  en  outre,  du  carton  où  Tamiante  entre  dans 
une  fOrte  proportion,  et  qui.  peut  préserver  les  pieds  et 
d'autres  parties  du  corps  d'une  chaleur  trop  intense.  Enfin,, 
il  adapte  ,  au  bras  droit ,  ua  bouclier  de  toile  métalliqiie  , 
d'en-yiron  i  mètre  5  centimètres  de  haut,  qui  sert  à  repousser 
la  flamme ,  et  présente  beaucoup  d'avant^es.  Dana  les  ej^é^ 
riences  faites  à  la  caserne  des  poiv4)ij$rsdéP4ris9  4^$  hoa^mes, 
ifitt&is  de  ces  préservatifs ,.  sont  rqsté^  au  nûUe^  d'jun  feu 
très-ardent ,  pendanii  &  minutes  a 9^  s^cQndes ,  san$  éprouver 
d'autres  inconvénients  qu'une  chaleur  très- vive.  La  commis-i 
sion  d'examen ,  qui  n'a  pas  dissimulé  k  nécessité  d'apporter 
quelques  perfectionnements  aux  appareils ,  eii  a  <}^peodaiiiA 
reconnu  toute  l'utilité,  et  a  expripié  le  vœu  de  Iiqs  voir  se, 
propager,  pour  faciHter  les  secours  dans  les  inceiidies  ,  et 
diéiimier  les  dangers  auxquels  ks  pompiers  s'exposent  si 
généreusement.  ,   .,, 

Aldini ,  âgé  de  76  ans ,  avait  entrepris ,  quoique  malade ,; 
le  voyage  de  Paris,  pour  y  faîre  connaître  ses  i«ventiQîiS(>: 
qu'il  expérimei^ta  personnellement,  ainsi  qu'il  l'avait  feit 
précédemment  à  Venise ,  Mil^m ,  Genèvie  et  Londres, 

I>an$  sa  séance  pul^ue  du  26  jtnllet  i83>ù,  l'Ac^m^, 
royale  des  Sdtaioes  lui  décerna ,  à  titre  de  réçompc^e  çp 
d'encourageméiit ,  un  prix  Montyon  de  8^0  fir.     , 

JLe  r^  juin  i83t,  la  Société d'eAooui^agementpow  Tili^usr 
^e  nationale  lui  o££rit  sa  geasée  médaille  d'or«  (B^U-,  ^3.}; 

Loin  de  -cfaerdier  4  s'assurer  la.  .propriété  dé  ces  i|ivf;ntÎDtis 
par  un  brevet,  it  s'e&t  efforcé,  au  oontrure,  de  les  répandra 
par  une  foule  d'expériences  publiques  qui  lui  ont  yal«  b 
bienveîlknce  des  «ouvettains  et  les  éic^es  des  savants»  ' 

'  Un*  ^ppeiit  fait  à  M.  le  Préfet  de  police.  Annales  d'bygièn^ 
IiinbUqoe,  1829^  t.  2  ,  p.  277. 

Rapport  verbal  fait  à  T Académie  des  Sciences,  dans  sa  séance  du 
2  novembre ,  par  M.  <3ay*Lns8âe.  Anifffleé  de  cbfmie  etide  liliysiqae, 
t-42,p.  «4,^t.  A4,p.4Il. 
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Estimé  du  Vice-Roi  et  de  TEmpereur ,  celui-ci  le  nomma 
conseiller  d'état  du  royaume  dltalie  en  1811;  il  était  décoré 
de  plusieurs  ordres ,  professeur  émérite  de  l'université  de 
Bologne  et  Fun  des  douze  docteurs  du  Collège  de  Philosophie 
de  la  même  ville.  Les  académies  de  Paris  et  de  Londres  y 
ainsi  que  les  plus  renommées  de  lltalie  et  de  l'Allemagne,  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  membres. 

Je  vous  ferai  remarquer ,   en  passant ,  Messieurs ,  que 
l'histoire  des  frères  Aldini  est  un  exemple  du  peu   de  foi 
que  méritent  les  assertions  des  biographies  ;  en  effet ,  elles 
|)eignent  Antoine  comme    saisissant   avidement    tous    les 
moyens  d'arriver  à  la  forlime  et  laissant  k  sa  mort  des  biens 
considérables ,  tandis  que,  selon  elks,  Jean  montra  toujours 
pour  ritfconstante  déesse  la  plus  grande  indifférence.  £h 
bien  I  il  en  fut  tout  autrement  :  une  haute  capacité ,  des  dr* 
constances  favorables   et  la  bienveillance  de  l'Empereur, 
auraient  permis  ù  Antoine  d'accumuler  d'immenses  richesses , 
mais  sa  vie  de  grand  seigneur ,  sa  bonté ,  sou  insoudaoce 
excessive  en  ce  qui  concernait  ses  affaires  personndles,  le 
réduisirent ,  s^r  ses  vieux  jours,  à  une  position  si  gênée,  qu'il 
hiissa  à  peine  de  quoi  payer  ses  créanciers.  Jean,  au  contraire, 
s'occupa  incessamment  d'amasser;  les  brillants  succès  de  ses 
études  et  l'appui  de   son  •oncle  lui   ouvrirent  une  carrière 
aussi  lucrative  que  glorieuse;  les  honoraires  des  chaires  qui 
lui  furent  confiées  dès  sa  jeunesse ,  le  débit  de  ses  ouvrages 
et  de  ses  machines ,  ainsi  que  les  riches  présents  qu'il  reçut , 
le  rendirent  possesseur  d'un  capital  qu'on  n'estime  pas  à 
moins  de  600,000  francs. 

Toutefois  ,  s'il  était  loin  de  se  montrer  somptueux ,  son 
économie  n'allait  pas  jusqu'à  la  mesquinerie  ,  au  moins  en 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  progrès  des  sciences  qu'il  culrt- 
vait  avec  tant  de  succès  ;  et  il  dépensait  beaucoup  ,  tant  en 
constructions  qu'en  voyages  et  en  expériences. 

Enfin ,  voulant  laisser  un  souvenir  éclatant  de  son  amour 
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{](our  sa  patrie  9  il  légua  ses  biens ,  meubles  et  immeubles^ 
de  la  Lombardie  ,  d'une  valeur  d'environ  3i5,ooo  f.,  et  tous 
ses  instruments,  à  la  ville  de  Bologne ,  à  la  condition  d*y  for- 
mer un  cabinet  public  de  physique  et  de  chimie  destiné  à 
l'instruction  des  artisans.  Bienfait  qui  doit  s'étendre  à  ses 
contemporains  et  à  leurs  descendants  ,  à  sa  ville  natale  et  à 
toute  l'Italie ,  car  on  sait  combien ,  sous  cet  heureux  ciel  , 
la  moindre  impulsion  peut  donner  d'essor  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts. 

Il  fit,  en  outre,  une  donation  k  l'institut  de  Bologne ,  afin 
qu'il  put  décerner  chaque  année  une  médaille  d'or  pour  un 
prix  dont  il  lui  confia  le  soin  de  déterminer  le  sujet. 

Enfin  il  destina  au.  Cabinet  de  numismatique  les<deux  ma^ 
gnifiques  médailles  qui  lui  furent  données  à.  Londres  ,  Tune 
en  iSo3 ,  par  l'un  des  hôpitaux  ',  pour  ses  expériences  gai*- 
vaniques,  l'autre ,  en  i83o  ,  par  la  Société  des  Arts ,  Manu- 
factures et  Commerce ,  en  récompense  de  ses  utiles  dé- 
couvertes. 

Désirant  également  laisser  des  témoignages  de  sa  piété , 
il  ordonna  que  des  paratonnerres  fussent  adaptés,  anx  frais 
de  sa  succession,  à  la  grande  église  de  Notre-Dame ,  sise  sur 

*  En  janYier  1803,  Aklini  fit,  dans  l'hôpital  de  Saint-Guy  et  Saint- 
Thomas,. à  Londres ,  de  nombreuses  expériences  qui  furent  suivies 
par  les  professeurs  et  les  élèves  avec  un  tel  intérêt ,  que ,  pour  lui 
témoigner  leur  reconnaissance  et  leur  admiration ,  ils  lui  offrirent 
une  médaille  d'or,  portant,  d'un  côté,  les  armoiries  de  leur  éta^^ 
Uissement,  et  de  l'autre  la  légende  suivante,  entourée  d'une  guir^ 
lande  de  chêne: 

JoHANm  ALDmo 

Prœclaro  physico 

Digno  Galvani  nepoti 

Reoens  experimentis  commonstratis 

Prof  essores  et  scholares  ^  1 ,  « , 

Nosocom.  S.  Thomœ  et  Guy 
Libenter  persolTunt. 
MDCGGUl  —  Londint.  ''     .   • 
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le  mont  de  la  Garde,  près  Bologne.  Il  avait  eu  aussi  l'inten- 
tion de  faire  terminer  le  magnifique  portique  qui  conduit  au 
cimetière  ;  mais  il  abandonna  cette  idée ,  ayant  appris  qu  un 
de  ses  collègues  avait  déjà  assuré  le  succès  de  ce  projet. 

Cest  ainsi  qu'il  s'est  acquis  des  droits  à  l'admiration  de  h 
postérité  et  à  ces  sentiments  qu'un  mortel  doit  désirer  le  plus 
de  laisser  après  lui  :  la  douleur  et  les  regrets  dus  à  la  bonté  9 
le  respect  que  commandent  les  vertus,  l'estime  que  mérite  un 
profond  savoir,  et  la  reconnaissance  qu'inspirent  les  libéralités. 

Jean  Aldini  s'occupait  de  ces  dispositions  dans  les  derniers 
moments  de  son  existence  avec  une  admirable  tranquillité 
d'ame  et  après  avoir  reçu  les  consolations  de  la  reli^oo.  Plein 
de  confiatice  dans  la  miséricorde  du  Dieu  qu'il  avait  toujcmrs 
adoré ,  fort  d'une  consdehos  sans  remords  et  résigné  à  la  vo- 
lonté divine,il  sortit  de  cette  vie  le  17  janvier  i8S4>  à  Milan, 
oîi  il  hii  fut  fait  un  somptueux  enterrement. 

La  ville  de  fioldgne  s'émut  à  la  nouvelle  de  la  perte  qu'elle 
venait  de  faire  de  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants  ^  et  voulut 
en  posséder  les  dépouilles  mortelles,  qui  arrivèrent  dans  ses 
Émifs  âii  mois  d'avril  de  h,  même  antiée.  Elles  étaient  accom- 
pagnées par  le  révérendissime  éoa  Vincent  Booaria,  chanoine 
théologien  à  la  basilique  de  St-Georges  de  Milan.  L'illustris- 
sime Ignace  Royatti ,  membre  de  la  haute  ma^fistrature  de  la 
comhhmé ,  était  aHé  à  leur  rencontre  jusqu'à  Castëlfranco , 
aux  confins  de  l'État  pontifical.  Le  16  mai ,  par  ordre  des 
4Qçteurs  Raphaël  et  Joseph^  ses  neveux  et  ses  héritiers? 
de  magnifiques  funériâlles  furent  cèiéibtèts  duos  régHse  et 
la  paroisse  Ste-Calherine ,  auxquelles  assistèrent  les  doctcul^ 
du  Collège  de  Philosophie ,  les  membres  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts ,  ceux  de  l'Institut-Benoit.  A  l'entrée  du  temple 
était  placée  l'épitapfae composée  par  le  chevalier  Schiassi,  et 
que  je  joins  ici. 

Le  corps  municipal  fil  ensuite  déposer  ces  précieuses  re- 
liques dans  la  salle,  du    cimetière   réservée    aux   hommes 
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illustres  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  %  et  ordonna  que 
son  buste  en  marbre  fût  placé  sur  son  tombeau ,  à  la  droite 
du  monument  élevé  au  célèbre  Galvani ,  son  oncle  maternel , 
dont  le  côté  droit  est  déjà  occupé  par  le  sarcophage  du  comte 
Antoine  Aldini,  son  frère. 

^  Ce  cimetière  est  renommé  par  sa  situation,  son  étendue  et  la 
beauté  de  ses  monuments,  parmi  leac^uelâ  on  remarque  une  grande 
salle  destinée  à  honorer  la  mémoire  des  bonmies  illustres  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie.  C'est  un  espèce  de  Panthéon  où  Ton  voit 
leurs  bustes  en  marbre  sur  des  piédestaux  portant  Tépitaphe  der 
chacun. 
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EPITAPHE. 

lOAJSNI.  ALDINO 

Doctori.  philosopha,  collegiato 

Sodali,  instîMi.  italici 

Sodali.  beneclictino^  sodali.  honorar.  bonis,  artib.  excolend. 

Eq.  Corona.ferrea.  et  ordd,  JVasae,  et.  Christi 

Qvem.  ingenii.  promptitvdine.  physicar.  rer.  cognitione .  et.  magisterio 

Galvani.  avvncvli.  aliojvmq.  inventa,  et.  sva 

FaleWdini.  tvenelae.  artib.  ivvand,  incendiis.  extingvendis.  pratcavendisq. 

Sollerti.  impigroqve,  vbiqve.propagandi,  stvdio 

Domi.forisqve.  insignem 

Coetvs.  maximi.  sophorvm.per.  Evropam,  adscivervnt 

Imperatores.  reges.  principes,  ifynastae 

Mvneribvs.  honoribvsq.  decorarvnt 

Patria.  viventem.  svspexit 

Exstinctvm.  de,  se.  et.  civibvs.  vniversis 

Novo.  mvseo.physico.  statvto 

Et.  Ivcvbrationibvs.  doctorvm.  virorvm.  praemiis,  atisignatis 

Mvnifico.  testamento.  praeclare.  meritvm.  grata.  recordatione.  proseqvitvr 

Aldini.  Fratres.  Raphaël,  et.  Josbphvs.  HH. 

Patrvo.  beneficentissimo.fvnvs.  instavrant. 


TRADUCTION    LITTERALE. 


A  JEANALDIIfl, 

Docteur  en  philosophie. 

Membre  de  l'Institat  d'iulie 

Et  de  rinstimt-Benoit ,  membre  honoraire  de  la  société  des  Beanx-Arts , 

Chevalier  de  la  Couronne  de  fer  et  des  Ordres  de  Gnstave-Wasa  et  da  Christ; 

Célèbre  par  la  vivacité  de  son  génie. 

Par  la  connaissance  et  l'enseignement  dès  sciences  phyu^^es^ 

Par  son  zèle  actif  et  éclairé  à  répandre  partout , 

An-dedans  et  an  denors. 

Les  découvertes  de  son  oncle  Galvani ,  des  autres  savants  et  les  siennes  propres , 

Sur  les  moyens  de  conserver  la  santé , 

D'encourager  les  arts,  d'éteindre  et  de  prévenir  les  incendies; 

Appelé  à  faire  partie  des  principales  sociétés  savantes  de  PEuropie; 

Comblé  ae  présents  et  d'honneurs 

Par  les  empereurs,  les  rois  et  les  princes  les  plus  illmtres; 

Admiré  de  sa  patrie,  pendant  sa  vie. 

Honoré,  après  sa  mort. 

De  son  souvenir  reconnaissant,  comme  en  ayant  bien  mérité. 

Ainsi  que  de  ses  concitoyens , 

En  créant  un  nouveau  cabinet  de  physique 

Et  en  assignant  des  récompenses  aux  travaux  des  savants , 

Par  son  testament  libéral. 

Les  Frères  Raphaël  et  Joseph  Aldini,  ses  biêritiers, 

Élèvent  ce  monument  à  leur  oncle  paternel, 

Dont  ils  ont  reçu  les  plus  grands  bienfaits. 
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ADDITION  A  LA  NOTICE 


ANTONIO   ALDINI. 


Permettez -moi ,  Messieurs ,  de  profiter  de  roccasion  pour 
Yons  présenter  une  addition  à  ma  notice  sur  Antonio  Aldini. 

Vous  savez  que  son  beau  château  de  Montmorency  fut 
rasé  de  son  vivant  ;  la  même  fatalité  faillit,  après  sa  mort  y 
atteindre  le  somptueux  palais  qu'il  avait  construit  à  grands 
frais  sur  le  Mont-Saint-Benoit ,  à  Bologne. 

Un  sieur  Bertocchi ,  s'en  étant  rendu  acquéreur  à  la  fin  de 
i832,  en  commença  la  démolition  peu  de  temps  après. 
Cette,  nouvelle  fut  presque  une  calamité  publique ,  et  bon 
nombre  de  citoyens  se  réunirent  pour  aviser  aux  moyens 
d'arrêter  une  entreprise  si  désastreuse.  On  obtint  d'abord  de 
l'autorité  supérieure  une  défense  provisoire  de  procéder  à 
la  démolition  ;  on  ouvrit  une  souscription ,  et  Ton  sollicita 
le  conseil  municipal  de  s'y  associer ,  ce  qu'il  fit,  dans  sa 
séance  du  i*' mars  i838,  par  un  vote  de  4000  écus,  ou 
environ  ai  mille  francs ,  après  avoir  entendu  sur  ce  sujet 
une  harangue  aassi  éloquente  que  forte  de  raisonnement  » 
prononcée  par  l'un  de  ses  membres ,  l'avocat  Rinaldo 
Bajetti. 

Cet  édifice ,  l'un  d^s  plus  remarquables  dont  la  ville  de 
Bologne  puisse  s'enorgueillir,  est  dune  architecture  à  la 
fois  élégante  et  majestueuse  ;  c'est  l'ouvrage  de  Joseph  Nadi , 
aidé,  des  conseils  éclairés  de  J.~B.  Martinetti,  d'Antoine 
Canova ,  et  du  comte  Léopold  Cicognara. 
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De  divers  endroits  de  la  ville  et  des  environs ,  à  une 
grande  distance ,  il  forme  une  admirable  perspective  et  at- 
tire de  très-loin ,  sur  sa  masse  imposante ,  les  regards  de 
rétranger  qui  se  rend  à  Bologne ,  soit  de  la  Romagne  ou  de 
la  Toscane ,  soit  du  Ferrarais  ou  de  la  Lombardie. 

Élevé  dans  un  lieu  auquel  se  rattachent  des  souvenirs 
historiques  et  rehgieux ,  on  a  le  projet  de  le  convertir  en  un 
temple  consacré  à  la  bienheureuse  Vierge  de  la  Victoire  , 
protectrice  des  Bolonais,  ce  qui  est  d'autant  plus  conve- 
nable ,  qu'il  s'y  trouve  une  antique  chapelle  de  la  Vierge , 
en  grande  vénération,  bide  dès  iii5  et  conservée  conune 
par  miracle  jusqu'à  nos  jours.  On  y  admire  encore  de  pré- 
cieuses (resques  de  J.-B.  Cremonim^  peintre  du  1 6"  siècle, 
qui  s'est  acquis  en  ce  genre  une  très-grande  renommée. 

La  commission  des  Antiquités  et  des  Beaux- Arts,  consul- 
tée par  l'autorité  papale  sur  la  question  de  saveur  si  elle 
devait  en  faire  suspendre  la  démolition,  exprima  l'avis 
stûvant  : 

«  Le  palais  an  Mont ,  tant  à  cause  de  son  étendcie  que 
de  sa  beUe  disposition  ardntecturale ,  dknt  être  considéré 
comme  un  édifice  qui ,  par  sa  noblesse  et  sa  somptuosité, 
forme  l'on  des  pins  beaux  ontements  des  environs  de  Bo- 
logne; il  existe,  dans  son  enceinte,  une  église  d'antique 
construction ,  riche  d'ornements  et  de  peintures  classiques. 
La  connnission  estime,  en  conséquence,  que,  réunissant  l'uti- 
lité à  la  beauté,  il  pent,  quoique  moderne,  soutenir  la 
comparaiscMi  avec  les  œuvres  de  l'antiquité ,  et  servir  de 
modèle  d'architecture;  elle  ajoute  que  la  ma^iificeBce  de 
son  ensemble ,  la  pureté  de  son  dessin  et  le  monument  an- 
tique qu'il  renferme,  sont  autant  de  inotîfe  qui  exigent  im- 
périeusement qu'il  soit  conservé  ,  et  qu'on  s'ofipoae  à  sa 
destruction.  » 

Homieurs  soient  donc  rendus  au  conseil  municipai  et  aux 
généreux  citoyens  qui  ont  exaucé  ce  vœu  !  Si  les  afifectieiis 
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terrestres  ont  encore  quelque  puissance  au-delà  du  tombeau , 
le  comte  Aldini ,  agité  tour-à-tour  par  la  crainte  et  Fcspé- 
rance,  a  dû  tressaillir  d'un  noble  orgueil  en  voyant  que, 
malgré  les  torts  de  la  fortune ,  il  a  pu ,  comme  son  frère , 
laisser  après  lui  un  monument  durable  de  son  amour  pour 
sa  patrie. 

Observation.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ici 
qut  le  nom  de  Madone  de  la  Victoire  fut  donné  à  la  miracu- 
leuse image  de  la  Vierge  ,  peinte  par  Lippo-Dulmasio ,  et 
consacrée  dans  Féglise  du  Mont  y  après  la  bataille  gagnée 
en  i4o2,  par  Jean  Bentivoglio,  nom  qui  lui  fut  confirmé 
lorsqu'Annibal  Bentivoglio,  neveu  de  ce  seigneur  de  Bologne, 
ayant  remporté  une  nouvelle  victoire,  le  i4  août  i443,  sur 
les  Visconti ,  alla  ,  en  grande  pompe,  consacrer  à  cette  image 
vénérée ,  en  signe  de  dévotion  et  de  reconnaissance,  les  objets 
les  plus  précieux  enlevés  aux  ennemis.  Telle  est  l'origine  de 
la  brillante  cérémonie  qui,  depuis  cette  époque ,  fut  célébrée 
dans  Téglise  du  Mont,  le  14  août  de  chaque  année,  jus- 
qu'en 1751. 

Les  magistrats  de  Bologne ,  accompagnés  des  corps  civils , 
militaires  et  religieux ,  formaient  une  magnifique  cavalcade  , 
objet  des  éloges  de  tous  les  historiens  du  pays,  et  dont  la  ma- 
jestueuse procession  montait  à  la  cime  du  mont  St-Benoit  , 
pour  présenter  de  riches  offrandes  à  la  Bienheureuse  Vierge 
delà  Victoire. 
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FAIT  PAR  M.  DE  STABENRATH, 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  L*ACADÉMIE. 


Msssiiims , 

L'année  dernière,  à  pareille  époque^  j'ai  parcouru  et 
rapidement  analysé  vos  travaux ,  en  montrant  qu'ils  por- 
taient avec  eux  ce  caractère  de  progression  qui  semble  prou- 
ver que  vous  avez  marché  avec  le  siècle ,  mais  que  vous 
n'avez  pas  voulu  vous  jeter ,  sous  prétexte  d'améliorations , 
dans  l'application  de  théories  pour  lesquelles  la  sanction  du 
temps  était  plus  nécessaire  que  les  épreuves  toujours  dou- 
teuses d'un  succès  éphémère. 

Aujourd'hui,  Messieurs ,  je  viens  remplir  une  tâche  sem- 
blable, et  la  première  chose  dont  je  suis  frappé,  c'est  que 
l'uniformité  de  division  de  vos  travaux,  loin  de  produire 
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une  monotonie  fatigante  dans  un  rapport  général ,  nous  met 
à  même  de  varier  les  formes  de  ce  rapport ,  de  placer  en 
relief  celles  de  vos  œuvres  qui  nous  paraissent  les  plus 
propres  à  faire  voir  la  direction  de  vos  idées ,  et  de  faire 
assister  ceux  qui  nous  honorent  de  }eur  présence ,  non  pas  à 
Tune  de  vos  séances  particulières  ,  mais  au  résumé  succinct , 
et  fose  le  dire  intéressant  ^  de  tbutes  vos  séances.  C'est 
cependant  chose  difficile  ,  je  le  sais,  de  jeter  du  mouvement 
et  de  rintérêt  dans  un  travail  tel  que  celui-ci  ;  mais  si  je  n'at- 
teignais pas  ce  but ,  ii  ne  faudrait  en  accuser  que  Timpé- 
ritie  de  l'ouvrier,  et  non  pas  la  matière.  C'est  donc  une 
assez  grave  responsabilité  pour  v-otre  secrétaire ,  que  d'être 
chargé  de  dire  au  public  ce  que  vous  avez  pensé  et  accompli 
dans  le  cours  de  cette  année.  Hommes  amis  des  sciences , 
de  la  littérature  et  des  arts ,  réunis  en  leur  nom ,  vous  les 
avez  cultivés,  étudiés  et  encouragés,  et  vous  devez  être 
jugés  sur  ce  que  vous  avez  fait.  Comment,  en  effet ,  pré- 
tendre jamais  atteindre  le  point  où  l'on  pourra  dire  :  Il  n'y 
a  plus  rien  à  exécuter  ;  les  arts  ont  reçu  tous  leurs  dévelop- 
pements, déployé  tous  leurs  prestiges  ;  les  sciences  sont  par- 
venues à  leur  apogée,  et  la  littérature,  assise  sur  des  bases 
fixes ,  ne  produira  désormais  que  des  chefs-d'œuvre. 

Quand  les  hommes  regardent  la  route  qu'ils  ont  parcou- 
rue ,  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises ,  et  quand  ils  les 
comparent  au  long  chemin  déployé  devant  eux  et  an  peu 
d'étendue  de  leur  savoir  ,  ils  sont  effrayés  de  leur  faiblesse  ; 
mais  ils  reprennent  courage ,  car  leurs  travaux  les  rap- 
prochent de  ce  but  vers  lequel  nous  tendons  tous ,  et  qu'il 
est  si  difficile  d'atteindre.  Je  le  répète,  vous  devez  être 
jugés ,  Messieurs  ,  sur  les  travaux  accomplis  par  vous ,  non 
sur  ceux  qui  restent  à  exécuter  j  ce  sera  assez  pour  vous  , 
si  vous  n'avez  pas  manqué  à  votre  mission.  Sans  m'astrdndre 
à  suivre  l'ordre  chronologique  dans  lequel  ils  se  sont  suc- 
cédé ,  ne  convient-il  pas  de  parler  d'abord  du  mémoire  où 
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M.  Martin  de  Villei*s  examine  le  degré  d'influence  que  doivent 
exercer  les  associatiens  intellectuelles  ? 

Certes ,  aucune  question  n'était  plus  opportune  à  traiter 
devant  vous  ;  les  associations  intellectuelles  ,  diversement 
jugées ,  ont  été  et  seront  encore  Ychjet  d'attaques  ou  d'é- 
loges plus  ou  moins  fondés  ;  les  uns  les  ont  frappées  d'un 
verdict  de  condamnation  irrévocable  ;  les  autres  ,  se  retran- 
chant derrière  d*anciennes  prérogatives,  les  ont  défendues 
et  ont  cru ,  en  voulant  les  conserver  intactes ,  combattre 
pour  leurs  Dieux  cl  leurs  foyers.  Ni  les  détracteurs  ,  ni  les 
partisans  des  anciennes  associations  intellectueRes  n'étaient 
dans  le  vrai ,  parce  que  le  vrai  ne  se  trouve  jamais  dans 
l'exagération  ;  et  c'est  précisément  là  une  cause  de  la  lougue 
existence  de  vos  associations  ;  elles  cherchent  à  rester  dans 
le  vrai ,  et  se  forment  une  opinion  mixte ,  qui ,  tout  en  mo- 
difiant les  tendances  exagérées,  en  réprimant  les  écarts  de 
l'esprit  et  de  l'imagination,  loin  d'être  une  résistance  au 
progrès ,  lui  imprime  une  direction  souvent  heureuse  et  tou- 
jours sans  danger.  Le  premier  mérite ,  à  vos  yeux ,  du 
mémoire  de  M.  Martin  de  Villers  est  de  n'avoir  dissimulé 
aucun  des  reproches  mérités ,  adressés  aux  anciennes  asso- 
ciations intellectuelles ,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  nom  ; 
mins ,  s'il  a  été  sévère  en  dévoilant  leurs  imperfections ,  il 
a  été  jutte  aiussi ,  en  mettant  en  relief  ce  qu*elles  offrent 
d'avairtageirx. 

On  reproche  aux  associations  intellectuelles  de  ne  pas 
produire ,  en  commtm ,  d'œuvi^es  remarquables  ;  on  les  accuse 
ée  suivre ,  avec  téaadié ,  l'esprit  de  routine ,  toujours  ennemi 
des  progrès ,  de  rester  en  arrière  quand  tout  marche  et  se 
fUrécîpite  aulofir  d'elles  ;  on  regarde  leur  temps  comme  fini , 
OTi  oe  révoque  pas  les  services  qu'elles  ont  rendus,  «  mafis 
«  on  tire  n*ie  ligne  de  séparation  entre  le  passé  et  le  présent  : 
«  arec'Ja  liberté  de  la  presse ,  avec  ce  grand  nombre  d'au- 
«  teurs  qui ,  chaque  jour ,  nous  livrcrit  leurs  œuvres  ,  à  quoi 
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(c  servent ,  demande-t-on ,  les  sociétés  savantes  ?  tout  pérît 
«  dans  le  monde;' leur  empire  est.  déchu;  elles  sont  deve- 
»  nues  caduques  ;  leurs  travaux  comnftns  sont  frappés  4^ 
«  stérilité.  » 

Cependant ,  loin  de  diminuer^  le  nombre  des  associations 
intellectuelles  augmente ,  et  lés  anciennes  subsistent  toujours. 
Il  y  a  donc  en  elles  un  principe  de*  vitalité  bravant  les  révo- 
lutions et  le  temps ,  et  qui  semble  indiquer  que  leur  règne 
n'est  pas  encot-e  accompli.  Leur  mission  n'est-elle  pas  tou- 
joiu's  d'applanir  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'essor  du 
talent?  ne  doivent- elles  pas  toujours  en  échauffer  la  semence, 
en  féconder  le  germe  ?  ne  sont-elles  pas  là  pour  entretenir , 
propager  le  goût  des  études  sages  et  solides ,  et  pour  décer- 
ner des  récompenses  au  travail?  ne  peuvent-elles  pas,  enfin, 
mettre  la  main  à  quelques-unes  de  ces  entreprises  longues 
et  pénibles  y  qui  réclament  impérieusement ,  pour  être  con- 
duites à  terme,  le  concours  de  tous  les  talents ^  la  réunion 
de  toutes  les  connaissances  humaines  ?  Conserver ,  agrandir 
le  domaine  «  destiné  aux  explorations  du  génie  (  dit  M.  de 
«  Villers  ) ,  accroître  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  le 
«  comprendre ,  Tadmirer  et  populariser  ses  prodoctions , 
«  examiner ,  analyser  les  œuvres ,  les  idées  nouvelles ,  afin 
«  que  la  vérité  jaillisse  dans  la  discussion,  etsuMoIlt  rendre 
«  à  la  presse  le  service  éminent  delà  contenir  dans  ses  écarts, 
et  voilà  le  but  principal  que  les  associations  intellectuelles 
«  doivent  s'efforcer  d'atteindre.  » 

Ici  s'ouvrirait,  si  nous  en  avions  le  loisir,  un  champ 
nouveau  à  la  discussion  ;  notre  confrère  pense  que  la  presse 
elle-même  est  intéressée  à  la  question.  La  presse ,  si  vive- 
ment exaltée  et  placée  si  bas  ;  la  presse ,  réalisation  cpmplète 
de  la  fable  d'Esope ,  c  est-à-dire  la  meilleure  et  la  pire  chose 
de  ce  monde,  a  besoin  d'un  contre-poids,  et  ne  doit-elle 
pas  le  trouver  dans  l'action  lente,  mais  certaine  des  opinions 
propagées  par  les  associations  intellectuelles,  qui,  d'ailleurs. 
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peuvent  se  servir  d'elle-même  pour  la  combattre,  ^e  pouiv. 
raiton  pas,  d'un  autre  côté ,  |a contester  et  prétendre  que 
l'action  inc^$ante  et  tour-à-tour  vive,  insinuai^te,  brutale^ 
passionnée  ou  sage  de  la  presse ,  n*y  trouve  qu'iin  obstacle, 
sans  consi&tjmce  y  et  qu'une  résistance  illusoire  ? 

L*examen  de  ce  mémoire  remarquable ,  dont  je  viens  de 
vous  entretenir ,  vous  a  prouvé  que  votre  association ,  Mes- 
sieurs, avait  honorablement  rempli  sa  tâche  dans  le  passé, 
et  qu'elle  avait  encore  de  longues  années  à  vivre;  car  elle 
se  trouve  naturellement  comprise  dans  les  conclusions  du 
mémoire ,  sans  y  être  nommée;  et,  quand  on  se  reporte  aux 
premières  année»  de  l'esistence  de  l'Académie  de  Rouen  , 
on  est  frappé  de  l'esprit  de  persévérance  et  de  ténacité  dér 
ployé  par  ceux  qui  en  furent  les  fondateurs.  Noire  indus- 
trieuse et  puissante  cité  applaudit  alors  aux  efforts  de  Lecat , 
à  la  protection  de  Fentenelle  ,  et  bientôt  elle  se  vit  dotée  de 
ces  institutions  dont  elle  jouit  encore  :  des  chaô'es  de  chi- 
rurgie ,  de  médecine ,  furent  créées  ;  un  jardin  des  plantas 
fut  établi,  des  cours  de  botanique  et  de  dessin  furent  institués» 
et  tout  cdba  fut  du  alors  aux  membres  de  l'Acad^ie  de 
Roneti.  «-  Voilà  ce  que  nos  prédécesseurs  ont  fait  :  ib  avaient 
la  plus  belle  partie  de  la  tâche  à  remplir;  aussii  <3st-ce  ppur 
nous  un  plaisir  et  un  devoir  de  recueillir,  toUI.ee  qui  a  rap- 
port à  cette  première  et  glorieuse  période  de  votre  existencQ> 
y^tre  archiviste,  M.  Ballin  y  vous  a  remis,  ^de  la  part  de 
&L  l'abbé  Paulmier,  un  manuscrit  in  folio  ^  conJteaant  urne 
partie  des  œuvres  ppétîques  dé  M.  de  Qettencourt ,  l'un  des 
premiers  secrétaires  dp  l'Académie  ;  ce  manuscrit  offre  .peu 
d^ntérét  sous  lé  rapport  littéraire ,  les  pièces  qu'il  renferme 
sont,  la  plupart,,  d'un  méi^te  très-médiocre  ;  on  y  trouve 
tm  sixain  de  Voltaire,  adressé  à  MM.  deCideville.  et  deBet- 
«encourt  ;  c'est,  sans  contredit ,  le  phi$  mauvais  que  ce  grand 
poète 'ût  jamais  fait.  Toutefoisjes  œuvres^  poétiques  de  M,  de 
'Bettmcourt  deviennent  pi^écieuses,  cQmmc;.  spécimen  des 

i5 


Digitized  by 


Google 


iki6  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

moeurs  et  des  habitudes  littéraires  de  l'époque  ;  eHes  nous 
font  participer  à  cette  vie  pleine  de  loisir ,  où  Ton  sacrifiait 
aux  muses,  oà  la  galanterie  de  bon  ton  se  m^ait  aux  dou- 
ceurs de  l'amitié  ;  enfin ,  on  y  lit  une  délicieuse  kttire  de 
Fontenelle,  délicate  et  spintueHe  comme  tout  ee  qu'il  éoriindt. 

J'ai  parlé  avec  «no  très  ^ndie  liberté  de  l'un  de  ne» 
devanciers;  son  titre  d'acadénriden  ne  Ta  pas  «lis  k  l'abri  de 
la  critique  :  comment,  daaw  quelques  années  »  nous.jw^a- 
t**on  mm9*méme  ?  Et  ces  qucrelies  littéraires  qui  ont  agité 
pendant  long^temps  les  esprits ,  querettos  auxquelles  mum 
avons  pris  tous  une  part  plss  on  nwiDs  grande ,  seront-elk» 
terminées  en  ÙLvear  des  partiaansi  des  anciens  systèmes  oo 
des  soutiens  des  wiuvelles  doctrines?  Gbercbera-toa  à  imiter 
les  grâinds  siècles  littéraires ,  et  reriendra-t^-on  à  la  manière , 
aux  théories  adoptées  soiis  les  rè^aea  4ie  liouis  XIV  et  de 
Louis  XY  ?  Que  penscra-t-on ,  enfin  $  de  cetto  divisioq 
(m)fonde  existant  entre  Fanciettse  et  la  nouvdle  école? lie 
pourra«t-on  choisir  un  terme  moyen,  égaknfteai;  âipigae 
des  exagérations  classiques  «t  des  aberrations  roiAaniiques  ? 
Dans  quelles  voies  la  mode  noos  jtiÉenbtt-elle?  car  rien  «'est 
plua  sujet  à  son  empire  que  cette  partie  de  la  Uttiraiture)  b^ 
wée  à  tous  par  la  presse  nercaitffle  ;  oeUe-oi ,  poqr.  aM^eiodre 
an  «ttcoès  qtfeHe  se  propose  ,  a  A>esain  de  flatter  ie  gçàt, 
les  passions  ^  les  caprices  àm  plus  grand  nombre  des  leclaws; 
elle  S'adresse  à  la  foule ,  en  ehevdiant  à  excsler  :sa  cmûosité 
ou  son  intérêt ,  en  fra{^ant  les  esprits  piar  la  hiean^nfi  d<$ 
eonceptions,  par  Texagérailion  des  passions  et  du  Myle^ 
souple  ^l'eiecés,  affectant,  soivaiit  le  beeoin  ^  d'être  rieuse 
et  légère  ou  sombré  et  triste ,  elle  ne  trouve  ^  la  pliq^art  dw 
temps ,  dans  ceux  qm  la  professent ,  que  des  raarchawk  soim^ 
le  nom  d'homknes  de  lettres.  C'est  cette  littérature  qwJMf» 
devons  flétrir ,  et  à  îàqoelle  notre  confrère  AL  Ayenel  |>en- 
sait,  sans  doute,  lorsqu'il  évoquait  devant vtms  les  animes 
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du  siècle  de  l^iOuis  XIV,  pour  les  lœ^tre  en  regard  des  <£uyr6$ 
oontemporaioes,  JL,Din  ck  fermer  les  y^iu:  k  h  liHnière,  il  pro- 
clam^  qu»  la  littérature  purement  cl^s^qu/e  n'est  plus  daii^ 
les  ]»œurs  et  les  basoius  de  potrf  siède  p  mais  il  y  eut  q^'eu 
)a  Modifiant ,  ou  le  fasse  ^e^  sagfisse ,  et  $ao^  se  lajssc^  eur 
tnuuer  daus  cette  voie  désa&treqs^  p^r  l^q^elle  le  tbèâure  leat 
devenu  une  écdle  d'imnaor^tlité  et  de  ^qandale,  et  la  langue 
un  io^lrument  faussé ,  où  le  néologisiiie  et  le  uuu^vai;^  girà^t 
dominent. 

La  poésie ,  les  drames ,  les  comédies ,  les  roja^9x^  ,  ne  lui 
paraissent  pas  être  en  voie  de  prpgrè^.  Pe  b^rdi^  qoy^nurs 
ont  tenté  la  réforme  littéraire ,  luiaisils  ont  trop  piré^mé  d^ 
leurs  forées,  et  ils  seront  ég^^és  da^  des  routes  ^ncouj^^es. 
L'opinion ,  dilnil ,  réclamait  une  sft^i8f$u?tion  k  se&^^qgç^ciçs^ 
et ,  pour  ne  Favoir  point  accordée ,  1*  révolte  a  éplf^,  >«  Jt'^^ 
a  cole  classique  jre^tait  atatioAiiiwe  ;  s%  rivale ,  d^P^^g^^  M 
«règles  de  Tascension  naturelle ,  e$(  cb^q^e  ;^o]U£  jpaj^n,^^ 
«  d'une  chute  ;  une  restauration  prudente  et  en  harmonie 
«  av«c  les  besoins  de  notre  spciélé,  devini^t  ^onc.néç^s^e  ; 
M  il  £aut  que  ies  mcemrg  et  le  génie  du  ^^cte  4oPQ^^  f^.  h 
f  ^itÈérature  une  physionomie^  pl^s  ^çjcpreft^ive  ^  m^jang^^gç 
«  ph»  pénétrant,  des  mcmy^fte^t^  pJus.Wtf^,  pJîl?  wij^t 
«  titeux,.et  suEtoBt  pkts  vAri4^«M.^  >». 

AuaMpoent  oùnotreliopoiïablê  confr^iç  éprivait  cjb^  Ugim} 
la  réaction  se  £aib^t  déjà  sentir}  elle; a  .o^mnei|9é  sç^  mmr 
vement  rétrograde, et rcngpueinent  qtierji»  ^vtîl  lulmtfeâr 
té  pour  la  Uttévature  dite  rmiantiqaey'iest  tombé;  la  fi^Ae 
a  diatigé  d'objet ,  >ea  i'esprtepqblin  en^  i^  orftia^n,  Espéirons 
donc  que  cet  étad  précaire  ^.de  trtùisition ,  où  se  trouve 
une  partie  de  1«  littétaktnre  ,c8sëera,  et' qu'il pftraîfir^lvaciimi^ 
lieu  de  l'hésitation  générale,  un  de  ces  g^ifOS  d'i^lile  qvii 
dominera  son  siècle,  et  dont  la  postérité  placera  la  statue 
dans  4e  Pantlûon  de  us  grands  hoMumes. 

Ce  di6oo«rs  ,<  par  son  impantam^  «t  son  étiuidJte ,  .di^man^ 
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dait  une  réponse  ;  M.  Paillart ,  votre  président ,  l*a  faite.  Tout 
en  partageant  les  opinions  de  M.  Avene] ,  il  a  cependant  voulu 
constater  les  immenses  progrès  de  la  langue  ,  sous  d'autres 
rapports.  «  Notre  langue  ,  dit-il ,  n*a  pas  défailli  aux  inspira- 
«  tioAs  de  la  tribune  ;  elle  a  répondu  aux  besoins  de  la  science; 
«  il  lui  fut  donné  de  remuer  l'Europe  et  d'éclairer  le  monde  y 
«  de  régner  par  les  livres  et  par  la  parole ,  d'être  enfin  assez 
«  riche,  assez  forte ,  assez  précise  pour  toutes  les  épreuves. 
«  Ses  victoires  ont  précédé  nos  armes,  ses  conquêtes  survivent 
«  à  nos  revers.  » 

'  Voilà  l'état  de  la  question  littéraire  nettement  formulé  ; 
voilà  votre  mission,  Messieurs,  accomplie  sur  ce  point. 
Placés  en  dehors  des  coteries  des  hommes  de  lettres,  jugeant 
leurs  œuvres ,  sans  précipitation ,  dans  leur  ensemble  ,  vous 
avez' entendu  manifester,  vous  avez  recueilli ,  vous  propagea 
ces  opinions  de  deux  de  vos  membres ,  parce  qu'elles  sont 
l'expression  de  la  vérité» 

Si  ',  de  ces  généralités ,  où  la  discussion  est  si  facilement 
alimentée  par  des  arguments  contradictoires ,  nous  descen- 
dons dans'  l'examen  de  vos  travaux  particuliers,  nous  en 
trouverons  fort  peu ,  outre  ces  deux  dont  nous  venons  de 
vous  entretenir,  qui  soient  purement' littéi^aiFes.' J'entends 
parler  ici  des  membres  résidants^  car  vos  correqxNidants 
VOUS"  en  ont  envoyé  une  assez  grande  quantité.;  ainsi,  jd 
citer»,  parmi  eux,  MM.  Gnttinguer,  de  Stas&art»  Lemonr 
iBcr  ;  M.  Théodore  Muret ,  auieor  déjà  connu  de  vous ,  qui 
vous  a  fait  hommage  de  sa  spirituelle  comédie  en  vers  des 
Droits  de  /a  F«mme;  M». MoUevaut,  membre  de  l'Institut; 
M.'Dupias,  et  M.  Antony  Rénal ,  dont  vous  avez  jugé  les 
œuvres  poétiques. 

La  rareté  des  trarvanx  littéraires  et  d'imagination  des 
membres  des  Académies  d«  previace  est  un  fait  4  consigner; 
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il  tient  à  ce  que  le  cercle  d'activité  intellectuelle  est  moins 
développé  en  province  qu'à  Paris  ;  à  ce  que  les  rayons ,  diri- 
gés du  centre  à  la  circonférence,  éprouvent  plus  de  résistance , 
parce  que  la  matière  à  traverser  est  plus  opaque ,  et,  surtout 
aussi ,  à  ce  que  les  hommes ,  amis  de  la  science  et  des  lettres, 
se  livrent  à  l'étude,  seulement  après  avoir  rempli  des  fonc- 
tions et  des  devoirs  souvent  pénibles  et  toujours  sérieux. 
La  direction  de  leur  esprit  les  porte  naturellement ,  alors , 
vers  des  études  graves  ,  des  recherches  approfondies.  On  a 
tenté  ,  mais  vainement ,  ce  que  Ton  appelait  une  décentra- 
lisation littéraire  ;  les  congrès  se  sont  occupés  plutôt  de 
science  que  de  littérature  pure;  ceux  qui  ont  créé  des  recueils 
périodiques  les  ont  vus  périr  faute  d'aliments ,  et  les  recueils, 
survivants  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  tendance  générale  de 
la  province  :  ils  se  sont  faits  graves  comme  elle.  Ces  réflexions 
nous  amènent  naturellement  à  parler  d'une  tentative  de  dé- 
centralisation,  dont  vous  a  dernièrement  entretenu  M.  Bei** 
gasse  )  chargé  de  l'examen  de  l'ouvrage  intitulé  :  Lyon  vu  de 
Fourvières, 

A  Lyon ,  à  Nantes ,  à  Caen ,  à  Rouen ,  et  dans  beaucoup 
d'autres  villes ,  on  a  cherché  à  établir  des  centres  littéraires  y 
indépendants  des  anciennes  associations ,  dont  l'action  pa- 
raissait beaucoup  trop  restreinte  ;  on  voulait  lutter  avec  la 
capitale ,  élever  autel  contre  autel.  L'entreprise  était  grande 
et  noble;  mais,  si  le  courage  ne  manquait  pas  aux  assaillaiits, 
les  moyens  de  vaincre  leur  étaient  refusés  ;  il  leur  fallait , 
en  effet,  un  public  lisant  et  payant:  bien  peu  l'ont  trouve; 
il  leur  fallait ,  en  outre ,  du  loisir  :  bien  peu  en  avaient ,'  et 
les  littérateurs  de  profession  quittaient  la  province  pour  uir 
plus  grand  théâtre.  Ce  qui  est  arrivé  arrivera  toujours,  et  la 
tentative  louable  des  auteurs  de  Lyon  vu  de  Fourvières  res- 
tera comme  une  marque  certaine  de  leurs  efforts  pleins  dé 
talent,  mais  dignes  d'un  meilleur  sort. 
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Je  vous  Pai  dit,  les  études  sérieuses,  les  recherches  pro- 
fondes sont  du  domaine  des  savants ,  des  littérateurs  de  la 
jirovince,  et,  s'il  en  est  beaucoup,  parmi  eux ,  dont  les  ou- 
vrages se  ressentent  de  ce  genre  d'études  solitaires  de  leur 
nature ,  il  en  est  d'autres  aussi ,  et  vous  avez  été  à  même 
d'en  juger  souvent,  qui  savent  parer  leurs  compositions  de 
tous  les  charmes  d'un  style  vif  et  animé ,  et  vous  avez  ap- 
plaudi à  Fart  avec  lequel  ils  ont  su  dissimuler  un  travail 
pénible ,  sous  une  diction  toujours  pure  et  élégante.  Ces! 
plutôt  vers  l'histoire  qu'ils  ont  tourné  leurs  regards  et  porté 
leurs  investigations.  L'un  d'eux,  placé,  suivant  son  goût, 
au  milieu  de  ces  archives  immenses  et  presque  inconnues 
jusqu'alors,  s'est  voué,  tout  entier,  à  l'histoire  de  notre 
pays  ;  il  a  fouillé  les  vieux  registres  du  parlement,  et,  gla* 
nant ,  ça  et  là ,  dans  ce  vaste  champ  semé  par  les  mains  de 
nos  pères  ,  il  a  laissé  ,  comme  de  coutume ,  quelques  épis  de 
son  abondante  moisson  tomber  sur  votre  foute.  Ainsi ,  cette 
année ,  vous  devez  à  M.  Floquet  deux  morceaux  de  sa 
composition.  Le  premier  a  rapport  à  un  droit  des  anciens 
archevêques  de  Rouen.  Je  voudrais  vous  montrer  comment 
il  a  mis  en  œuvre  un  titre ,  découvert  par  lui ,  aux  archives 
du  Royaume ,  dans  un  registre  du  trésor  des  vieilles  chartes 
de  France ,  et  rapporter  ces  lettres  de  rémission  dé  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Vienne ,  datées  du  premier  dimanche 
âe  septembre  de  Tan  1 89) ,  confirmées  par  lettres  patentes 
du  roi  de  France ,  et  concernant  la  grâce  accordée  à  un 
clerc  du  nom  de  Gueroud  détenu  pour  meurtre,  dans  les 
prisons  de  l'officiatité.  Je  ferais  passer  sous  vos  yeux,  pour 
que  vou^  puissiez  bien  apprécier  l'étendue  de  la  prérogative 
des  archevêques  de  Rouen ,  des  détails  curieux ,  effrayants , 
sur  les  prisons  de  l'officialité,  cachots  obscurs,  humides, 
privés  d'air,  sur  ces  oubliettes  connues  sous  le  nom  de  vade 
m  pace ,  de  fosse ,  et  de  lac  de  misère  ,  oii  les  gémissements 
des  prisonniers  n'étaient  pas  entendus ,  et  où  ils  mouraient 
long-temps ,  lentement ,  et  de  la  mort  la  plus  horrible  ! 
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La  prérogative  des  ardievêques  y  le  droit  de  grâce  qu'ils 
pouvaient  ainsi  exercer ,  ne  feraient-ils  pas  naître  en  vous 
une  émotion  profonde,  et  ne  béniriez-vous  pas  ces  privilèges 
qui  contrebalançaient  seuls,  alors ,  ce  que  les  lois  répressives 
avaient  de  trop  cruel? 

Quelle  leçon  ne  peut-on  pas  tirer ,  d'ailleurs ,  de  la  com- 
paraison du  passé  avec  l'époque  où  nous  vivons?  Pï'est-ce  pas 
là ,  et  ne  faut-il  pas  le  répéter  sans  cesse  y  la  preuve  plus 
évidente  que  Thumanité,  perfectible  de  sa  nature,  tendsaas 
cesse  vers  l'amélioration.  Les  catastrophes  des  empires  ap- 
portmM:^  en  apparence,  des  entraves  aux  progrès;  mais  la 
société  ébranlée,  et,  pour  ainsi  dire,  submergée,  reparaît 
{4us  jemie ,  plus  brillante ,  plus  forte ,  après  avoir  subi  de  si 
rudes  épreuves  9  après  que  le  torrei^t  a  passé. 

Le  second  morceau  de  M.  Floquet  est  une  anecdote  nor- 
mande ,  le  PuU-Sainl-André  :  ceci  est  encore  de  l'histoire', 
mais  de  l'histoire  nationale  ;  ici ,  rien  n'afflige  l'ame ,  ne  res- 
serre le  cœur  ;  on  se  sent  ému,  etc'^st  avec  un  noble  orgueil 
qu'on  assiste  aux  premiers  triomphes  du  célèbre  Duquesne , 
ramenant  une  ridie  c^^iuns  dans  le  port  de  Dieppe  i  sa  ville 
natale.  Vom  allez  entendre  la  lecture  de  ce  récit ,  dont  ie 
«ouvenir  restera  gravé  dan^  votre  mémoire. 

Toiiles  les  parties  de  l'biatoire  sont  attachées  par  un  lien 
^s^mrana ,  car  elles  sOnt  à  la  fois  dans  les  mœurs ,  dans  les 
usages ,  dans  les  moouineiits  d'un  p^euple ,  et  dans  les  faits 
aeoqmptis  par  Im  ;  la  science  des  dates  est  donc  indispensa- 
ble, et  l'époque  de  la. naissance  ou  de  la  mort  des  grands 
petftomHtges ,  peut  être  de  la  plus  liiaute  importance  pour 
ragencemcnt  et  la  preuve  des  événements.  Cette  idée  a  pré» 
sidé, sans  doute ,  au  travail  de  M.  BevUle  sur  l'époque  delà 
^iS/sfookce  de  GuiUawm^-^Cmquérant.  Frappé  de  l'incer- 
titude qui  régnait  sur  cette  date ,  il  eonsulte  tour-à^tour 
Oré&nc  Vital ,  Robert  Waeé  ,  <juillaume  de  Jumiéges»  €ruil- 
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laume  de  Malmesbury  et  la  chronique  de  Tours  ;  il  cherche 
à  découvrir  la  vérité  au  milieu  des  contradictions  ;  enfin  il  lève 
toutes  les  incertitudes  à  l'aide  d'un  acte  qu'il  a  trouvé  dans  les 
archives  de  la  Seine-  Inférieure ,  et  il  fixe  Tépoque  de  la 
naissance  de  ce  grand  capitaine  au  mois  de  juillet  de  l'année 
1027.  Les  recherches  archéologiques  ont  le  plus  grand 
charme  pour  notre  confrère  M.  Deville ,  et  nous  jouissons 
avec  lui  du  fruit  de  ses  travaux.  Comment  ne  pas  applau- 
dir à  ses  heureuses  investigations  ?  C'est,  en  effet,  à  son  active 
persévérance  que  nous  devons  le  Musée ,  déjà  si  riche,  des 
antiquités  départementales  ,  et  la  découverte  toute  récente  et 
précieuse  de  la  statue  de  Richard-Cœur-de-Lion ,  enfouie 
sous  le  pavé  de  la  Cathédrale  de  Rouen.  M.  Deville  vous 
a  aussi  donné  un  Mémoire  sur  deux  inscriptions  tumulaires 
antiques.  Enfin  ,  M.  l'abbé  Gossier  vous  a  rendu  un  compte 
très  satisfaisant  du  Précis  historique  sur  la  statue  de  ComeUle^ 
rédigé  par  le  même  auteur  ,  conformément  à  la  décision  de 
la  Société  d'Emulation  de  notre  ville. 

L'histoire  a  été  l'objet  des  études  de  la  plus  grande  partie 
de  vos  membres.  M.  Mauduit ,  dans  son  discours  de  récep- 
tion ,  vous  a  dit  qu'il  préparait  les  matériaux  d'une  histoire 
de  Rouen  dans  les  temps  modernes  ,  et  vous  avez  accueilli 
avec  empressement  la  promesse  de  notre  nouveau  coiafrére. 
Vous  espérez  qu'il  la  réalisera.  Nous  devons  aussi  vous  rap- 
peler les  nouvelles  recherches  de  M.  Ballin  ,  sur  les  Palinods 
de  Rouen.  Nous  avons  remarqué  ,  dans  cette  Notice  svqppié- 
mentaire ,  des  détails  très  curieux  sur  le  Palinod  de  Dieppe  » 
communiqués  à  l'auteur  par  M.  Féret,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Dieppe.  Il  raconte  ,  à  cette  occasion ,  une  momerie 
qui  fut  jouée  en  l'an  i5a7,  P^^  célébrer  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  et  dont  les  acteurs  furent  la  confré- 
rie dite  des  Saints- Martyrs  y  ou  des  Sept-Dormants. 

Comme  c'était  alors  l'habitude ,  le  profane  se  trouva  mêlé 
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au  Èaccé  ;  la  cérémonie  commença  par  une  messe  où  Ton  en- 
tendit les  plus  habiles  musiciens  ;  puis  y  le  cortège  composant 
les  acteurs  de  la  momerie  sortit  du  logis  de  l'archevêque 
IK>ur  parcourir  la  ville.  On  vit  d'abord  un  charriot  fort  ri- 
chement orné.  «  C'était  celui  de  la  vertu  :  elle  était  repré* 
«c  sentée  par  une  jeune  fille  vêtue  de  damas  blanc  et  parée 
«  de  bagues  et  de  pierres  précieuses.  Ce  charriot  était  traîné 
«  par  des  hommes  couverts  de  lierre  ,  et  il  était  accompagné 
«(  par  quatre  personnages  représentant  Platon ,  Quintus- 
«  Cincinnatus,  Lycurgue  et  Samson.  «  Puis  venait  un  facé- 
tieux ,  à  cheval  sur  un  tonneau  ;  puis ,  le  char  de  la  momerie 
entouré  de  Godefroi  de  Bouillon,  David,  Josué,  Judas 
Machabée  ,  Hector  de  Troie  ,  Jules-César  et  Alexandre-le- 
Grand  ;  puis ,  le  char  plus  magnifique  de  l'honneur  ,  dans 
lequel  se  trouvaient  l'empereur  Charlemagne  et  le  roi  Arthus, 
suivis  d'une  escorte  à  cheval ,  composée  de  DuguescHn , 
Guillaume-le-Conquérant ,  Scipion  l'Africain  et  Hercule. 
La  momerie ,  après  avoir  exécuté  des  danses ,  composant 
alors  une  espèce  de  ballet ,  se  rendit  chez  le  bailli ,  où  un 
banquet  l'attendait  y  la  femme  du  bailli  avait  l'honneur  in- 
signe, d'être  maîtresse  de  la  confrérie  des  Sept-Dormants  ,  et 
elle  n'aurait  pas  voulu  négliger  l'usage  si  utile  et  si  religieu- 
sement suivi  jusqu'à  nos  jours ,  de  terminer  cette  grande 
fête  par  un  repas. 

Beaucoup  de  villes  possédaient ,  au  moyen- âge ,  des  con- 
fréries ,.  dont  les  règlements  et  les  habitudes  sont  pour  nous 
aujourd'hui  un  objet  d'études.  On  s'empresse  ,  avec  raison , 
de  recueillir  tout  ce  qui  a  rapport  à  des  mœurs,  à  des  usages 
détruits  pour  toujours ,  et  dans  lesquels  on  peut  trouver 
d'utiles  enseignements ,  et  satisfaire  en  même  temps  cette 
curiosité  qui  nous  porte  à  interroger  le  passé.  C'est  ainsi 
que  votre  secrétaire  des  lettres  vous  a  lu  une  notice  assez 
étendue  sur  la  confrérie  des  Cornards,  établie  à  Evreux 
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depuis  long-temps  et  proscrite  vers  Tan  1437.  Cette  cosfré** 
rie  existait  également  à  Rouen.  Taillepied  en  parle  da&s 
son  ouvrage. 

A  Evreux ,  le  jour  de  saint  Barnabe ,  on  élisait  un  abbé 
qui  prenait  le  titre  d'abbé  des  Cornards  ;  on  le  couvrait  d'ha- 
billements ecclésiastiques  ;  il  portait  la  mitre ,  tenait  la  crosse 
en  main,  et,  monté  sur  un  âne,  suivi  d'une  foule  nombreuse 
et  bruyante  ,  il  parcourait  les  rues  de  la  ville,  s'arrétant  dans 
les  carrefours  ,  et  alors  on  proclamait  à  haute  voix  les  aven-*' 
tures  scandaleuses  qui  s'étaient  passées  pendant  l'année  dans 
la  ville,  établissant  ainsi,  sous  la  forme  d'une  bouffonnerie 
et  d'une  mascarade ,  la  plus  terrible  censure  contre  ceux  qui 
tenaient  le  premier  rang  dans  la  société  »  et  qu'il  fallut 
ménager  pendant  toute  l'année. 

De  nos  jours ,  la  critique ,  ou  plutôt  le  libre  examen  des 
actions  publiques  et  des  ouvrages  littéraires ,  s'exerce  dans 
toute  sa  plénitude  ;  mais,  au  moins,  la  critique  a  des  kH$  pour 
réprimer  ses  écarts ,  l'offensé  peut  se  plaindre  ei  obteair, 
réparation  ;  mais ,  quand  l'abbé  des  Cornards  avait  pabKé  à 
son  de  trompe  le  déshonneur  d'un  bourgeois ,  d'un  noble  oa 
d'un  prêtre ,  où  était  le  remède ,  et  comment  se  défendre  ? 
Il  fallait  employer  la  violence ,  se  venger  par  le  bAton  on  le 
fer ,  ou  bien  baisser  la  tète  ,  dévorer  son  affront  et  se  taire. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  nos  travaux 
historiques ,  vous  aurez  remarqué^  Messieurs,  que  nous  nous 
étions  attachés  de  préférence  à  des  faits  particuliers ,  à  des 
institutions  isolées,  et  que  nous  nous  étions  contentés  du  sim«^ 
pie  rôle  de  collecteurs.  Gela  est  vrai  ;  dans  une  autre  séance 
publique ,  j'en  rechercherai  et  j'en  déduirai  peut-être  les 
<!ause$  ;  cependant ,  il  ne  £aut  pas  croire  que  vous  tous  $ojex 
bomés  à  enrichir  de  quelques  pages  l'hisitoire  normande. 
A  propos  d'un  ouvrage  d'économie  politique  de  M*  Feivre  , 
iiotre  confrère  M.  Beiffasse  a  composé  un  autre  ouvrage  ; 
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je  ne  puis  donner  que  ce  nom  à  son  rapport ,  où  il  envisage 
d'un  point  de  rue  élevé  les  faits  de  l'histoire  ;  il  domine  son 
sujet ,  et ,  jetant  un  regard  assuré  sur  les  phases  parcoumes 
par  rhumanité  ,  il  remonte  et  descend  tour-à-tour  le  cours 
des  âges  ,  compare  les  temps  anciens  aux  modernes ,  rectifie 
en  passant  des  erreurs  de  faits  ,  attaque  et  détruit  les  fausses 
doctrines  ,  et ,  soumettant  à  une  analyse  précise ,  à  une  dis- 
cussion puissante,  les  théories  et  les  systèmes  ,il  établit,  à  son 
tour ,  sur  des  bases  fortement  appuyées ,  les  règles  qu'aurait 
dû  suivre  l'auteur  des  Considérations  sur  la  vie  des  peuples , 
sur  les  institutions  de  leurs  différents  âges,  et  en  particulier 
sur  celles  du  peuple  français,  à  son  entrée  dans  la  carrière 
de  la  liberté. 

Le  titre  un  peu  long  de  cet  ouvrage  vous  indique  ,  Mes* 
sieurs  ,  toute  l'importance  ,  toute  la  gravité  des  sujets  traités 
par  MM.  Feivre  et  Bergasse.  Souvent  notre  honorable  con- 
frère a  donné  des  éloges  à  Fauteur ,  mais  aussi  il  l'a  vivement 
et  heureusement  combattu  ;  sa  critique,  toujours  bienveillante, 
n'en  est  que  plus  propre  à  porter  la  conviction  dans  l'esprit 
du  lecteur.  Noos  pensons  n'être  pas  démenti  en  disant  que 
.  Touvrage  de  M.  Feivre  a  donné  naissance  à  un  travail  beau- 
coup plus  remarquable  ,  celui  de  M.  Bergasse. 

Arrivé  presque  an  terme  de  l'examen  des  travaux  dont  il 
voulait  vous  entretenir ,  votre  secrétaire ,  Messieurs ,  s'aper- 
çoit qu'il  les  a  loués  presque  sans  restriction  ,  et  il  craint , 
cotnme  cela  se  répète  toujours ,  qu'on  ne  l'accuse  d'avoir 
prodigué  mal  à  propos  les  éloges  ;  il  se  rassure  pourtant  en 
pensant  qu'avant  tout  il  a  promis  la  vérité ,  et  l'on  doit  être 
convaincu  qu'il  pourrait  s'abstenir  de  blâmer  un  mauvais 
ouvrage  ,  mais  qu'il  ne  lui  donnerait  pas  des  éloges. 

Ncms  dévriona  reporter  maintenant  votre  attention  sur 
les  nombreux  rapports  faits  à  l'Académie  pendant  le  cours 
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de  cette  année  ;  mais  il  vous  suffira  de  savoir  qu'ils  ont  été 
présentés  par  MM.  De  Gaze,  Floquet ,  Duputel,  Hellis,  Grossier, 
Lévy,  Chéruel ,  Deville.  Il  en  est  deux  cependant  sur  les- 
quels nous  devons  nous  arrêter. 

M.  De  Gaze  avait  été  chargé  du  rapport  sur  la  Traduction 
de  la  vie  du  Cid,  de  l'espagnol  Quint ana  ,  par  M.  Octave 
Porlret,  notre  compatriote. 

G'est  un  plaisir  pour  nous  de  citer  les  paroles  de  votre 
rapporteur  :  «Le  style  du  traducteur,  dit-il,  est  très  agréable, 
«  et  les  notes  dont  il  a  accompagné  son  ouvrage  sont  fort 
«  instructives.  »  Puisse  cet  assentiment  donné  à  la  traduction 
de  M.  Portret ,  que  Ton  dit  fort  jeune ,  être  un  encourage- 
ment pour  lui  !  Espérons  qu'il  ne  s'en  tiendra  pasi  là,  et  qu'il 
continuera  de  cultiver  les  lettres  avec  plus  de  succès  encore. 

Enfin  nous  devons  des  éloges  à  MM.  Leroux  de  Lincy , 
Ed.  Frère,  et  Nice  tas  Periaux,  pour  la  publication  du  Roman 
de  Brut  par  Robert  Wace.  Ces  sortes  d'ouvrages  demandent 
un  soin  tout  particulier  :  ils  sont  dispendieux  et  peu  pro- 
ductifs. Ou  ne  saurait  donc  trop  louer  les  hommes  de 
lettres ,  les  typographes  qui  y  donnent  tout  leur  temps  «  et 
les  éditeurs,  qui  courent  les  chances  de  l'entreprise  com- 
merciale. En  vous  adressant  un  exemplaire  du  Roman  de 
Brut,  M.  Ed.  Frère  était  persuadé  que  vous  apprécieriez,  à 
sa  juste  valeur  l'entreprise  qu'il  a  si  heureusement  conduite 
à  terme. 

On  est  à  même,  dès  à  présent,  de  juger  quelle  a  été  la  di- 
rection principale  de  vos  études  littéraires  pendant  cette 
année  ;  nous  avons  fait  voir ,  en  effet ,  votre  tendance  vers 
des  travaux  qui  demandent  du  calme  et  du  silence ,  et  dont 
l'éclat  est  peu  brillant,  mais  solide. 

Vous  n'avez  pas,  cependant,  négligé  les  Beaux-Arts  :  un  de 
vos  membres  correspondants  ,  dont  l'absence  est  à  jamais 
regrettable  pour  notre  cité,  M.  Brévière,  vous  a  envoyé 
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quelques-unes  des  productions  échappées  à  son  burin  actif 
et  infatigable  ;  M.  David  y  le  statuaire ,  vous  a  transmis  les 
médaillons,  en  bronze,  d'Alavoine  et  de  Langlois  ;  M.  Tamiset 
vous  a  fait  hommage  du  buste  de  Buffon,  dû  au  ciseau  de  son 
beau-père,  M.  Gois.  Enfin  ,  revenant  sur  cette  question  des 
encouragements  dus  aux  Beaux-Arts  ,  l'examinant  de  nou- 
veau, la  soumettant  à  une  discussion  approfondie,  vous  avez 
changé  le  mode  d'encouragement  adopté  par  vous  ;  vous  avez 
voulu  que  le  temps,  l'expérience  ,  pussent  sanctionner  vos 
jugements,  et  vous  avez  décidé  de  ne  récompenser  les  Beaux- 
Arts  que  tous  les  trois  ans. 

Les  Beaux-Arts,  Messieurs,  ont  éprouvé  des  pertes  cruelles 
dans  le  sein  de  l'Académie  ;  nous  avons  vu  tomber  ,  depuis 
votre  dernière  réunion  publique,  trois  artistes,  MM.  Langlois , 
Le  Boulanger  de  Bois-Fremont  et  Gois.  Ajoutez  à  ces  pertes 
celles  de  MM.  Boniface  ,  Botta  et  Bach ,  et  nous  pourrons 
dire  que  jamais  la  mort  ne  se  lasse  ,  qu'elle  frappe  toujours  et 
partout ,  et  qu'elle  ne  nous  laissera  pas  une  seule  fois ,  dans 
cette  assemblée ,  sans  avoir  à  remplir  le  triste  devoir  de 
rendre  hommage  à  la  mémoire  des  morts. 

L'auteur  de  la  Description  de  Vile  de  Corfou  ,  de  Y  His- 
toire de  Saifoie ,  de  V Histoire  d'Italie  ,  Charles-Joseph- 
Guillaume  Botta  ,  que  vous  avez  compté  au  nombre  de  vos 
membres ,  et  dont  la  mémoire  est  restée  gravée  dans  tous  les 
esprits ,  Botta  ,  revêtu  de  nombreuses  dignités ,  médecin , 
botaniste,  historien,  membre  du  corps  législatif,  enfin  rec- 
teur de  l'Académie  de  Rouen,  a  quitté  cette  vie  il  y  a  bientôt 
un  an.  Il  était  né  à  St-Georges ,  en  Piémont,  en  l'année  1763. 

Un  autre  homme  dont  l'existence  tout  entière  fut  consacrée 
à  l'éducation,  et  qu'une  passion  dominante  entraînait  vers 
tout  ce  qui  pouvait  accroître  et  développer  l'intelligence  de  la 
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jeun^se,  M.  Botvxpace,  aussi  bon  littérateiu*que^aiiimaiiiea 
habil«9  est  mort  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie,  à  Paris,  où  il  était  né. 

Vous  avez  eu  encore  à  déplorer  la  mort  de  M.  BKcay  l'un  de 
nos  Jaunes  professeurs  les  plus  distingués.  Ses  connaissances 
étaient  profondes  et  variées  ;  son  esprit  était  doué  d'une  sa- 
gacité rare  et  d'une  grande  justesse. 

M.  Gois ,  habile  sculpteur  que  vous  comptiez  dans  vos 
rangs ,  a  aussi  payé  son  tribut  à  la  nature  ;  il  était  alors  âgé 
de  près  de  72  ans,  et  cette  existence  assez  longue  a  été  très 
bien  remplie  par  des  travaux  nombreux  et  remarquables.  On 
cite  avec  de  grands  éloges  son  bas-relief  représentant  l'Éridan, 
et  cent  pieds  des  bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme.  M.  Gois  excellait  en  ce  genre.  Le  nombre  des 
figures  qu'il  a  exécutées  est  trop  grand  pour  être  cité  ;  je  me 
bornerai  à  vous  rappeler  le  groupe  des  Horaces  ,  les  statues 
de  Jeanne-d'Arc,  de  Desaix,  de  Turenne;  les  bustes  de  BuCfon 
et  de  Montaigne  ,  que  vous  possédez. 

Je  voudrais,  maintenant,  vous  parler,  à  la  fois  de  MM. 
Langlois  et  De  Boisfremoht  :  ces  deux  artistes  normands  , 
dont  les  talents  sont  si  différents,  ont  en^'eux  cependant  cette 
ressemblance,  qu'ils  ont  grandi,  qu'ils  se  sont  développés  dans 
le  malheur,  La  vie  si  romanesque,  qu'elle  parait  fabuleuse  , 
De  Boisfi^mont ,  va  vous  être  racontée  par  M.  Hellis  :  je  me 
bornerai  donc  à  esquisser  les  principaux  traits  de  celle  de 
Langlois. 

Eustache-Hyacinthe  Langlois  est  né  le  3  août  1777,  dans 
la  petite  ville  du  Pont-de-l'Arche.  Son  père,  conseiller  du  roi  et 
officier  des  Eaux-et-Foréts,  le  destinait  à  1*^  carrière  adminis- 
trative ,  et  lui  faisait  faire  ses  études  ;  m^ùs  le  jeune  Langk^i^» 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ^  seseQtait  irrésisljblwç9t  eQtraîné 
vers  les  arts.  Les  événements  de  la  révolution,  en  renversant 
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la  feTtan*»  clesM  pareiil8«  4éoîdèrent  de  sa  vocation  ;  il  devait 
être  et  il  fut  artiste.  En  1793,  il  vint  à  Paris  pour  y  étudier 
sous  le  grand  peintre  David  ;  mais ,  appelé  à  fiaiire  partie  des 
élèves  de  \  Ecok^de^Murê  ,  il  fut  obligé  de  suspendre  ses 
travaux  pour  se  livrera  l*exercice  des  armes  ;  ce  régime  ne  lui 
convenait  pas  et  il  dérobait  à  ses  oecupatioRS  lout  le  ten^ 
qu'il  pouvait,  pour  cultiver  le  dessin.  Il  lui  fut  pourtant  per* 
mis  de  revenir  à  Paris  ,  de  rentrer  dans  l'atdier  de  Tauteur 
des  Horaces.  Ce  devait  éfre  pour  bien  peu  de  temps;  déncmcé, 
incarcéré  avec  sa  famille ,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'aux  sollici- 
tations pressantes  de  la  députation  de  son  ^iépartement.  Il 
reprenait  ses  travaux,  lorsque  la  conscription  qui  l'atteignit  le 
força  de  les  interrompre  encore.  Reifidu  en^n  au  culte  des 
arts  par  les  soins  de  rimpératrice  Jogépkine  et  les  généreuses 
tolKcitatioa3  de  M.  Pufont  de  VEmïh  ,  il  retourna  dans  ses 
foyers  et  demeura  aq  Pont^d&^rArehe  ou  dasis  les  environs 
depuis  1806  jusqu  en  i^t'6.  H  vint^  k  cette  dernière  époque^ 
se  fixer  à  Rxnien,  où  il  dev^it^  pendant idouec^nnées  encore^ 
supporter  les  plus  rodes  atteintes  du  sort* 

Je  ne  dinai  pas  à  vous  ses  concitoyens  et  ses  confrèfvsy  les 
soniïrances  de  Langk>is  et  sa  résignation  daiis  le  malheur  , 
car  vous  avez  été  témoins  du  courage  qu'il  a.déployé  pendant 
ses  longues  années  d'infortune ,  vous  savez  avec  quelle 
philosophie,  quelle  noble  indépendance  il  les  supporta  ;  vous 
savcK  enfin  comment  il  était  parvenu  ,  par  la  pnMecdon  d'une 
princesse  victime  aussi  du  malheur  ,  à  oiitenir  nne  position 
qui  le  mit  au-dessus  du  besmn  en  le  plaçant  suivant  ses  goûts. 

Devenu,  en  i8a8,  pnofesseur  de  dessin  de  la  ville  ,  il  en  a 
accompli  les  devoirs  jusqu'à  sa  mort,  et  il  a  emporté  avec  lui 
les  fegrets  de  ses  élèves ,  qui  le  regardaient  pkitot  comme  un 
pète ,  un  ann ,  ^ue  comme  «un  qialtiie* 

L'ame  de  Langlois  avait  gardé  tb  sa  bienfaitrice  le 
plus  profond  somrenii' ,  et  quand ,  à  son  tour ,  elle  tomba  dans 
IWortune  ,  quand  die  se  vit  x^andoiittée,pour  ainsi  dire^ 
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de  tous  9  le  noble  artiste  conserva  pour,  elle  la  même  recon« 
naissance. 

Langlois  était ,  à  la  fois  ,  dessinateur ,  graveur ,  antiquaire 
et  littérateur  ;  sa  facilité  était  admirable  ;  il  créait  avec  ori- 
ginalité. Doué  d'une  imagination  vive,  pleine  de  verve  et  vaga« 
bonde ,  il  passait  d'un  sujet  à  un  autre  presque  sans  s'en  aper- 
cevoir. Il  prenait  et  quittait  tour-à-tonr  le  burin  et  la  plume. 
Le  nombre  de  dessins  et  de  gravures  qu'il  a  produits  est  uor 
mense  ;  le  nombre  de  ses  notes  sur  toute  espèce  de  sujets  est 
considérable;  les  notices,  les  mémoires ,  les  ouvrages  scien- 
tifiques et  littéraires  qu'il  a  écrits ,  offrent  une  variété  et  une 
érudition  peu  communes.  Son  style  a  une  allure  vive  et  sin- 
gulière qui  plaît  parce  qu'elle  ne  ressemble  pas  à  ce  style  de 
convention,  correct  mais  froid,  et  dont  les  formes  vulgaires  et 
médiocres  sont  à  l'usage  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  assez  d« 
force  pour  en  avoir  un  qui  leur  soitpropre.  Ordinairementun 
auteur  prend  une  idée  principale  pour  en  faire  la  base  de  son 
œuvre  ;  lui,  il  procède  d'une  autre  manière  :  c^est  souvent  un 
accessoire  qui  lui  sert  de  base  et  le  fait  remonter  à  l'idée 
générale.  Il  a  rendu  la  science  de  l'antiquaire  agréable  et  acces- 
sible àtous,  et  il  captivait  à  la  fois  Tespritet  les  yeux  parletexte 
et  parla  représentation  des  objets  décrits.  Avec  quelle  mer- 
veilleuse adresse  il  exécutait  les  dessins  et  les  gravures  des 
monuments  gothiques  !  Combien  d'ouvrages  n'a-t-il  pas  aussi 
enrichis  de  ses  mains  >  et  ne  faut-il  pas  nous  écrier  avec  un 
anglais  enthousiaste  du  talent  de  Langlois  :  «  Jm  Normandie 
<t  n'avait  pas  de  plus  ardent  admirateur  des  antiqttités  ,  ni 
«  personne  à  qui  elle  doive  plus  de  reconnaissance  pour  les 
«  avoir  recherchées f  dessinées  et  publiées,  »  II' nous  a  légué  , 
en  effet.  Messieurs,  son  Essai  historique  sur  l'abbàye  de  Saint- 
Wandrille  ,  son  Essai  sur  la  peinture  sur  v^rre-,  ses  Notices 
sur  le  tombeau  des  Énervés  de  Jumièges,  et  beaucoup  d'autres 
ouvrages  que  je  pourrais  rappeler.  Son  ceavre  complète , 
comme  graveur  et  dessinateur,  sera  réuni  dans  1^  bibliothèque 
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publique  de  Rouen,  et  Ton  pourra  juger  encore  mieux 
quelle  était  la  variété  ,  la  flexibilité .  de  son  talent.  On 
devait  espérer  qu*il  prolongerait  sa  carrière ,  et  qu'il  mettrait 
la  dernière  main  à  son  ouvrage  le  plus  important ,  la  Danse 
des  Morts  9  pour  lequel  il  avait  composé  et  gravé  plus  de 
soixante  dessins  ;  mais  la  mort  le  frappa  et  Tenleva,  lorsqu'il 
était  à  peine  âgé  de  60  ans  ,  à  ses  amis  ,  à  son  pays ,  et  ses 
travaux  sont  restés  imparfaits. 

L'Académie  avait,  depuis  longues  années,  apprécié  le  carac* 
Cère  et  les  talents  deLanglois;  elle  s'était  honorée  enladmet-* 
tant  dans  son  sein,  et  elle  a  voulu ,  comme  nos  concitoyens , 
s'associer  aux  honneurs  rendus  à  sa  mémoire  ;  elle  sent  la  perte 
irréparable  que  la  Normandie  a  faite  ,  en  voyant  s'éteindre 
Tun  des  hommes  qui  Tout  illustrée.  Elle  veut«  en  ce  moment, 
joindre  sa  voix  à  celle  de  la  cité  tout  entière ,  pour  lui  payer 
un  juste  tribut  d'éloges. 
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DROIT  DE  GRACE 

ARCHEVÊQUES  DE  ROUEN. 

Par  m.  a.  FLOQUÉT. 


Le  tnoyen-âge ,  qui  éleva  à  Dieu  taat  de  vasUs  temples  j 
tle  magnifiques  cathédrales  ,  savait  aussi  honorer  les  pon- 
tifes et  les  signaler  au  respect  des  peuples.  Comblés  de  biens , 
environnés  de  tous  les  prestiges  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance ,  en  état  d'exercer  sans  cesse  et  largement  la  charité 
qu'ils  avaient  reçu  mission  de  prêcher  aux  hommes,  les 
évéques  apparaissaient  au  monde  comme  de  dignes  représen- 
tants d'un  Dieu  fort  et  d'une  providence  bienfaisante. 

Les  voyant  si  haut  placés ,  le  peuple  qui ,  peut-être ,  les 
eût  dédaignés  faibles  et  pauvres ,  les  écoutait  riches  et  puis- 
sants »  et,  à  leur V parole  y  s'humiliait  devant  le  monarque 
invisible  dont  la  majesté  semblait  se  refléter  sur  ses  en- 
voyés. —  On  voit  partout,  dans  nos  histoires,  combien  fut 
grand ,  naguère ,  en  France ,  le  pouvoir  des  Evêques.  Il  y  en 
avait  quelques-uns  que  nos  rois  avaient  admi^  au  partage 
du  droit  de  grâce ,  ce  droit  si  véritablement  royal ,  cette 
prérogative  la  plus  inconvmunicahle  de  toutes  celles  de  leur 
couronne.  Long-temps,  on  le  sait,  et  jusqu'aux  dernières 
années ,  presque ,  du  règne  de  Louis  XV ,  les  évêques  d'Or- 
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léans  furent  en  possession  de  délivrer  ,  au  jour  de  leur 
joyeuse  entrée  dans  leur  ville  épisoopale ,  tous  les  criminels 
qui  se  trouvaient  ^  ce  jour-là ,  dans  les  prisons  d'Orléans  ;  et 
les  coupables  s'y  trouvaient  tOQJôurs  en  grand  nombre,  aver- 
tis qu'ils  avaient  été ,  long-temp9  à  r-avanoe ,  du' jour  et  de 
rhenre  de  l'entrée  du  prélat.  C'était  là  une  large  prérogative, 
sans  doute ,  et  à  peine  nos  rois'  en;  pouvaient-'iis  tant  faire. 
Toutefois,  Louis  XIY  lui-même,  ce  rot  ai  roi  »  ne  s'en  é^ait 
point  montré  jaloux.  Au  milieu  de  son  règne,  aU  plus  fort  de 
ses  succès  et  de  sa  gloire,  lorsque  la  terre  ,  pour  ainsi  Aw^-; 
se  taisait  en  sapréseace,  on  vit  l'évé^ue  Du  Camboutde  Cois' 
lin  exercer  le  droit  de  grâce  de  son  siège  daits  toute  son  éten* 
due ,  et  avec  plus  d'éclat ,  peut-être,  qu'aucun  decebx  qui 
s'étaient  assis  avant  loi  dans  la  chaire  éfMscopale  dOrléansc 
Jamais,  à  aucune  époque ,  tant  de-pmcnniers  n^avaient -été 
graciés  en  un  jour ,  jamais  fouie  plu»  innombrable  i/éCail 
accourue  à  Orléans  pour  repaître  ses  yeiix  ée?  ces  pompes 
qui  Tenivraient.  Santëul ,  lui  aossi  ^  était  là  dans  le  cortège 
du  prélat,  son  ami;  il  vit  tous  ees  fers  qui  tombaient  à  \A 
voix  d'un  évéque  ;  émerveillé  d'un  si  grand  poUvbir  ,  inspiré 
par  ce  spectacle  imposant  et  nomnean  pour  lui  ^  il  ^aisitt  sa 
lyre  ;  ses  yeuse  jetaient  des  édaârs.;  on  fit  silence  v  et  iè 
Vates ,  le  barde  saierédenos  vieiik»' métropoles,  fit  evteàlilre 
des  vers  dignes  de  hii ,  dî^eB  dttae>. solennité  si  touchante^ 
des  vers  de  triomphe ,  tels  qu'ils  oonveaaieiit  à  cette  joyeuse 
entrée  épiscopale ,  qui  ^  elle  aussi  ysânblaitt  un  tdompho^  •> 
Jamais  les  anchevéqves  de  iKai!ieR::ne  jo«ireac  d'une  A 
fajNite  prérogative;  et  on  ne  vottipas ,:  datts  nos  histoines  j 
qa  ils  aient  eKercé,auti^efeis^,qufiiqiic  pnidlége  qài  en  ap^ 
proehât,  même:  de  loint  Membre  rnâ  dii  ofaapitre  de- sa  mé^ 
tvopole,  rarûkeY>èque.de.H0uea,  augvâod  jour  de  l'Ascenf» 
Mon ,  venait  y  prendre  Sfsance ,  ooinme  présidents!  rôn.veut;^ 
et  dans  une  haute  cbairc  risliemeMt  'drapôe  ;  mus:  toujf  uifs 
n'était-il  là  qu'un  chanoine  comme  les  autres.  C'était  bien  à 
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lui  de  pi*oclamer  le  nom  du  meurtrier  qui  (TÉchiquier  y  can* 
sentant)  allait,  ce  jour-là,  lever  la  Fierté  révérée  de  Saint- 
Romain,  et  recouvrer,  par  sa  vertu  puissante ,  la  vie,  ses 
biens  et  sa  liberté  ;  mais ,  dans  ce  grand  acte  de  grâce ,  le 
prélat  n'avait  eu  que  sa  voix  comme  tous  les  autres  chanoines 
ses  collègues  ;  cette  voix  n'avait  compté  que  comme  celle  du 
moindre  d'entre  eux;  et  je  n'avais  jamais  vu  que  nos  arche- 
vêques eussent  pu ,  naguère,  exercer  autrement  le  droit  de 
grâce.  Mon  étonnement  a  donc  été  grand,  lorsqu'il  y  a  quelque 
temps  ,  compulsant,  aux  archives  du  royaume,  un  registre 
du  trésor  des  vieilles  chartes  de  France  *,  tout-à-coup  se 
sont  offertes  à  mes  yeux  des  lettres  de  rémission  données  par 
un  archevêque  de  Rouen,  et  des  lettres-patentes  du  Roi  de 
France  ,  qui ,  confirmant  celles  du  prékt ,  proclament  haute- 
ment le  droit  qu'avaient  nos  archevêques  de  faire  grâce ,  en 
certains  jours  et  dans  de  certaines  limites.  Cet  archevêque 
était  Guillaume  de  Vienne;  ses  lettres  de  grâce  sont  du 
premier  dimanche  de  septembre  1393  ,  jour  où  le  prélat 
fit  à  Rouen  sa  jo}feu$e  entrée.  11  importé  d'en  parler  avec 
quelque  détail, 

'  Invoquant  d'abord  les  droits ,  prérogatives  et  antiques  li* 
bertésde  l'église  cathédride  de  Rouen  et  de  son  siège  métro- 
p(4ilaiii ,  GniHaume  de  Vienne  prend  son  diocèse  à  témoin 
que  j  de  ttAit  temps ,  et  aossi  loin  que  la  mémoire  des  hommes 
paisse  remonter ,  ses  prédécesseurs ,  au  jour  de  leur  première 
et  solennelle  entrée  àiRouen ,  comme  archevêques,  ont  joui 
du  'droit  d  octroyer  des  frâces  génévales  ou  spéciales  à  tels 
prêtres ,  clercs  et  personnes  eccksiastiques  détenues  dans  les 
prisons  de  l'archevôchéi  auxquels .  ils  ont  trouvé  bon  d'en 
accorder  ;  du  droit  dé  leur  pardonner  piénièrement  leurs 
crimes ,  quels  qu'ils  lussent ,  et  de  leur  remettre  les  peines 
qu'auraient  méritées  ces  erimes ,  ou  qui  déjà  ^  même ,  auraient 
été  prononcées  contre  ieux  en  jugement; 

'  Reg.  145  ,  Chartoph.  reg.,  charl.  162,  fol.  29  et  30. 
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Son  droit  ainsi  bien  exposé ,  le  prélat  raconte  que ,  le  ma- 
l^in  même ,  faisant  sa  première  entrée  dans  l'cglisc  cathé- 
drale de  Rouen  ,  et  en  visitant  tontes  les  dépendances  y  il  a 
trouvé  ,  détenu  dans  les  prisons  de  son  officialité ,  un  clerc* 
qui  s'est  jeté  à  ses  pieds  en  fondant  en  larmes,  et  dont  la 
supplique  l'a  toudié.  Nicolas  Gueroud  (  ainsi  se  nomme  *  ce 
clerc  )  s'est  confessé  coupable  de  menrtre;  mais  les  circons- 
tances du  crime  semblent  en  atténuer  1  enormité.  Dans  une 
rixe  violente  entre  deux  bandes  d'hommes  turbulents  et 
échauffés ,  qni ,  quelques  mois  auparavant ,  avait  troublé  la 
ville ,  le  fils  d'un  bourgeois  ayant  été  blessé,  Nicolas  Gueroud, 
accompagné  de  ses  camarades  ,  reconduisait  ce  jeune  homme 
chez  son  père  pour  l'y  faire  panser  de  ses  blessures ,  lors- 
qu'au détour  d'une  rue  ,  s'était  offerte  à  leur  rencontre  la 
bande  dont  faisait  partie  celui  qui  avait  blessé  ce  jeune  homme . 
Aussitôt  la  querelle  avait  recommencé ,  plus  vive ,  plus  achar- 
née que  la  première  fois  ;  des  injures  on  en  étsàt  venu  aux 
voies  de  fait ,  et ,  dans  cette  mêlée  ,  Nicolas  Gueroud  avait 
eu  le  malheur  de  tuer  Pierre  Leveneur  d'un  coup  à  la  tète. 
Le  fait  était  d'autant  plus  grave ,  que  ce  n'était  point  Pierre 
Leveneur  qui  avait  blessé  le  jeune  camarade  que  Ton  voulait 
venger.  Mais  le  repentir  profond  du  coupable ,  cinq  mois 
d'une  détention  rigoureuse  endurée  avec  patience  et  résigna- 
tion ,  avaient  touché  le  pontife,  qui ,  rentré  dans  son  manoir 
épiscopaL  après  les  pompes  de  la  journée  ,  octroie  aussitôt, 
et  fait  sceller ,  en  sa  présence  ,  des  lettres  de  grâce  en  faveur 
du  malheureux  clerc  dont  les  larmes  lont  attendri.  Par  ces 
lettres ,  Guillaume  de  Vienne  déclare,  qu'usant  de  son^iroit» 
et  par  grâce  spéciale ,  il  pardonne  à  Gueroud  son  crime,  lui 
fait  remise  pleine  et  entière  des  peines  qu'il  a  encourues,  le- 
déclare  absous ,  et  entièrement  réhabilité  en  son  honneur. 

Au  mois  d'octobre  suivant ,  le  roi  Charles  VI ,  confirmât 
pleinement  ces  lettres  de  grâce ,  et  reconnaissant  le  droit  de 
nos  archevêques  ,  ordonne ,  par  des  lettres-patentes ,  à  sop 
bailli  de  Rouen   et  à  tous  ses  justiciers  de  la  ville  et  du 
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royaume  ,  de  iais^r  Nicolas  Gueroud  jouir  paisiblement  de 
la  grâce  que  lui  a  accordée  Tarchevéque  Guillaume  deVienney 
et  leur  défend  expressément  de  rien  attenter  au  préjudice 
des  lettres  de  rémission  du  prélat. 

Il  y  a  loin  ,  sans  doute  y  de  ce  droit  de  grâce  limité  à  la 
prérogative  exorbitante  et  plus  que  royale  des  évêques  d'Or- 
léans* C'était  là ,  toutefois ,  un  beau  droit  qu'avaient  nos  ar- 
chevêques ,  et  on  peut  s*étonner  qu'aucun  historien  n'en  ait 
parlé  jusqu'à  ce  jour.  Car  si  les  doctes  auteurs  du  Gallia 
christiana  semblent  en  avoir  eu  un  soupçon  ,  à  peine  Tex- 
priment^ils ,  malgré  l'importance  qu'avait  pour  eux  la  ma- 
tière; et  les  quatre  mots  qui  semblent  y  faire  allusion ,  nous 
offrent  à  peine  un  sens  clair,  à  nous  qui  voyons  bien  ce  qu'ils 
ont  voulu  ,  et  sans  doute  cru  dire.  > 

Pour  bien  apprécier ,  au  reste  ,  l'importance  de  ce  droit 
de  nos  archevêques,  il  faut  se  souvenir  de  ce  qu'étaient  alors 
les  prisons  des  of&cialités.  On  a  beaucoup  parlé  des  vade  m 
pace  des  abbayes ,  geôles  souterraines ,  noires  comme  la  nuit, 
inventées  par  un  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  à  Paris, 
éi'OÙ  les  religieux  coupables  de  grandes  fautes  »  privés  de 
tout  commerce  avec  leurs  semblables,  ne  vivaient  plus  que 
de  pain  ,  d'eau  et  de  ténèbres.  Les  prisons  des  offidalités  ne 
le  cédaient  en  rien  aux  vade  in  pace.  Des  lettres-patentes  de 
Charles  V  parlent  des  oublUUes  de  l'évéque  de  Bayenx;  elles 
footi  mention  de  malfaiteurs  «  dont  aucuns  (  disait  le  mo- 
«^.narque  )  furent  pris  et  pendus  à  Baïeux ,  et  les  autres  mis 
^m  miblièU  en  la  court  de  l'évesque  dnclict  lieu  de  Baïeux, 
K>]à:aù'ils  moururent  pour  lelurs  déméri|es  '.  «  On  voit  assez 

.i*  fin  pa^laiit  de  l'archeiréqiae  GuUlaçmnede  Vienne,  ils  disent  ^ 
«  Rotomagum  primé  solemniterque  intravlt  die  dominicâ  antè  na- 
«  tivitatem  B.  Mariae  1394,    qud  Ut  feras  remissionis  obtinuit.y» 
HàtUà  Christiana,  tomeu,  col.  85. 
^titter.  remiss.  ann.  1380,  èxRcg,  117,  cfaart.  141,  Ghârtophii. 
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que  c'était  quelque  souterrain  téoiébneia  i^  ^^  sxiéiér^\$ 
avaient  été  jetés  pow  y  attendre  le  auppliee  ,  ou  iftêoie  pqur 
y  mourir,  sans  qu'on  s'occupât  d'eux  davantage.  A  deux 
cent  dix  ans  de  là  ,  elles  existaient  encore  ,  ces  terribles  ou-^ 
blieties,  et  le  temps  ne  les  avait  pas  amendées.  Le  a  mai 
iSgo ,  au  plus  fort  des  troubles  de  la  Ligue,  on  voit  sr 
présenter  aux  magistrats  fidèles  du  parlement  de  Normandie» 
réfugiés  à  Caen ,  un  avocat  de  Bayeux  ,  qui  raconte  qu'après 
s'être  rendus  maîtres  de  cette  ville ,  «  les  ligueurs ,  en  indi-- 
«  gnacion  de  son  attaohemeikt  à  ses  roys ,  Font  mys  dans  les 
«  prisons  y  cachots  et  oubliettes  du  sieur  évesque  deBayeulx, 
«  qui  (dit-il],  sont  prisons  horribles  à  veoyr  seuUement» 
«  ausquelleaonnepeult  veoyr,  dedans  lesquelles  y  a  plusieurs 
«  crappeaulx  etaultres  bestes  vénéneuses  ^  »  B^est  pâle  en^- 
core  et  terrifié  rien  qu'en  y  songeant  ;  et  on  voit ,  à  la 
contenance  des  magistrats  qui  l'écoutent)  que  son  récit  ks  a 
glaces  d'effroi. 

Avranches ,  aussi ,  avnit  ses  oubliettes  épiscDpale&.][;Ea- 
1 509,  un  chanoine  vient  se  plaindre,  à  l'Écbiquier^de  Nor- 
mandie, des  ^nsdel'éveque,  qui«.Fpntinlisdi^sld'|^iisan 
«  de  l'évesché,  or  de  et  viU  ipr^o»»  ^aoroff^E  d-uns  i*ksfi^ 
«  BT  nsKTE  0E]Murs  ff£a«jB ,  et  iUcc  misér4i|bleDaient;rraiQté  f^y 

Hélas!  àKouen,  les  prisons  de  roIEciaUtéJir'4^^^r pas 
un  moins  horrible  séjour.  Le  nom  que  leur  donnaient  (es 
juges  même  qni  y  .envoyaient  jeter  le?  condamnée,  fait  fré- 
mir en  le  Msant.  Ils  rappellent  la  fos^e  y  k  lac  de  nmé^e  ; 
à  la  lettre:  ^  fovea.,  ioeus  wmriœ.  »  Papie^  mati^énerr 
giques  ,'On  voit  assez  œ  .t^m  pouvait  étv^,  jla.  ^pse.  L^s 
condttniiatiQiis  4e  ee  >genne(Apnt  en<grandin(wubpe  dan^files 
vieux  regislares  dbs  Cathédrales.;  il,  aquS' suffira  d'en,  «baisi^* 
unncntie  milk.  <Ën  1400,  Pierre  jd^  «Bellafosfle^;  ebapielftin 

*  Regist.  da  Parlement  de  Normandie,  séant  (alors)  à  Caen;  tonr^ 
melle,  imailSSO. 
^Keg.;'Echiq.  27,  13 Juillet  til09. 
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d'un  chanoine  de  la  Cathédrale,  comparait  devant  le  cha- 
{Htre ,  accusé  de  plusieurs  vols  et  d'une  tentative  d'assassi- 
nat sur  le  chanoine  Carrel ,  celui-là  même  dont  il  était  le 
chapelain.  Accablé  par  Tévidence ,  il  confesse  tousses  crimes, 
commis,  dit-il,  à  l'instigation  du  démon  :  «  diabolo  ipsum  in$- 
«  tigante.  »  Tous  les  chanoines  de  la  métropole  sont  assis  en 
jugement  dans  la  salle  capitulaire  «  hormis  celui  d*entre  eux 
que  l'accusé  a  voulu  tuer ,  et  cpii  n'a  pas  voulu ,  qui  n'a  pas 
dû  siéger  parmi  les  juges  :  «  Christi  nomine  primitûs  invo- 
«  irafo  (dit  la  sentence),  sedenfes  pro  tribunali,  et  solum 

•  Deum  prœ  oculis  habetUes.  »  Voilà  une  grave  et  redoutable 
assemblée  !  que  va-t*-elle  décider  ? 

Avant  tout ,  le  coupable  doit  être  excommunié ,  pour 
avoir  osé  mettre  la  main  sur  un  prêtre.  Donc,  tandis  que 
toutes  les  cloches  de  Notre-Dame  s'agitent  dans  les  tours , 
le  doyen ,  édiûré  par  douze  cierges ,  que  tiennent  douze 
prêtres  rangés  en  cercle  autour  de  lui ,  lit  à  Bellefosse  la  sen- 
tence qui  le  déclare  anathême ,  puis  les  douze  cierges  sont 
jetés  à  terre  et  foulés  aux  pieds  ;  car  il  ne  faut  plus  que, 
désormais ,  ils  éclairent  aucune  couvre  humaine.  Après  quoi , 
les  chanohies  amdanment  le  coupable  à  faire  pénitence ,  sa 
vie  dur£mt ,  dans  \e  lae  de  miêère  destiné  au  châtiment  des 
grands  crinnnels ,  «  in  noêtro  eareere,  êeilicei  in  lacu  mise- 
«  riœ  ad  pœnam  epeeialiiér  deputato  «  ;  à  y  vivre  du  pain  de 
douleuf^f  de  Vea»  d'angoiae  et  de  ttiêtetse:  «  adpanem 
«  doloriSf  et  aquam  anguetim  et  trietitia.  »  Le  haut-doyen 
a  été  diargé^préncmcer  au  condamné  sa  sentence  i  en  plein 
chapitre;  le  coupable  est  là,  agenouillé  et  tremblant:  «Pierre, 
«  mon  amy  (kd  dk  le  juge  ) ,  nous  avions  ony  ta  confession  ; 
k(^  pour  ce  que  tu  ascommb,  nous  te  condampncms  à  estre 
•c  mis  en  la'*fos9e,<  an  pain  et  à  l'eaue ,  en  retenant  nostre 

•  miséricorde,  sur  ce ,  et  de  nos  successeurs.  »  Tout  le  clergé 
de  Notre-Dame ,  les  chapelains  ,  et  jusqu'aux  enfants  de 
choeur,  ont  assisté  au  jugement  ^  t4)U^  vont  être  témoins  de 
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rexécution  qui  suit  immédiatement  cette  sentence  sans  appel. 
Pierre ,  entraîné  hors  de  la  salle  capitulaire ,  est  descendu 
dans  la  fosse  ou  lac ,  n'ayant  que  sa  chemise  et  ses  braies  pour 
tout  vêtement ,  la  tête  à  peine  couverte  :  «  Fuit  posUus  in 
foveâ  j  seu  lacu,  nudus;  exceptis  camiiiâ  et  bracchis ,  et 
nno  modico  capello  ;  »  et  notez  que  l'on  célébrera ,  le  lende- 
main y  la  Toussaint.  A  la  vérité ^  à  trois  jours  de  là,  «  pour 
l'amour  de  Dieu ,  et  par  grâce  spéciale  »  y  messieurs  du  cha- 
pitre  font  jeter  à  ce  malheureux  un  manteau  y  un  chaperon 
et  d'autres  vêtements  pour  couvrir  ses  membres  engourdis. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  contre  une  atmosphère  humide, 
glaciale  ,  sans  air  et  sans  lumière?  Il  en  sera  sans  doute  de 
ce  condamné  comme  de  celui  qui  l'a  précédé  dans  cet  abime.; 
un  jour  qu'on  lui  apportait  sa  ration  d'eau  et  de  pain  noir  , 
on  eut  beau  l'appeler ,  le  silence  seul  répondit  ;  il  était  mort! 

C'est  avoir  arrêté  nos  regards  sur  de  tristes  objets ,  mais 
mon  sujet  m'y  contraignait  :  le  droit  de  grâce  octroyé  aux 
archevêques  de  Rouen  y  dans  ces  temps  éloignés,  et  circon- 
scrit dans  les  prisons  de  leur  ofïïcialité ,  ne  peut  être  bien 
apprécié ,  ce  semble,  qn  autant  que  l'on  voit^  comme  nous 
venons  de  le  faire ,  à  quelles  peines ,  plus  cruelles  que  la 
mort,  ces  prélats  pouvaient ,  au  jour  de  leur  prise  de  posses- 
sion ,  arracher  des  malheureux  enterrés  vivants  ;  leur  faire 
grâce,  c'était,  en  vérité,  plus  que  délivrer  des  prisonniers, 
c'était  ressusciter  des  morts.  Certes ,  pour  ces  infortunés ,  la 
prise  de  possession  d'un  archevêque  était  bien  véritablement 
une  joyeuse  entrée;  «  joeundus  adventus,  »  A  son  approche , 
une  vive  lueur ,  perçant  ces  voûtes  épaisses ,  allait  réveiller 
et  réjouir  ces  malheureux  ensevelis  dans  l'ombre  ;  et ,  si  dures 
que  fussent  ces  prisons  ,  toujours  n'était-il  point  donné  au 
juge  le  plus  implacable  d'en  sceller  irrévocablement  les 
portes,  et  d'en  interdire  l'entrée  à  l'espérance. 

Sans  doute  ,  rien  ne  fut  plus  ordinaire  que  le  crime  au 
moyen-âge[;  pour  peu  qu'on  écarte  le  voile  qui  nous  cache 
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ces  temps  reculés,  on  ne  voit  que  meurtres  sur  les  chemins, 
dans  les  villes  ,  dans  les  châteaux  des  barons  ,  dans  les  de- 
meures royales ,  et  jusque  sur  les  degrés  du  sanctuaire.  Par- 
tout les  geôles  sont  encombrées  ;  sans  cesse  la  torture  inter- 
roge, la  douleur  répond,  et  souvent  la  conscience  avec  elle: 
les  prisons  s'ouvrent  sans  cesse  pour  des  condamnés ,  qui , 
-chargés  sur  des  tombereaux,  sont  traînés  au  supplice.  Chaque 
jour,  le  glaive  de  la  justice  étincelle;  la  potence  vacille, 
ébranlée  par  les  derniers  et  vains  efforts  d'im  malheureux 
qui  expire;  partout  le  sang  coule  pour  racheter  le  sang,  et  les 
bourreaux  ne  se  reposent  ni  jour  ni  nuit.  Mais  ,  dans  cet 
âge  de  fer ,  apparaissent  aussi  des  éréques ,  des  chapitres , 
de  puissants  suzerains  qui  font  grâce  ;  des  cardinaux  vêtus 
de  pourpre ,  dont  le  passage  fortuit  dans  une  ville ,  dans  une 
rue ,  rend  à  la  vie ,  comme  par  miracle  ,  des  condamnés  que 
l'on  traînait  à  l'échafaud  ;  des  rois,  qui ,  au  jour  du  Vendredi- 
saint,  pardonnent  à  quelques  coupables,  en  mémoire  de 
l'Homme-Dieu  qui ,  à  pareil  jour ,  pardonna  au  monde.  Le 
cœur,  qui  s'était  serré  à  la  vue  de  tant  de  crimes ,  se  dilate  à 
l'aspect  de  tous  ces  actes  de  démence  et  de  merci.  Alors,  on 
plaint  des  siècles  où  beaucoup ,  peut-être  ^  fiirent  criminels 
par  ignorance  et  par  l'effet  de  la  barbarie  des  mœm!«  àe 
leur  âg«  ;  et  on  se  félicite  en  voyant  que  là  où  abondait  :1e 
crime,  là  semblaient  surabonder  aussi  la  miséricorde  et  la 
grâce  I,  plus  «iFfioaces,  assurément,  à  adoucir  lesmœnrs, 
que  d'atroces  et  fréquents  supplices  offerts  en  spectacle  à  la 
foule ,  qn'ils  endurcissaient  à  la  longue ,  bien  loin  de  la 
rendre  meilleure. 

''  Epist.  ad.  Rom.,  cap.  5 ,  vers.  20. 
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AlfBGDOTE  NORMANDE. 


Par  m.  a.  F  LOQUE  T. 


On  ne  saurait  lire  les  annales  du  règne  de  Henri  IV  et  des 
premières  années  de  celui  de  Louis  XIII,  sans  rougir  du  rôle 
obscur  qu'avait  alors  notre  marine.  Partout  ailleurs ,  à  cette 
«époque ,  sont  tentées  de  hardies  et  brillantes  aventures  ;  de 
tous  les  ports  du  monde  sortent  fièrement  de  formidables 
navires  ,  sûrs  d'inspirer  au  loin  la  crainte  ou  de  combattre 
toujours  à  forces  égales.  Au  milieu  de  ce  mouvement,  seule , 
la  France  demeure  inerte  ;  ses  vaisseaux  chétifs  et  rares  osent 
à  peine  hasarder  sur  les  mers  un  pavillon  timide  et  souvent 
insulté ,  proie  facile  aux  pirates  de  l'Angleterre ,  de  l'Espagne , 
de  la  Hollande,  à  ceux  aussi  de  Tunis  et  d'Alger.  Quelle 
part,  surtout,  a  notre  Normandie  dans  ces  humiliations  et 
ces  affronts  !  A  Dieppe ,  pendant  quarante  années ,  chaque 
jour,  presque,  a  eu  sa  honte  et  sa  douleur  :  ses  vaisseaux 
emmenés  en  Barbarie,  ses  plus  hardis  marins  captifs  à  Maroc  > 
à  Tripoli ,  languissant ,  mourant  à  la  chaîne  ;  encore  avait-on 
dû  tout  craindre  de  ces  implacables  ennemis  de  la  croix  et 
de  l'humanité  ;  mais  qu'en  Europe ,  après  de  solennels  traités 
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avec  des  nations  chrétiennes  ,  il  ne  se  passe  presque  plus  de 
semaine  sans  que  les  vaisseaux ,  partis  de  nos  côtes  ,  soient 
en  proie  aux  vaisseaux  des  allies  comme  à  ceux  des  ennemis, 
nos  marchands  attaqués  et  pillés ,  ah  !  Dieppe  s'en  indigne 
profondément  ;  ce  qui  lui  reste  de  navires  a  semblé  tressaillir 
dans  ses  bassins  ;  la  province  tout  entière ,  se  levant ,  inter- 
pelle énergiquement  Louis  XIII ,  et  demande  y  à  grands  cris, 
le  signal  de  la  vengeance.  «  Sire ,  lui  disent  les  Etats  de  Nor- 
mandie assemblés  à  Rouen ,  vous  savez  les  insolences  des 
Espagnols  et  des  Hollandais  :  ces  deux  nations  se  disent  vos 
alliées;  toutefois ,  parce  qu'elles  sont  en  guerre  ,  la  Hollande 
arrête ,  chaque  jour ,  nos  vaisseaux  naviguant  vers  la  Hol- 
lande. La  France  sera-t-elle  donc  toujours  le  jouet  des  riva- 
lités de  ces  peuples ,  de  leurs  fureurs?  »  Et  nos  maux  »  toute- 
fois ,  allaient  s'accroître  encore  ;  car ,  la  guerre  étant  venue 
bientôt  à  éclater  entre  nous  et  l'Angleterre ,  nos  navires , 
alors ,  furent  comme  en  proie  à  ceux  de  ces  trois  grands 
royaumes.  En  France  ,  en  Normandie ,  à  Dieppe  surtout , 
l'indignation  était  au  comble.  Patience  !  cette  colère  por- 
tera ses  fruits  tout  à  l'heure.  Dans  Dieppe  ,  qui  pleure  ses 
enfants  morts  ou  captifs,  qui  compte  avec  angoisse  ses  na- 
vires plus  rares  chaque  jour ,  une  jeunesse  ardente ,  intré- 
pide y  a  surgi ,  avide  de  hasards  et  de  gloire  ,  impatiente 
de  venger  tant  d'affronts  et  de  revers.  Lorsqu'à  nos  Etats 
éplorés ,  Louis  XHI  a  répondu,  enfin,  par  la  promesse  solen- 
nelle d'armer  des  vaisseaux  en  guerre  pour  courir  sus  aux 
ennemis  et  aux  écumeurs  de  mer  y  d'unanimes  ti*ansports 
éclatent  parmi  tous  ces  jeunes  hommes  ;  un  cri  de  joie  retentit 
le  long  de  nos  côtes.  Qu'est-ce  donc  ,  quand ,  dans  son  port 
rendu  toutà-coup  à  la  vie  ,  Dieppe  voit  armer  ,  avec  grand 
appareil ,  ceux  de  ses  vaisseaux  qu'elle  a  pu  sauver ,  tandis 
qu'on  en  construit  d'autres ,  en  toute  hâte  ,  dans  ses  chan- 
tiers si  long- temps  solitaires  ! 

Le  jour  où  les  premiers  prêts  de  ces  navires ,  quittant  nos 
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rivages,  ont  tourné  la  proue  vers  l'immensité,  semblant  n*as- 
pirer  plus  que  périls  et  gloire  y  quels  vœux  ardents ,  que  de 
vives  prières  pour  ces  enfants  de  la  cité  qui  vont.au  loin  la 
venger ,  combattre  pour  elle  !  que  à^ex-voto  su^ndus  ,  par 
les  épouses  et  les  mères,  aux  voûtes  antiques  de  Saint- 
Jacques  et  de  Saint-Remi  !  Car  il  s'agit ,  enfin  ^  de  courir  sus 
aux  ennemis  de  la  France ,  aux  barbares ,  aux  brigands  de 
la  mer  ;  et  toujours  la  foi  est  énergkjue  et  profonde  chez 
ceux  qui  tentent  de  hardies  aventures  et  que  menacent,  de 
grands  périls.  Ces  vœux  ,  ces  prières  ne  seront  point  déçus  ; 
Dieu  n'a  point  abandonné  la  France.  Voilà  qu'à  six  semaines 
de  là ,  dans  les  rues  de  Dieppe ,  on  porte  bruyamment  en 
triomphe  un  jeune  marin,  un  Dieppois,  âgé  de  17  ans, 
revenu  ,  le  premier,  de  ces  expéditions  hasardeuses.*  Tout  à 
rheure ,  monté  sur  le  PeUt-Saint-Jlndré  ^  patadie  d'assez 
modeste  apparence ,  il  vient  d'entrer  au  port  en  vainqueur, 
traînant  à  la  remorque  un  énorme  navire ,  tout  honteux,  ce 
semble,  de  le  suivre.  En  un  instant,  le  nom  ^u4brahan$ 
Duquesne  a  volé  de  bouche  en  bouche  ;  non  pas  d'Abraham 
Duquesne  le  père,  un  brave  capitaine  dès  loi^-temps  cher 
à  la  cité  ;  c'est  son  fils ,  un  adolescent ,  enfant  hier  encore , 
désormais  un  héros  !  On  se  redit  alors  l'enfanee  toute  virile  de 
ce  j^ne  normand  :  toujours  il  a  été  en  mer  depuis  l'âge  de 
douze  ans;  ou,  de  retour  à  terre,  on  le  voyait  lire  avidement, 
dans  Brantôme ,  les  merveilles  des  Dragut ,  des  Strozzi  ^  des 
Doria,  les  lire  chaque  jour  sans  se  lasser  jamais;  et  voilà  que 
son  coup  d'essai  rappelle  les  faits  les  plus  aventureux  de  ces 
héros  de  la  merl  car  on  apprend  bientôt,  par  Téquipage, 
'Comment  les  choses  se  sont  passées;  une  maladie  cruielle , 
survenue  en  mer,  à  Duquesne  le  père  ,  et  qui  l'a  enchaîné 
au  lit  de  douleur  ;  puis ,  daiis  cette  conjoncture  si  critique:, 
Tappàrition  subite  de  trois  vaisseaux  maraudeurs  ,  voguant 
à  quelque  dislance  les  uns  des  autres  ;  l'attaque  téméraire  et 
subite ,  par  le  jeune  Duquesne  et  les  siens ,  du  plus  rap^ 
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proche  de  ces  vaisseaux ,  tandis  que  les  deux  autres ,  sans 
s'inquiéter  de  leur  compagnon  de  route  ^  cinglaient,  à  toutes 
voiles ,  vers  les  côtes  d'Angleterre  ;  la  prise  inespérée  du  troi- 
sième ,  le  plus  beau  des  trois ,  qui  vient  d'entrer  an  port  tout 
chargé  de  riches  marchandises  ,  prémices  ,  pour  Dieppe  ,  de 
fortune  et  dTionneur. 

Ce  coup  d'essai  d'un  enfant  do  la  ville  ,  cette  capture  ,  la 
première  depuis  si  long-temps ,  c'était  pour  tourner  toutes 
les  têtes  ;  et  ce  peuple ,  hors  de  lui ,  n'avait  garde ,  en  ce 
moment ,  de  songer  à  autre  chose.  Toutefois,  en  regardant  de 
plus  près  ce  beau  navire  amarré  au  port ,  il  eût  reconnu  les 
formes  de  la  construction  hollandaise  ;  et  c'était  bien  en  effet 
un  navire  hollandais  que  le  jeune  Duquesne  avait  pris.  Mais 
Favait-il  pu  faire?  La  France ,  pour  l'heure  y  n'était-^eUe  pas 
en  paix  avecla Hollande?  N'avait^onpasvu«tout  récemaftenl 
encore  9  les  flottes  combinées  dies^deux  nations ,  reprendre  les 
îles  de  Ré  et  d'Oléron  sur  les  rehgionnaires  français  révoltés  ? 
Que  devenait  donc  le  droit  des  nations  ? 

Am  Parlement  de  Rouen  ,  quand  on  sut ,  en  gros ,  cette 
prise  d'.un  vaisseau  sur  une  nation  notre  alliée  ^  le:  moGOnten* 
temenby  fut  ans»  grand  qu'afi^aient  été  vifsi,  à  Dieppe,  la  joie 
du  peuples  son  enthousiasme  et  son  éélire.  C'était  chose  suir 
laqn^ne  les  parlements  ne  s 'étaient  jamais  montrés  trantables  » 
le  Parlement  de  Ne»*mandie  moins  que  les  autres  ;  combien 
d'exempleÀ  en  offriraient  les^  annales  du  Palai»  i  A  nous ,  di- 
saient ces  cours  souveriânes ,  à  nous  la  mission  <le  publier  la 
paix';  maÏB'Jbnous  aiissi  le. soin  delà  laflinteiûr.  Une-  fois, 
doiKi ,  que  le  preknier  kiiissier  du  Parlement >  revêtu  de  sa 
robe  nnige^ab  diapcrron  noiir*,  ayant  en  tête  soit  bonaec<le 
drap  d^or  enrichi  de  pertes  ^'esieoné  par  la  cîfi^uantaine  ,  les 
sergents  et  ks  trompettes^,  avait  solennellement  proclamé , 
par  les  rues^et  les  cavrefbnrsdeRooen,  une  pattreonckieepaitre 
la  Franceet  fm.aiilrer<y5«Hsiiie,  alors  plw  d«pRrUon<peur  le 
lançais  téméraire  qui  oserait  j  attontei^  ;  eesthotmnes  dérobe 
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sévissaient  contre  lui  de  tout«  leur  ardeur  pour  la  pais; ,  sans 
mesure ,  sans  merci ,  s'agît-il  même  des  nations  les  plus  infi- 
dèles aux  traités.  Cent  fois  Henri  IV  avait  gourmande  notre 
parlement  à  ce  sujet,  sans  le  pouvoir  corriger;  c'était  la  loyauté 
française ,  mais  mie  loyauté  poussée  à  un  étrange  excès ,  et 
les  maraudeurs  étrangers  n'y  avaient  cpe  trop  souvent  trcwivé 
leur  compte. 

La  belle  et  ciorainode  jurisprudence  pour  le  capitaine  hol- 
landais «pi'avai t.  vaincu  Duquesne  I  C'était  Jacob  Maseeostre , 
un  vieux  rôdeur^  cmpuiissaDt  de  longue  main  toutes  les  mers, 
mns  connaissant,  si»  toutes  choses^  nos  scrupules  de  France 
en  matière  de  pirises ,  s'en  railtant 'sons  barbe,  tout  sou  sorèi  > 
et  se  promettant  bien d^eh  tirer  parti.  A  peâne  descendu  à  terre, 
il  étftit  allé  porter  plainte  k  l'Amiraoïté  de*  Dieppe  >  et  ii  faUait 
l'entendre  crier  à  k  violation  des  traités:,  invoquer  le  droît 
des  gens ,  dire  que  c'était  une  horreur ,  que  lé  monde  était 
corrompu,  que  les  hommes  de  bien  se  faisaient  chaque  jour 
plus  rares  ;  mais  qu  heureusement  ^  il  y  aivait  à  Dieppe  uoe 
Aimraulé  et  des  juges. 

C'était  toutefois  mal  s'adresser  pour  ua  marin  si  avisé  i  et 
qui  aurait  laissé  faire  l'Amirauté  ,  Jacob  Masecostre  eût  pu 
jouer  gros  jeu  contre  les  Duquesne.  Car ,  à  Dieppe ,  peuple  > 
j«iges,  grands,  petits ,  tout  était  pour  eux.  dans  cette  affaire. 
Mais  le  Pâirlement  Tavait  évoquée  en  hâte ,  voulant  s<eul  en 
connaître.  Tout ,  donc  ,  était  maintenant  perdu  pour  le  jeuae 
Dieppois ,  à*  moins  d'un  miracle. 

Au  Par)ement ,  on  ne  se  doutait  pas  encore  qu'un  enfant 
eût  été  le  héros  et  l'aTenture  ,  eli  Duquesne  père  avait ,  seul;» 
et  émis  en  cause.  Mais  vint  l'audieDce  de  k  grand 'chambre; 
et ,  quand  ce  capitaine  eut  raconté  les  faits  de  point  en  point  ; 
que  tout  1  "équipage  du  PigtàSaint-^^t^dré  eut  attesté,  quwa4  > 
enfin ,  le  jeune  coupable ,  amené  à  soii  tour,  eut  dit.,  tout 
naturellement  et  avec  modestie ,  ce  .qu'il  savait  mieux  que 
les  autres ,  if  parut  bien,  h  l'air  dont  tous  ces  vieux  juges  le 
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regardaient ,  qu^un  grand  changement  s'était  opéré  déjà  dans 
les  esprits  ,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  un  d'eux  y  à  vrai  dire  , 
qui ,  dans  son  cœur ,  n'eût  voulu  voir  son  fils  en  peine  pour 
semblable  équipée.  Que  fut-ce  donc ,  quand  le  jeune  marin 
se  mit  à  plaider  lui-même  résolument  sa  cause ,  alléguant  en 
foule  des  faits  à  sa  décharge ,  les  prouvant  sans  réplique  par 
nombre  de  pièces  qu'il  avait  cotées ,  classées,  étiquetées  dans 
un  ordre  parfait ,  et  qu'il  feuilletait  d'un  air  dégagé  ,  Causant 
sa  glose  sur  chacune  d'elles,  comme  un  vieux  praticien  !  C'est 
qu'en  mer ,  après  sa  prise ,  le  jeune  Duquesne  ne  s'était  pas 
laissé  enivrer  par  la  victoire ,  et  la  télé  ne  lui  avait  point 
tourné.  Prévoyant  bien  qu'à  terre  il  pourrait  avoir  maille  à 
partir  avec  les  juges ,  Favisé  jeune  homme  avait  songé  aux 
moyens  de  contenter  la  justice  et  de  garder  sa  prise.  Tout  en 
emmenant  vers  Dieppe  ce  beau  navire  hollandais  qu'il  venait 
de  capturer,  il  s^était  mis  à  fouiller  à  fond,  avec  ardeur ,  le 
portefeuille  du  capitaine  Masecostre ,  sans  en  oublia  le 
moindre  recoin.  Qu'y  av<iit-il  trouvé ,  grand  Dieu  !  et  eùt-il 
jamais  osé  en  espérer  tant  ?  D'abord ,  mille  indices  de  conni- 
vence avec  l'Angleterre,  notre  ennemie;  puis  toute  une  cor- 
respondance  avec  Tunis ,  Alger ,  et  autres  semblables  lieux 
d'honneur  ;  puis  encore  ,  des  passeports  du  Gixmd-  Turc , 
flatteurs  pour  ce  capitaine  Masecostre  au-^delà  de  ce  qu'on 
saurait  dire ,  et  qui  montraient  bien  quelle  grande  estime  on 
faisait  de  lui  dans  ces  parages.  A  la  vérité  ,  il  avait  porté  en 
abondance  à  ces  hommes  de  bien  ,  de  la  poudre ,  du  plomb  et 
des  armes  ;  la  cargaison  du  navire  disait  le  reste  :  ce  n'étaient 
que  laines  de  Salle ,  avec  d'autres  produits  du  pays  reçus  par 
lui  en  échange  ;  et  enfin ,  par-dessus  tout  cela,  fprce  marchan- 
dises pillées  par  le  traître,  chemin  faisant,  sur  des  navires 
de  France  ;  c'était ,  en  abrégé  ,  l'histoire  du  capitaine  Mase- 
costre et  de  son  navire. 

Bref,  pour  son  coup  d'essai,  le  jeune  Duquesne  se  trou- 
vait avoir  fait  main- basse  sur  la  perle  des  écumeurs  de  mer  l 
Avait-on  jamais  vu  un  plus  beau  cas  de  représailles  ? 
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L'affaire ,  maintenant ,  avait  bien  changé  de  face  ;  mais  ce 
fut  bien  autre  chose  quand  le  jeune  Duquesne ,  poiur  con- 
clure ,  exhiba  deux  pièces ,  les  meilleures  du  procès  sans 
contredit  »  et  qui  venaient  de  lui  arriver  tout  à  l'heure,  pen- 
dant l'audience  :  un  don  à  lui  fait  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  surintendant-général  de  la  navigation  et  du  commerce» 
de  toutes  les  marchandises  du  navire  hollandais  ;  puis  un 
brevet  de  capitaine ,  en  bonne  forme  ,  à  lui  adressé ,  encore 
par  le  cardinal  surintendant ,  impatient  de  relever  1  honneur 
du  pavillon  français.  Ce  cardinal  se  connaissait  en  beaux  traits, 
et  on  voit  qu'il  n'avait  pas  voulu  laisser  Duquesne  en  peine. 

Ce  merveilleux  fait  d'armes  d'un  adolescent  ;  sa  défense  , 
la  plus  concluante  qu'on  ait  jamais  ouïe  de  mémoire  déjuge  ; 
ce  don ,  ce  brevet  de  capitaine ,  dans  un  âge  si  tendre  ;  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  enfin  »  venant  tout  couvrir  de  sa  grande 
robe  de  pourpre  ,  de  sa  puissance  de  surintendant- général 
des  mers  :  c'était  à  ne  s'y  plus  connaître  ;  et ,  si  fortes  que 
fussent  ces  vieilles  têtes  blanchies  de  la  grand'chambre ,  vous 
eussiez  vu  présidents  et  conseillers  bien  empêchés  à  répri- 
mer les  émotions  qu'avaient  excitées  en  eux  un  procès  si 
nouveau  dans  les  fastes  du  Palais.  De  bonne  heure  »  le  capi-> 
taine  Jacob  Masecostre  avait  vu  distinctement  de  quoi,  désor- 
mais ,  il  retournait  pour  lui  dans  cette  affaire.  Venu  là  triom- 
phant,  la  tête  haute  ,  prêt,  ce  semble  ,  à  tout  emporter, 
quand ,  ensuite  ,  on  le  chercha  des  yeux  pour  lui  dire  son  fait 
et  l'envoyer  à  la  Conciergerie  correspondre  à  loisir  avec  ses 
bons  amis  de  Tunis  et  d'Alger ,  il  se  trouva  que  le  vieux  loup 
de  mer  était  sorti  à  bas  bruit  sans  demander  son  congé.  Pour 
notre  jeune  Duquesne,  il  était  toujours  là  ,  lui,  attendant  son 
arrêt ,  aussi  ferme  et  résolu ,  sur  ce  .  parquet  de  la  grand* 
cluunbre  dorécy  qu'il  aurait  pu  l'être  en  mer  sur  son  Petit^Saint- 
André.  Il  venait  d'enlever  sa  cause  d'assaut ,  comme  naguère 
il  avait  pris  le  navire  hollandais  à  l'abordage.  <t  Abraham 
Duquesne  (  lui  dit  le  premier  président  De  Faqcon  ,  en  le 
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regardant  avec  l'expression  d'une  bonté  infinie),  vous  avex  là 
un  commencement  aussi  beau  que  je  vis  jamais  à  jeune  homme  ; 
continuez ,  et  vous  serez  quelque  jour  un  grand  person- 
nage ;  mais  ,  croyez-m'en ,  quand  vous  retournerez  en  mer  , 
regardez  plus  attentivement  les  pavillons ,  car,  une  autre  fois, 
vous  pourriez  ne  pas  si  bien  rencontrer.  »  Puis  le  Parlement 
leva  l'audience.  Vous  eussiez  entendu  alors  les  cris  joyeux  , 
les  bruyants  houras  de  l'équipage  du  Petit-Saint^ jàndré 
retentir  dans  le  Palais  ;  vous  eussiez  vu  les  braves  gens,  foi» 
de  joie  ,  emmener  en  triomphe  ce  nouveau  capitaine  dont 
ils  étaient  si  fiers  ;  dont ,  eux  aussi  qui  l'avaient  vu  au  feu, 
ils  prédisaient  énergiquement  les  brillantes  destinées.  Ce  fut 
grande  fête  pour  «ux  toiit  le  reste  du  jour,  et  les  tavernes  de 
Rouen  auraient  \Àen  su  qu'en  dire. 

Vingt  ans  après  ,  à  Dieppe,  Louis  XIV  ,  âgé  de  neuf  ans , 
Anne  d'Autriche  ,  le  cardinal  Mazarin  ,  les  princes  ,  les  sei- 
gneurs ,  «vec  des  députés  du  Parlement  de  Normandie ,  venus 
là ,  de  Rouen ,  pour  saluer  le  monarque ,  s'entretenaient  tris- 
tement ,  sur  la  plage  ,  d'un  événement  qui ,  ce  jour  même , 
était  venu  affecter  douloureusemnnt  la  ville  et  la  cour ,  et 
interrompre  toutes  les  fêtes.*  Le  premier  président  du  Par- 
lement ,  le  vénérable  Faucon  de  Ris ,  celui-là  même  qui , 
naguère,  avait  prophétisé  la  destinée  de  Duqiiesne,  venait  de 
tomber  sans  vie  aux  pieds  du  roi ,  après  la  plus  éloquente 
harangue  qui  fût  jamais  sortie  de  sa  bouche.  La  mort  d'un 
tel  personnage  ,  une  mort  si  inopinée  ,  arrivée  dans  de  sem- 
blables conjonctures ,  avait  saisi  vivement  tous  les  esprits  , 
refoulé  la  joie  dans  les  cœurs  ;  et  lai^our  ne  songeait  déjà 
plus  qu'au  départ ,  lorsque  soudain  des  saluts  retentissent 
en  mer  ,  coup  sur  coup  ,  bruyants  comme  le  tonnerre.  Au 
même  instant,  deux  vaisseaux  armés  en  guerre,  s'approchent, 
sont  reconnus  ,  entrent  à  pleines  voiles  dans  le  port;  le  chef 
qui  les  commandait ,  mettant  pied  à  terre ,  va  s'agenouiller, 
sur  la  grève  ,  aux  pieds  de  Louis  XFV  étonné  ,  hii  présente 
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les  lettres  de  la  reine  de  Suède  ,  Christine  ,  lui  montre  deux 
magnifiques  vaisseaux  dont  cette  reine  fait  don  à  la  France. 
Tous  y  cependant ,  ont  reconnu  Duquesne  ;  et  le  respect  dû 
à  la  majesté  royale  peut  seul  retenir  les  Dieppois ,  impatients 
de  le  presser  dans  leurs  bras.  Il  y  avait  quelques  années ,  la 
France  étant  en  paix ,  le  jeune  Duquesne ,  s'ennuyant  de  n'y 
avoir  plus  rien  à  faire  ,  était  parti  pour  la  Suède  ;  il  en  reve- 
nait aujourd'hui  couvert  de  gloire  :  les  lettres  de  Christine 
étaient  remplies  des  louanges  de  l'intrépide  normand ,  long- 
temps major  de  son  armée  navale  y  et  qu'elle  n'avait  laissé 
partir  qu'avec  un  indicible  regret.  Louis  XIV ,  après  qu'il  se 
les  est  fait  lire ,  regarde  avec  complaisance  les  deux  magni- 
fiques vaisseaux  suédois,  et  surtout  le  braye  qui  vient  de  les 
amener  ;  puis ,  avec  une  grâce  enfantine  y  à  laquelle  se  mêle 
'déjà  la  majesté  :  «  Monsieur  Duquesne^  lui  dit-il,  désormais 
vous  ne  conduirez  plus  que  des  vaisseaux  français.  Avec  la 
permission  de  Sa  Majesté  la  reine  régente  ma  mère ,  je  vous 
fais  chef  d'escadre.  »  Alors,  les  cris  de  vk^e  le  Roi!  éclatent, 
retentirent  le  long  du  rivage  ;  les  deux  vaisseaux  suédois 
font  entendre  leurs  derniers  salats  ;  en  même  temps  ,  les 
fêtes  interronq>ttes  recommencent,  plus  animées  que  jamais  ; 
de  toutes  parts ,  on  s'empresse  tumultùettsement  auprès  de 
Duquesne.  Dieppe, cette  ville  naguère hnmiBée,  aujourd'hui 
ne  se  peut  plus  tenir  de  joie  :  tout  lui  dit  qu'elle  a  enfonté 
un  héros ,  et  que  la  marine  française  va  ^  elle  aussi ,  avoir 
enfin  ses  jours  de  gloire. 
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CIPPE  ET  INSCRIPTION 

TUMUIAIRES. 


L'intérêt  avec  lequcM* Académie  a  bien  voulu  accueiUir.la 
communication  que  je  lui  fis  Tan  dernier  de  la  découvar^  de 
plusieurs  ebjeld  d* antiquités ,  m'encourage  à  Tentretenir  de 
deux  monuments  du  même  genre,  dont  noire  Musée  départe- 
mental vient  encore  de  s'enrichir. 

Le  premier  consiste  en  un  petit  cippeenmarbreyOmé  d'une 
inscription  tumulaire;  le  second,  en  une  tablette  en  pierre, 
ayant  servi  au  même  usage. 

Ce  cippe ,  en  beau  marbre  blanc ,  a  i  pied  7  pouces  5  lig. 
de  haut ,  sur  7  pouces  8  lignes  de  large  pour  le  corps  du 
cippe.  Son  épaisseur  varie  de  3  pouces  10  lignes,  à  4  pouces 
4  lignes. 

Il  est  couronné  par  un  fronton  arrondi ,  au  centre  duquel 
est  sculptée  une  couronne. 

Sur  le  côté  droit ,  est  figurée  une  patère ,  vue  à  plat  ;  sur  le 
côté  gauche,  un  vase,  du  genre  de  ceux  dits  prœfericulum ; 
lesquels  rappellent  les  libations  mortuaires. 
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L'inscription,  qui  est  encadrée  carrément  dans  un  dotble 
listel ,  occupe  la  fiatce  antérieure  ;  elle  est  ainsi  conçue  ^ 

D.  M. 

PiETILIAE 

C.  CiECINAE 

MENELAL  F. 

P.   SILIVS 

CRITON 

AMICVS.JF^ 

V.  A  U.  M.  m. 

D.  XXV.' 

La  lecture  de  cette  inscription  n'offre  pas  de  diffîculiés. 
Sur  seize  mots  dont  elle  se  compose ,  dix.,  il.  est  vrai ,  sont 
exprimés  par  abréviation ,  mais,  à  l'exception  de  deux  d'entre 
eux ,  indicatifs  de  prénoms  qui  peuvent  rester  incertains ,  les 
autres  s'applkpueiit  à  des<  mots  dont  le  retour  et  l'emploi 
extrêmement  fréquents  dans  les  inscriptions  tumulaires, 
rendent  l'explication  facile. 

Voici  de  quelle  manière  on  cbit  la  lire  : 

Dis  manibus 

Petiliœ 

Caiae  Cœcinœ 

Menela%Jili(B 

Publius  Silius 

Criton 
Amiens  fecU. 
Vixit  annos  11,  menses  III , 
Dieê  XXr. 

«  Aux  Dieux  inAnes  de  FetUiaCaia  €atàn&  flUe^de'.Menelaâ , 
«  Publius  Silios  Criton,  son  ami,  a  dressé  ce  monument.  Elle  a 
((  ?écu  2  ans,.  3  mois ,  25  jours.  » 

"  Les  lettres  ont  8  Hgnes  de  hauteur  ;  le  D  M  en  a  9.  '*"*  i'^ÏB 
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Le  père  ou  la  mère  de  la  jeune  Caeoina ,  ou  tons  deux 
concurremment ,  n'eussent  certainement  pas  laissé  le  soin  à 
une  main  étrangère,  bien  qu'amie,  de  lui  élever  ce  monument, 
s'ils  eussent  vécu.  Ceci  doit  porter  à  croire  que  Silius 
Criton  avait  rendu  les  derniers  devoirs  à  une  orpheline. 
Sous  ce  rapport ,  cette  inscription  a  quelque  chose  de  tou- 
chant. 

Les  caractères  qui  la  composent  sont  fort  beaux,  et  doivent 
faire  présumer  que  les  personnes  dont  les  noms  y  sont  cités 
vivaient  sous  le  Haut-Empire.  L'absence  de  lettres  accouplées, 
superposées,  ou  intercalées ,  qui  apparaissent  d'ordinaire  plus 
fréquemment  dans  les  monuments  du  Bas-Empire ,  est  de 
nature  à  corroborer  cette  première  inclicatîon ,  qui  puise 
un  nouveau  degré  de  vraisemblance  dans  l'élégance  des 
proportions  du  cîppe  lui-même,  malgré  l'apparente  simplicité 
de  son  style. 

Ce  marbre  provient  du  cabinet  de  feu  M.  Le  Garpentier , 
professeur  de  l'école  municipale  de  dessin  de  Rouen,  et  a  été 
donné  à  notre  Musée  d'antiquités ,  par  son  gendre  M.  Lirenx. 
On  ignore  de  quel  lieu  il  a  été  appoi!|é. 

Nous  savons  ,  par  une  note  trouvée  dans  les  papiers  de 
notre  confrère ,  de  regrettable  mémoire ,  M.  Langlois  ,  que 
la  seconde  inscription  dont  nous  avons  à  vous  entretenir , 
a  été  découverte  à  Lillebonne. 

Elle  est  tracée  sur  une  tablette  en  pierre ,  ayant  i  pied 
8  lignes  de  haut^  sur  une  largeur  qui  devait  être  à  peu  près 
double ,  mais  qu'il  n'est  pas  possible  d'apprécier  exactement, 
cette  tablette  n'étant  pas  arrivée  entière  jusqu*à  nous.  Son 
épaisseur  e$t  de  x  5  lignes  seulement. 

L'interprétatioii  de  riiiscriptiatt  de  cette  •t»Uetle  est  en- 
veloppée dé  bien  plus  dé  difficultés  que  celte  défînscription 
du  cippe.  En  effet ,  nous  ne  possédons  guère  que  la  moitié 
de  la  pierre  $i;^r  laquiçlle  e^le  était  grayée4  • 
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Le  fragment  qui  nous  reste  se  compose  de  33  lettres  ^  ; 
toute  la  partie  gauche  de  T inscription  manqife.  Un  fragment 
intermédiaire,  contenant  ii  lettres ,  (morceau  aujourd'hui 
perdu),  nous  a  été  heureusement  conservé  par  M.  Langlois , 
dans  un  dessin  laissé  en  manuscrit;  ce  qui  porte  à  44  lettres 
le  nombre  de  celles  connues.  D'après  la  restitution  que  j'ai 
tentée  de  cette  inscription ,  il  nous  manquerait  une  trentaine 
de  lettres.  Je  mets  sous  vos  yeux  un  dessin  de  cette  restitu- 
tion !  les  lettres  contenues  dans  l'échancrure  ombrée  appar- 
tiennent au  morceau  égaré  ;  celles  tracées  au  pointillé  ,  à  la 
restitution  proposée. 

D'après  moi,  cette  inscription  devait  être  ainsi  conçue  : 

Dis  manibuê  et  memorî- 

œ  Lucia  Paulœ  «- 

woris  luU  Rufi  militis 

legionis  tll  defwict*- 

œ  XXX  annorum, 

•  Aux  Dieux  mAnes  et  à  la  mémoire  de  Lucia  Paula  fenune 
«  de  Jules  Rufus  soldat  de  la  troisième  légion ,  morte  âgée  de 
«  30  ans.  » 

La  restitution  de  la  première  ligne  ne  peut  donner  lieu  , 
je  peÉse^  à  aucuàe  controverse. 

Il  est  certain ,  pour  celle  de  la  seconde  ligne  y  qu'il  fallait 
chercher  un  prénom  à  Paulw  finissaiit  par  îâ  et, n'ayant  en 
tout  que  cinq  ou  six  lettres ,  d'après»  l'espace  laissé  labre.  J'ai 
adopté  c^oi  de  Luotce,  qui  f emplissait  cette^doublecondition, 
tout  en  convenant  qu'on-  pourrait  lui  substituer  celui  de 
luliœ  ,  d'Anniœ  ou  tout  aun*e  analogue. 

L'U  (  y  )  placé  à  la  fin  de  cette  même  seconde  ligne  et 
qui  commence  un  mot  se  rattaobant  par  lesens  et  à  Paula  et 

'  Ces  lettres  ont  de  15  à  30  lignes  de  hauteur:. 
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à  Rufus ,  déterminait  sans  peine  la  restitation  du  mot 
u-xoris  y  à  la  troisième  ligne» 

Le  peu  de  place  resté  vacant  à  la  snite  y  poor  les  pre- 
mières lettres  du  prénom  de  Rufos,  dont  nous  avons  les 
finales  vU  y  ne  permet  pas  qu'on  hésite  à  lire  lulL  Admettre 
un  prénom  composé  d'un  plus  grand  nombi*e  de  lettres,  bien 
que  se  terminant  toujours  par  uli  y  comme  Proculi  •  Len- 
tuliy  etc.  y  ce  serait  rendre  impossible  la  restitution  des  autres 
lignes  et  par  conséquent  celle  derensemble  de  Tinscription  ; 
sans  parler  de  l'alongement  très  disgracieux,  dans  tous  les  cas, 
que  cette  addition  forcerait  adonner  à  la  tablette  par  rapport 
à  sa  hauteur  ;  ce  qui  doit  achever  de  la  faire  repousser. 

Le  commencement  de  la  quatrième  ligne  avait  trait 
évidemment  au  corps  dans  lequel  Rufus  servait  ou  avait  servi 
comme  soldat.  On  m'objectera  peut-être  que  je  lai  rétabli 
arbitrairement,  en  écrivant  ces  mots  :  LEG III  ;  je  suis  tout 
prêt  à  en  convenir.  Je  dois  compte  pourtant  des  motifs  qui 
m'ont  guidé. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'exemples,  dans  les  inscriptions 
antiques,  que  la  dénomination  de  soldat,  mileSy  soit  suivie  de 
celle  de  la  légion  à  laquelle  appartenait  l'individu  nommé. 
J'ai  suivi  cette  donnée  ;  voici  pour  le  mot  LEG. 

L'^addition  du  mot  légion  entraîne  nécessaireiDent  celle  de 
la  désignation ,  soit  nominale ,  soit  numérale,  de  la  légion. 

En  admettant  méoie  l'abrévitioii  ordinaire  de  LEG  pour 
Ugionis  ,  aiosîque  je  lai  fait,  on  peut  remarquer  qu'il  ne 
reste  de  place  que  pour  deux  lettres  au  plus.  Gomment,  dès- 
lors,  intercaler  ,ii  la  suite,  même  par  abréviaâc^,  le  nom 
distinotif  d'ime  des  légions  romaines  ?  Je  n'en  connais  aucun 
qui  pût  se  prêter  à  cette  mutilation  :  est-ce  celui  deArUoni- 
manuBy  ceiui.de  Fulmiaatrieis ,  cekû  de  Salutaris  ,  celui  de 
Germanicœ ,  et  même  celui  plus  court  >  de  Gallicœ  9  qu'il 
eût  été  possible  d'adopter  ?  Force  était  donc  de  se  rejeter  sur 
le  numéro  de  la  légion. 
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Je  me  suis  arrêté  à  celui  de  la  troisième ,  exprimé  par 
trois  ly  parce  que,  d^une  part,  il  répondait  à  l'espace 
vacant,  et,  de  l'antre ,  comme  étant  le  numéro  attribué,  durant 
un  laps  de  temps  considérable ,  à  la  légion  gauloise.  Notre 
inscription  ayant  été  découverte  à  Lillebonne ,  j*ai  pensé 
que  la  présence  de  cetle  légion  dans  ce  coin  reculé  de  la 
Gaule  était  plus  naturelle  que  celle  de  toute  autre  légion 
romaine. 

Je  ne  cache  pas  qu'il  est  infiniment  regrettable  que  cette 
portion  de  l'inscription  n'existe  plus.  La  désignation  exacte 
et  certaine  du  corps  auquel  appartenait  le  soldat  Rufus ,  do- 
micilié, même  temporairement,  à  Lillebonne,  eût  ajouté  un 
trait  important  à  l'histoire  si  obscure ,  si  peu  connue ,  de 
cette  antique  cité  des  Gaules  sous  la  domination  romaine. 
A  coup  sûr ,  c'était  là  le  mot  le  plus  intéressant  de  cette 
inscription. 

Je  n'ai  plus  à  rendre  compte  que  de  la  restitution  du  com* 
mencement  de  la  cinquième  et  dernière  ligne.  Le  sens  des 
deux  mots  intermédiaires;  savoir,  le  mot  incomplet  de 
DEFVNCT,dela  ligne  précédente,  et  celui  de  NNO- 
R  F" M  de  la  cinquième  ligne  elle-même ,  dénotaient  suffi- 
samment qu'il  fallait*  compléter  le  premier,  defunct .  .  .  par 
l'iE ,  defunetœ ,  et  faire  précéder  le  second  ,  ^  NNO  R  FM^ 
du  nombre  d'années  indicatif  de  l'âge  dePaula. 

Il  m'a  semblé  que  cet  âge  devait  être  renfermé  entre  ao  et 
3o  ans ,  d'après  celui  qu'on  peut  supposer  à  un.  légionnaire 
en  exercice,  mari  de  Paula.  Partant  de  cette  base  ,  l'espace 
vacant  n'admettait  que  les  chiffres  XXI,  XXII,  XXV  et  XXX, 
entre  lesquels  il  est  permis  indifféremment  de  choisir.  J'ai 
pris  celui  de  XXX,  comme  se  rapprochant  davantage  du 
terme  fixé  par  la  nature  pour  la  mort. 

Je  ne  formerai  point  de  conjectures  sur  la  date  qu'on 
pourrait  assigner  à  cette  inscription  ;  elles  reposeraient   sur 
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des  bases  trop  incertaines.  Je  dirai  seulement  qu'elle  me 
parait  remonter  à  une  époque  moins  ancienne  que  celle  du 
cippe  en  marbre  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  quoique 
les  caractères  en  soient  également  beaux.  La  présence  du 
mot  memoria ,  bien  qu'on  ne  doive  pas  lui  reconnsûtre  une 
indication  purement  chrétienne,  ainsi  que  Tout  pensé  quel- 
ques gavants ,  dénote  cependant  une  époque  postérieure  au 
Haut-Empire.  C'est  tout  ce  qu'il  me  partit  raisonnable  d'in- 
férer de  l'examen  de  cette  pierre  tumulaire. 

Je  terminerai  ce  peu  de  mots  en  faisant  remarquer  le  style 
grave  et  sévère  qui  règne  dans  cette  dernière  inscription 
tumulaire  :  «  Atix  Dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Paula, 
«  femme  du  soldat  Rufus  ,  morte  à  30  a'/i».  »  Là ,  pas  dé  ces 
expressions  douces  ou  tendk'es  qui  apparaissent  assez  firé^ 
quemment  dans  les  inscriptions  antiques  ;  pas  une  larme,  pas 
im  regret.  On  dirait  que  le  farouche  légionnaire  l'a  tracée 
lui-même  de  la  pointe  de  son  javelot. 

A.  Deviule. 
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DES 

ASSOCIATIONS  INTELLECTUELLES; 

Pak  m.  MARTIN  DE  VDJLERS. 


Il  arrive  souvent ,  Messieurs ,  que  certaines  opinions 
prennent  faveur  dans  le  monde  littéraire ,  qu'elles  deviennent 
le  texte  de  bien  des  écrite.  On  dirait  que  la  mode  régne  dans 
lés  lettres ,  et  que  son  joug  s'étend  jusque  sur  les  plus  habiles. 

Mais  lorsque  ces  opimons  ne  sont  pas  en  harmome  avec 
des  faits  qui  s^accomplissent  dans  la  société ,  il  est  probable 
qu'elles  se  fondent  sur  une  erreur  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  découvrir. 

Ainsi,  le  nôDubi^  des  associations  intellectuelles  augmente 
sans  cesse.  Il  n-est  pas  d'année  qui  ne  nous  apprenne  l'exis- 
tence nouvelle  de  quelque  société  savante  ou  artistique.  On 
Tante  d'un  commun  accord  l'esprit  d'association  dans  les  en- 
treprises industrielles.  On  regrette  de  voir  la  France  si  lente 
à  se  pénétrer  de  cet  esprit  ;  et ,  chose  singulière ,  on  pré- 
tend, d'une  autre  part ,  que  toutes  les  sociétés  savantes  ins- 
tituées pour  favoriser  le  développement  des  intelligences  , 
manquent  leur  but ,  s'ëpuisent  en  travaux  stériles. 

Je  sais,  Messieurs ,  que  c'est  une  tâche  ingrate,  au  temps 
actuel  surtout ,  que  de  soutenir  l'oeuvt^  ^  passé  ;  qu'une 
critique  hardie  d'auriennesiustiltitions  iJttéraif  es  oii  de  toute 
autre  nature ,  offre  des  chances  de  succès  beaucoiq>  plus 


Digitized  by 


Google 


a7o  ACADÉMIE  DE  ROUEN, 

de  gloire ,  perdit  à  chaque  instaot  de  $oq  lustre  ,  s'abâtardit 
enfin  jusqu'à  n'être  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  L'empire 
prit  naissance,  et  trouva  les  esprits  disposés  à  subir  sa  domi- 
nation. 

Les  premiers  temps  de  l'empire  furent  brillants  pour  les 
lettres.  Le  passé  portait  ses  fruits  ;  la  révolution  romaine 
ne  les  avait  pas  encore  fanés  ^  et  l'éclat  de  la  gloire  littéraire 
de  la  Grèce  stimulait  encore  les  plus  beaux  génies  de  Rome. 

Toutefois ,  l'esprit  d'association ,  si  utile  à  la  splendeur 
des  lettres ,  trouva  peu  de  ressources  dans  la  capitale  du 
monde. 

Bientôt  le  relâchement  des  mœurs ,  les  révolutions  pré- 
toriennes,  l'affaissement  des  esprits ,  la  débauche  poussée  à 
un  point  à  peine  croyable ,  conduisirent  la  société  à  l'indi- 
vidualisme qui  la  morcelle ,  qui  la  réduit  à  l'impuissance. 

Les  lettres  en  reçurent  de  rudes  atteintes. 

Puis  la  translation  du  siège  impérial  à  Gonstantinople  y  et 
enfin  la  division  de  Tempire,  dans  l'atonie  où  étaient  tombés 
les  peuples ,  livrèrent  le  monde  savant  aux  rhéteurs  et  aux 
sophistes. 

Mais  tout  périssait  dans  le  vieil  empire  romain. 

Des  hordes  inconnues  ^rent  une  guerre  acharnée  aux  £û- 
bles  empereurs  dominés  par  les  factions ,  et  qui  s'étaient 
plus ,  pour  les  peuples,  qu'un  lourd  fardeau  décoré  d'un  titre 
pompeux.  Poussées  par  un  secret  instinct  de  destruction  t 
aveugles  instruments  de  la  création  de  sociétés  nouvelles, 
elles  renversèrent  tous  les  monuments  des  lettres  et  des  arts 
qu'elles  trouvèrent  sur  leur  passage. 

Dans  cette  immense  et  longue  catastrophe  des  connaissanoes 
humaines ,  quel  pouvoir  fut  assez  fort ,  assez  persévérant , 
pour  résister  à  la  barbarie  ? 

Ce  pouvoir ,  Messieurs  ,  s'est  trouvé  dans  l'esprit  d'asso- 
ciation, et  les  associations,  en  ce  temp^ ,  eurent  d'autant  plus 
d'énergie ,  de  force  et  de  constance ,  qu'elles  naquirent  du 
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gentiment  religieux;  mais  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
obtinrent  droit  d*asile  dans  leur  sein. 

Ces  précieux  germes,  conservés,  se  développèrent  peu  à 
peu.  Use  trouva  9  sur  divers  points  de  TEurope,  des  hommes 
qui  avaient  puisé  le  goût  des  lettres  dans  les  bibliothèques 
des  corporations  religieuses.  D'autres  initiés  se  groupèrent 
autour  d  eux ,  et  formèrent  de  nouvelles  associations  qui  en- 
fantèrent ces  universités  si  célèbres  dans  les  annales  des 
peuples. 

«  Leur  origine  est  fort  ancienne ,  lit-on  dans  une  notice 
«  historique  sur  les  Universités  d'Oxford  et  de  Cambridge. 
«  L'Universit:»  d'Oxford  remonte  au  siècle  d'Alfred-le-Grand. 
«  Comme  la  plupart  des  Universités  ,  Oxford  et  Cambridge 
<«  eurent,  à  leur  berceau ,  une  forme  purement  académique  : 
«  c*était  une  association  de  professeurs  et  d'étudiants ,  ouverte 
ff  à  tous ,  se  recrutant  dans  tous  les  rangs ,  sans  distinction 
«  de  classe  ni  de  secte ,  n'ayant  en  vue  que  la  science  et  les 
«  moyens  d*en  faire  jouir  le  plus  grand  nombre.  » 

Ces  grandes  associations  universitaires  s'établirent  dans 
tous  les  états.  L'Allemagne ,  lltalie ,  la  France  ,  l'Espagne , 
et  même  l'Irlande  et  l'Ecosse  »  en  ont  compté  de  célèbres. 

L'amour  des  connaissances  humaines  était  poussé  si  loin  , 
que  souvent  «  le  même  écolier  étudiait,  dit  M.  de  Chateau- 
briand, à  Paris  ,  à  Oxford,  à  Mayence  ,  à  Padoue ,  à  Sala- 
n  manque  ,  à  Coimbre.  » 

A  l'époque  actuelle  ,  où  tant  d'esprits  professent  un  si  pro- 
fond dédain  pour  le  passé  ,  il  est  curieux  de  jeter  un  coup- 
"d'oeil  sur  l'histoire  des  Universités. 

Que  l'on  compare  la  protection ,  souvent  équivoque  ,  iro- 
nique ,  que  bon  nombre  des  puissants  du  jour  veulent  bien 
accorder  aux  associations  intellectuelles ,  avec  les  privilèges 
religieux  ,  politiques  et  littéraires  dont  jouissaient  ces  corps 
enseignants  ,  et  l'on  éprouvera  cette  surjurise  mêlée  d'admi- 
ration ,   que  l'historien  Thierry  ,  dont  l'école  moderne  ne 
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récusera  point  le  témoignage ,  a  éprouvée  lui-même  quand 
il  s'est  efforcé  de  pénétrer  dans  les  mystères  du  moyen- 
âge. 

Les  connaissances  étaient  rares ,  mais  on  en  savait  le  ^a  ; 
on  les  exaltait  de  manière  à  enflammer  l'enthousiasme  des 
jeunes  adeptes. 

«  Les  Universités  et  les  Collèges,  dit  encore  M.  de  Château- 
«  briand,  furent  autant  de  foyers  où  s'allumèrent ,  comme  des 
«  flambeaux  ,  les  génies  dont  la  lumière  pénétra  les  ténèbres 
«  du  moyen- âge  :  nuit  féconde ,  puissant  chaos  dont  les  flancs 
«  portaient  un  nouvel  univers.  Lorsque  la  barbarie  envahit 
<(  la  civilisation,  elle  la  fertilise  par  sa  vigueur  et  par  sa  jeu- 
«  nesse  ;  quand,  au  contraire  ,  la  civilisation  envahit  la  bar- 
«  barie  ,  elle  la  laisse  stérile  ;  c'est  un  vieillard  auprès  d'une 
<i  jeune  épouse  :  les  peuples  civilisés  de  l'ancienne  Europe 
«  se  sont  renouvelés  dans  le  Ht  des  sauvages  de  la  Germa- 
(c  nie  ;  les  peuples  sauvages  de  l'Amérique  se  sont  éteints 
«  dans  les  bras  des  peuples  civilisés  de  l'Europe.  » 

Examinons  ensuite ,  Messieurs ,  quels  étaient  les  privi- 
lèges de  l'Université  de  Paris*. 

«  Le  recteur  donnait  pouvoir  aux  prédicateurs.  Ni  lui, 
«  ni  ses  écoliers ,  ne  contribuaient  à  aucune  charge  de  l'État  ; 
«  leurs  causes  étaient  portées  devant  le  prévôt  des  marchands, 
«  qui  s'honorait  du  titre  de  conservateur  des  privilèges 
«  royaux  des  Universités  de  Paris.  La  signature  du  recteur 
«  intervenait  dans  les  actes  publics  et  les  traités.  L'Université 
«  députait  aux  condies » 

De  quel  poids  immense  était  la  volonté  d'un  homme  si 
haut  placé  que  le  recteur  !  Avec  de  l'habileté ,  il  disposait 
d'une  jeunesse  ardente ,  enthousiaste  ,  avide  de  connais- 
sances ,  toujours  en  avant  de  son  siècle. 

Aussi  les  TTniversités  furent-elles ,  selon  le  parti  qu'elles 
prirent  dans  les  troubles  publicsy  Tua  desi  plus  solides  appuis 
des  gouvernements ,  ou  l'un  de  leurs  plus  grands  embarras. 
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Tandis  qu'elles  rendaient  des  services  éminents  aux  sciences 
et  aux  lettres ,  les  associations  religieuses  ne  restaient  pas 
inactives.  Tout  en  concourant  à  l'œuvre ,  elles  entretenaient 
encore  Tamour  des  arts. 

Sans  elles ,  sans  leur  intervention  puissante  ,  que  serait-il 
advenu  de  la  peinture ,  de  la  musique ,  de  l'architecture 
surtout  ? 

Les  magnifiques  monuments  du  moyen-âge  dont  nos 
contrées  se  glorifient,  peuvent  nous  faire  juger  de  la  puissance 
de  Tesprit  d'association. 

Ces  basiliques  qui  sont  l'objet  d'une  admiration  universelle, 
lui  appartiennent  en  propre.  Les  gouvernements  auraient 
été  frappés  d'impuissance  pour  entreprendre  et  achever 
ces  gigantesques  ouvrages.  De  simples  associations  ont  fait 
plus  que  jamais  ils  n'auraient  pu  faire. 

Nous  n'omettrons  pas  d'appeler  votre  attention ,  dans  l'es- 
quisse que  nous  avons  entrepris  de  tracer,  sur  ces  troubadour^ 
qui  propagèrent  le  goût  de  la  poésie  dans  le  midi  de  la  France. 

La  gaie  Société  des  Sept-Torbadors ,  qui  fonda  les  jeux 
floraux  devenus  si  célèbres-,  où  l'honneur  de  conquérir  la 
violette  d'or,  ou  l'églantine  d'argent,  etc.,  électrisa  plus  d'un 
jeupe  cœur,  alluma  le  feu  sacré  de  la  poésie  dans  nos  contrées 
méridionales,  dut  encore  sa  naissance  à  l'esprit  d'association» 

Les  associations  religieuses  et  intellectuelles  ont  eu,  comme 
on  le  voit ,  une  influence  extraordinaire  sur  la  civilisation 
des  peuples  modernes.  Elles  embrassaient  les  sociétés  euro- 
péennes dans  un  vaste  réseau ,  et,  de  toutes  parts ,  elles  ver- 
saient dans  le  sein  des  nations  les  trésors  de  la  science ,  des 
lettres  et  des  arts. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  des  esprits ,  il  survint  une 
découverte  dont  les  effets  incalculables  se  sont  fait  sentir 
dans  les  replis  les  plus  cachés  du  corps  social  ,  qui  a  changé 
et  qui  changera  de  plus  en  plus  la  face  du  monde  :  la  décou- 
verte de  l'imprimerie. 

18 
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Dès-lors  même  y  Tesprit  d'association  avait  disposé  les 
peuples  à  recevoir  l'impulsion  qu'elle  devait  leur  communi- 
quer. 

Par  elle ,  les  plus  hautes  questions  religieuses,  ]>oIitiques, 
scientifiques,  littéraires,  artistiques,  ont  cessé  d'être  livrées 
âQZ  seuls  hommes  spéciaux ,  et  ont  pénétré  dans  toutes  les 
triasses. 

Après  cette  grande  découverte ,  le  cercle  de  TinstructioD 
s'est  étendu ^ans  cesse  ;  l'esprit  d'association  a  pris  im  nouvel 
essor  ;  les  Académies  furent  créées ,  se  multiplièrent  de  plas 
tti  plus  ;  et  j  dans  le  pays  ,  l'Académie  française  qui  ,  aux 
phases  diverses  de  son  existence ,  s'est  ennoblie  de  toutes  les 
-grandes  renommées  nationales ,  atteignit  à  la  plus  haute 
célébrité ,  et  vivifia  ses  modestes  sœurs ,  en  les  couvrant 
des  reflets  de  sa  gloire. 

Mais  ,  dans  notre  France ,  Messieurs  ,  une  rude  épreuve 
était  réservée  aux  associations  intellectuelles  ,  comme  à  tout 
ce  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  foule.  Ces  associations  ne 
tardèrent  pas  h  être  dispersées  pendant  Tère  néfaste  de 
f'793  ,  ère  de  barbare  hypocrisie ,  où  quelques  ambitieux 
vulgaires  furent  bien  près  de  faire  di^raître  ,  au  nom  des 
idées  progressives ,  toute  civilisation  sous  des  ruisseaux  de 
sang. 

Les  jours  de  calamité  disparurent  ;  l'impulsion  constante 
qui,  depuis  la  renaissance,  excitait  chez  les  peuples  une 
puissante  sympathie  pour  les  travaux  intellectuels  ,  se  re- 
produisit plus  forte  que  jamais. 

De' toutes  parts,  des  associations  nouvelles  se  formèrent 
avec  des  spécialités  diverses;  et,  sous  nos  yeux  ,  le  nombre 
de  ces  associations  s'accroît  à  chaque  moment. 

Je  le  sais ,  on  dira  avec  moi  que  l'esprit  d'association  a 
fah  tm  bien  infini  dans  le  passé. 

Maïs  on  tire  une  ligne  de  séparation  entre  le  passé  et  le 
présent.  Avec  la  liberté  de  la  presse ,  avec  ce  grand  nombre 


Digitized  by 


Google 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  47$ 

d'auteurs,  qui ,  chaque  jour  ,  nous  livrent  leurs  œuvres,  à 
quoi  servent,  deniande-t-on ^  les  sociétés  savantes?  Tout 
périt  dans  le  monde.  Leur  empire  est  déchu  ;  elles  sont  de^ 
venues  caduques  ;  leurs  travaux  communs  sont  frappés  de 
stérilité.  Les  hommes  qui  en  font  partie  n'en  retirent  aucune 
force  et  n'ont  qu'une  valeur  individuelle. 

Quand  la  foule  des  auteurs  parle  haut  et  à  chaque  minute , 
les  jours  silencieux  des  sociétés  savantes  s^écoulent  sans 
qu^on  sache  même  si  elles  vivent ,  et  leur  seule  séance  pu- 
blique annuelle  se  tient  dans  un  désert. 

Ces  objections  ne  sont  pas  sans  force  ;  mais  elles  ne  tran- 
chent pas  la  question* 

Disons-le  tout  d'abord  ,  le  nombre  sans  cesse  croissant 
des  associations  prouve  leur  utilité. 

Puisqu'elles  se  forment,  puisqu'elles  subsistent,  puis- 
qu'elles deviennent  nombreuses  de  plus  en  plus  ,  elles  sont 
donc  dans  les  mœurs ,  dans  Tesprit  des  peuples  ,  et  surtout 
de  la  société  française. 

Eh  I  comment  n'en  séraît-il  pas  ainsi  ?  La  domination  du 
globe  n'est  donnée  à  Thomme  que  sous  la  condition  qu'il 
vivra  en  société.  Voyez  l'homme  isolé ,  abandonné  à  lui- 
même  ,  sans  autres  ressources  que  celles  qu'il  peu^  attendre 
de  ses  forces ,  de  son  agilité  ,  de  son  adresse  ;  voyez  l'homme 
sauvage ,  enfin  ;  dans  cet  état ,  n'est-il  pas  inférieur  à  tous 
les  êtres  vivants  ?  • 

L'esprit  d'association ,  inhérent  à  la  nature  humaine , 
fonde  l'humble  hameau  ,  le  village ,  la  cité ,  la  nation  ^  et , 
dans  toutes  ces  ag^omérations  d'individus,  mille  sociétés 
diverses  qui  ont  leur  utilité. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  généralités ,  me  répondra- t-on  » 
il  reste  toujours  ce  reproche  :  les  travaux  collectifs  des  so- 
ciétés savantes  ne  produisent  rien  de  bon ,  ou  au  moins  rien 
de  remarquable. 

£n  raisonnant  ainsi ,  on  n'embrasse  qu'un  horizoti  borné. 
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Les  Iiommes  supérieurs  sont  rares.  Souvent  on  n'en  trouve 
pas  un  sur  dix  mille.  Que  dis-je  ?  Chaque  siècle  en  enfante 
î\  peine  quelques-uns.  11  ne  faut  donc  pas  chercher  des  traits 
de  génie  dans  ce  qui  émane  des  associations  intellectuelles. 
Le  point  essentiel ,  c'est  qu'elles  ouvrent  les  voies  au  talent. 

Et ,  pour  que  l'homme  que  la  nature  a  largement  doté , 
puisse  prendre  son  vol ,  il  faut  que  les  obstacles  soient  ap- 
planis  sous  ses  pas  ;  il  faut  qu^il  puisse  recueillir  les  semences 
qu'il  doit  faire  fructifier  un  jour. 

Les  sociétés  sont  là  pour  entretenir  le  goût  des  bonnes 
études ,  pour  cultiver  chaque  jour  le  champ  difficile  de  la 
science  ,  pour  décerner  des  titres  d'honneur  à  ceux  qui  se 
distinguait  dans  ce  labeur  qui  ne  doit  jamais  cesser. 

Les  membres  des  sociétés,  dans  leurs  fréquentes  relations, 
forment  des  liens  de  confraternité  favorables  à  tous  ,  se  com- 
muniquent leurs  idées  ;  s'entr'aident  de  leurs  conseils  amis  ; 
étendent ,  à  leur  insu  même ,  le  cercle  de  leurs  propres  con- 
naissances ;  rallument  au  foyer  commun,  et  propagent  autour 
d'eux ,  dans  le  cercle  qu'il  leur  est  donné  de  parcourir ,  cet 
ardent  amour  des  choses  intellectuelles  qui  élève  l'homme  à 
une  si  grande  hauteur  auprès  de  toutes  les  créations  qui 
l'enviromufnt. 

Bien  plus ,  l'association  pour  les  travaux  de  l'esprit  est  si 
nécessaire  à  l'homme ,  qu'elle  se  produit  sous  une  foule  de 
formes. 

Ces  écoles  qui  couvrent  le  monde  civilisé,  ces  concours  où 
la  jeunesse  se  rend  de  toutes  parts ,  n'y  puisent-ils  pas  leur 
existence  «t  leur  force  ?  Les  fruits  de  l'éducation  particulière 
arrivent  rarement  à  une  grande  maturité.  Il  faut,  à  l'homme, 
dans  toutes  les  phases  de  sa  vie ,  où  il  est  doué  de  quelque 
aptitude ,  le  frottement  d'autres  hommes  pour  allumer  le  feu 
caché  qu'il  porte  en  lui-même. 

Le  théâtre  même ,  n^ est-ce  pas  une  grande  association 
mobile  qui  se  renouvelle  sans  cesse  et  où  les  lettres  et  les 
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arts  prodiguent  leurs  séductions  les  plus  entraînantes  pour 
électriser  des  masses  avides  d'émotions ,  où  le  succès  ,  la 
forme  enivrante  sous  laquelle  il  se  produit ,  ouvrent ,  pour 
les  hommes  qui  se  sentent  quelque  force ,  une  carrière  dans 
laquelle ,  il  faut  le  dire  ,  les  épines  sont  plus  communes  que 
les  couronnes  ? 

Dans  ce  mouvement  général  des  esprits ,  que  l'association 
fait  naître ,  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts  maintiennent 
leur  empire.  A  certains  intervalles ,  un  homme  se  lève ,  au 
milieu  de  ces  peuplades  vouées  au  culte  des  muses  >  dépasse 
tout  ce  qui  l'environne ,  arrive  au  faite  de  la  gloire  et  devient 
rhonneur  du  pays. 

N'est-ce  pas  là  tout  ce  qu'on  doit  attendre  des  associations? 
N'ont-elles  pas  bien  rempli  leur  tâche  ? 

Qu'importe,  ensuite ,  que,  parmi  les  adeptes,  il  en  reste  un 
bon  nombre  dans  les  bornes  communes  ;  que  le  troupeau 
des  esprits ,  pour  me  servir  de  l'expression  d'un  poète  cé- 
lèbre ,  marche  dans  les  sentiers  battus  ? 

Mais  on  va  m'arréter  ici.  Vous  méconnaissez  les  époques  , 
m'objectera-t-on  encore  une  fois.  Le  mouvement  delà  presse , 
mille  fois  plus  animé  ,  plus  entraînant  que  l'allure  compassée 
des  sociétés  savantes  tombées  en  langueur  à  côté  d'elle  ,  a 
fini  leur  règne ,  et  fait  marcher  la  civilisation  à  pas  de  géant. 

Dans  une  autre  position  que  celle  où  je  suis  aujourd'hui , 
j'ai  défendu  la  presse.  Je  l 'ai  considérée  comme  une  nécessité 
de  l'époque  actuelle  et  des  temps  futurs  ;  je  l'ai  dépeinte 
comme  mille  fois  plus  forte  que  tous  ceux  qui  »  oubliant  la 
débilité  de  leur  main  contre  un  si  fougueux  adversaire  , 
tenteraient  d'arrêter  sa  course. 

Je  puis  donc  en  parler  librement,  sans  être  suspect  de 
partialité. 

Qu'est-ce  que  la  presse  ?  C'est  le  bien  et  le  mal  versés  à 
grands  flots  sur  la  société  ;  mais  le  bien  qui  s'adresse  à  la  sa- 
gesse «  à  l'expérience,  à  la  raison  humaine,  et  le  mal  qui  se 
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présente  sous  mille  formes  séductrices;  tantôt  candide , 
innocent ,  pur  de  toute  souillure  ;  tantôt  ardent;  fougueux, 
se  saisissant  de  Tame,  qui,  travesti  de  la  sorte  ,  irrite  les 
passions  y  masque  la  vérité,  plonge  les  cœurs  généreux  dans 
une  dangereuse  ivresse ,  les  pousse  quelquefcHs  à  de  funestes 
erreurs ,  ou  qui ,  doublant  la  force  du  méchant  ^  lui  prodigue 
ses  sophismes  pour  colorer  son  crime. 

Sans  doute  le  bien  finit  par  surnager  dans  le  déluge  d'écrits 
qui  nous  inondent  et  dont  les  auteurs ,  maintes  fois  ,  se 
posent  assez  plaisamment ,  il  faut  le  dire ,  en  réformateurs 
du  monde,  en  pédagogues  de  ce  pauvre  peuple  d'esprits  téné- 
breux qu'ils  vont  rendre  à  la  lumière. 

Mais  cela  ne  vientque  lentement  et  à  travers  mille  obstacles. 

Eh  bien  !  Messieurs  ,  dans  cette  lutte  incessante  du  bien 
et  du  mal ,  et  que  la  presse  a  rendue  mille  fois  plus  vive , 
dans  ce  pêle-mêle  général  sans  cesse  renaissant ,  Tesprit 
d'association  a  reçu  une  mission  plus  importante,  plus 
sainte  que  jamais. 

n  y  a  tout  une  puissance  dans  la  presse. 

Mais  il  y  en  a  une  autre  dans  l'esprit  d'association. 

Il  se  forme ,  dans  chaque  société  ,  sans  qu'on  s'en  rende 
compte,  le  plus  souvent,  une  certaine  unité  de  doctrines, 
une  manière  commune  d'envisager  les  questions  qui  agitent 
les  peuples.  On  s'unit ,  on  se  ligue  pour  combattre  tout  ce 
qui  semble  se  présenter  sous  un  aspect  dangereux. 

Et,  prenez-y  bien  garde ,  ce  sont  des  masses  intelligentes, 
alors ,  qui  jugent  des  individus.  Il  est  rare  qu'il  ne  sorte  pas 
beaucoup  de  bien  de  tels  jugements ,  qui  trouvent  un  écho 
dans  chaque  membre  de  l'association ,  ejt  qui,  dans  les  débats 
qu'ils  suscitent,  donnent  jour  à  la  vérité. 

n  me  semble  qu'il  siérait  mal  à  ceux  qui  proclament  sans 
cesse  l'intelligence  des  masses ,  de  les  récuser  en  pareille 
occurrence. 

On  se  récriera  ;  on  affirmera  que  les  associations  littéraires 


Digitized  by 


Google 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  ^79 

restent  par  fois  sous  Terapire  de  la  routine  ,  de  l'esprit  dé 
coterie  ,  soit  :  mais  où  dorfc  ne  voit-on  pas  Terreur  près  de 
la  vérité,  et  qu'est-ce  que  cela  à  côté  de  la  presse ,  quand  elle 
tombe  en  délire  ?  Il  y  a,  dans  l'esprit  d'association ,  un  contre- 
poids puissant  à  lui  opposer. 

Sans  doute  les  associations  doivent  se  mettre  au  niveau  de 
leur  siècle.  C'est  la  première  des  conditions  pour  qu'elles 
puissent  saisir  l'empire  qui  leur  est  dévolu.  La  plupart  l'ont 
fait.  Pourquoi  cela  n'arriverait-il  pas  de  nos  jours  ? 

De  ce  que  le  cercle  des  connaissances  a  étendu  ses  bornes, 
s'ensuil-il  que  quelques  années  de  notre  ère  vcmt  renverser 
l'édifice  des  siècles ,  briser  sans  retour  un  lien  qui  n'est  autre 
qu^une  des  parties  essentielles  du  lien  social  lui-même  ? 

Non ,  Messieurs ,  les  associations  intellectuelles  ne  sont 
nullement  menacées.  Loin  de  là,  jamais  elles  ne  furent  plus 
nécessaires. 

Conserver ,  agrandir  le  domaine  destiné  aux  explorations 
du  génie  ^  accroître  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  le  com- 
prendre, l'admirer  et  populariser  ses  productions  ;  examiner, 
analyser  les  oeuvres  ,  les  idées  nouvelles ,  afin  que  la  vérité 
jaillisse  dans  la  discussion ,  et  surtout  rendre  à  la  presse  le 
service  éminent  de  la  contenir  dans  ses  écarts  ,  voilà  le  but 
principal  que  les  associations  intellectuelles  doivent  s'efforcer 
d'atteindre ,  et  il  est  dans  leur  nature  de  tendre  sans  cesse 
vers  ce  but. 

Sans  doute ,  parmi  ces  sociétés ,  il  en  est  qui  dévient  de 
leur  route.  Alors  elles  ne  tardent  pas  à  tomber  en  dissolu- 
tion. Il  n'y  a  pas  grand  mal.  Elles  sont  bientôt  remplacées 
par  d'autres  qui  se  mettent  plus  en  harmonie  avec  les  besoilQS 
de  l'époque. 
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Cirtrait 

DU  RAPPORT  DE  M.  BERGASSE, 

SUA  UN  OOVRAGI  IKTITUL^  : 

Gouiddërations  sur  la  vie  des  peuples ,  sur  les  Institutions  de 

leur  différents  âges ,  et  en  particulier  sur  celles  du  peuple 

Français,  à  son  entrée  dans  la  carrière  de  la  liberté  ; 

Par  m.  FAvrk. 


Il  est  aisé  de  reconnaître  ,  à  la  simple  lecture  de  ce  titre , 
que  M.  Févre  ne  pouvait  choisir  de  sujet  plus  vaste  que  celui 
qu'il  a  embrassé.  Une  théorie  particulière  dont  la  pensée 
première  parsut  empruntée  a  Yico»  domine  son  ouvrage... 
Les  peuples  ,  comme  les  individus  ,  sont  appelés  à  parcourir 
successivement  les  périodes  de  V enfance,  de  laL  jeunesse ^ 
de  la  virilité  et  de  la  caducité.  A  leur  naissance ,  le  pouvoir 
se  trouve  concentré  dans  les  mains  d'un  seul.  Leur  enfance 
est  toujours  soumise  à  Tautorité  despotique,  qui  n'est  autre 
que  la  continuation  de  l'autorité  paternelle  s'exerçant,  non 
plus  seulement  sur  des  familles  y  mais  sur  des  peuplades ,  et 
les  amenant  y  par  une  agrégation  volontaire,  ou  forcée»  à 
ne  former  qu'une  seule  communauté.  Le  gouvernement 
aristocratique ,  pur  ou  mélangé  de  monarchie ,  est  l'attribut 
de  leur  jeunesse.  Il  succède  naturellement  au  despotisme, 
et  est  la  conséquence  des  secousses  et  des  révolutions  qu'il 
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engendre.  On  le  trouve  dans  les  temps  héroïques ,  et  il  in- 
dique une  civilisation  encore  imparfaite ,  mais  qui  tend  à  se 
développer  et  à  pénétrer  les  masses.  La  féodalité^  puis  réta- 
blissement de  la  j:ommune ,  fruit  naturel  de  la  résistance 
des  faibles  contre  les  forts  et  les  puissants  9  se  rencontrent 
sous  des  noms  divers  et  avec  des  modifications  variées, 
mais  qui  n'en  altèrent  point  le  principe ,  dans  les  annales  de 
toutes  les  nations ,  à  cette  époque  de  leur  vie.  Lorsque  la 
civilisation  a  grandi ,  qu'elle  est  devenue  universelle  ,  arrive 
l'âge  de  la  virililé.  Un  seul  gouvernement  lui  convient  ; 
c'est  celui  qui  admet  hautement ,  pour  condition  de  son  exis- 
tence y  l'utilité  de  tous ,  et ,  se  considérant  comme  une 
émanation  du  peuple  ,  ne  doit  sa  légitimité  qu'au  consente- 
ment national.  Pour  qu'il  se  soutienne  et  qu'il  puisse  atteindre 
la  noble  mission  à  laquelle  il  est  destiné ,  il  faut  que  les 
deux  tendances  qui  se  manifestent  chez  les  nations  arrivées 
à  leur  virilité  ,  c(5mme  chez  les  individus ,  et  qui  ont  pour 
objet,  l'une  de  conserver  ce  qui  est ,  l'autre  de  perfectionner 
en  innovant ,  y  soient  convenablement  représentées  par  deux 
grands  corps  politiques  se  faisant  équilibre ,  indépendants 
l'nn  de  l'autre ,  et  ayant  sous  leurs  ordres  et  leur  direction , 
le  pouvoir  exécutif. 

Ainsi  organisé ,  ce  gouvernement  a  prend  le  nom  de  gou- 
<(  vçrnemeut  constitutionnel ,  de  république.  Ses  agents  ou 
«  magistrats  supérieurs ,  héréditaires,  à  vie,  ou  à  temps,  s'ap- 
«  pellent  rois  ,  archontes  ,  suf fêtes  ,  consuls  ,  présidents  j 
«  mais  ce  n'est  que  comme  dépositaires  et  par  délégation 
«  des  deux  pouvoirs  politiques  dans  lesquels  réside  la  sou- 
«  veraineté  ,  qu'ils  exercent  l'autorité  publique.  »  (  Intro- 
duction ,  p.  5i.) 

Malgré  ces  conditions  de  stabilité  et  de  durée  ,  ce  gou- 
vernement doit ,  tôt  ou  tard,  avoir  un  terme ,  «  parce  que  les 
«  corps  sociaux  ,  comme  tous  les  êtres  organisés ,  assujétis 
«  à  une  marche  constante ,  conunencent  à  décliner  dès  qu'ils 
«  ont  pris  toute  leur  extension.  »  (Introduction ,  p.  52.  ) 
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La  corruption  finît  par  s'introduire  dans  ses  rouages. 
A  force  de  descendre ,  le  pouvoir  tombe  en  des  mains  igno- 
rantes et  passionnées.  L'anarchie  devient  l'état  normal  de 
la  société  ;  l'oligarchie  naît.  Il  ne  reste ,  à  la  nation  arrivée 
à  son  âge  de  décadence ,  d'autre  ressource  que  de  se  placer 
sous  l'autorité  d'un  seul  qui  puisse  la  conduire  au  terme  que 
la  Providence  a  assigné  à  son  existence.  Ainsi ,  le  pouvoir 
absolu  protège  la  fin  des  sociétés  ,  comme  il  a  présidé  à  leur 
naissance. 

Sous  llnfluence  de  cette  théorie  ,  M.  Févre  examine  nos 
institutions  ,  nos  annales  et  celles  des  autres  peuples  ,  qu'il 
divise  en  génération  précédente  et  génération  présente  ,  en 
prenant  pour  point  d'intersection,  dans  la  longue  chaîne da 
passé,  l'immense  changement  qu'y  apportèrent  l'établisse- 
ment du  christianisme  et  l'irruption  des  populations  du  Nord. 
Toutefois ,  il  ne  s'occupe  presque  que  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains dans  la  première  division  de  son  ouvrage ,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  seconde  est  consacrée  à  Tinvasion  des 
Francs  et  aux  vicissitudes  de  la  monarchie  française.  Après 
avoir  choisi  pour  point  de  départ  l'établissement  d'Inachus 
dans  la  presqu'île  appelée  depuis  Pélasgique ,  il  étudie ,  au 
travers  des  ténèbres  épaisses  qui  enveloppent  les  commen- 
cements de  la  Grèce  ,  la  marche  progressive  du  culte  et  de 
la  civilisation ,  cherche  à  rétablir  la  généalogie  de  ses  pre- 
miers rois  et  à  indiquer  le  sort  des  dynasties  qu'ils  fondèrent. 
Conduisant  l'histoire  des  Grecs  jusqu'à  l'anéantissement  de 
leur  puissance  par  les  Romains,  il  s'efforce  d'y  retrouver 
la  confirmation  de  sa  théorie ,  et  les  traces  des  gouvernements 
et  des  institutions  qui ,  suivant  lui ,  sont  le  type  caractéris- 
tique des  divers  âges  qu'il  a  assignés  à  chaque  peuple. 

H  opère  de  la  même  manière  sur  l'histoire  romaine. 

Arrivé  à  l'invasion  des  peuples  barbares  et  à  notre  propre 
histoire,  il  l'examine  dans  le  même  esprit.  De  là  de  savants 
parallèles  et  de  fréquents  rapprochements  entre  nos  annales 
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et  les  annales  grecques  ou  romaines.  La  féodalllé  répond, 
suivant  lui,  aux  temps  héroïques  de  la  Grèce.  Les  croisades 
furent  la  conséquence  d'un  état  de  choses  à  peu  près  sembla- 
ble à  celui  qui  détermina  l'expédition  des  Argonautes  ,  les 
exploits  d'Hercule  cl  la  guerre  de  Troie.  Les  événements 
qui  ont  précédé  1789  doivent  être  considérés  comme  apparte- 
nant à  l'enfance  et  à  la  jeunesse  du  peuple  français.  Les  tra- 
giques événements  ,  les  soudains  déplacements  du  pouvoir  y 
les  déchirements  violents  qui  ont  rempli  nos  cinquante  der- 
nières années ,  indiquent  la  transition  nécessaire  de  l'âge  de 
V adolescence  à  celui  de  la  virilité* 

La  Charte ,  telle  que  l'avait  donnée  Louis  XVIII ,  avec  le 
renouvellement  par  cinquième  de  la  Chambre  élective  ,  et 
l'hérédité  forcée  et  non  facultative  de  la  pairie ,  et  de  plus 
avec  l'exclusion  entière ,  absolue  de  tout  fonctionnaire  des 
deux  grands  corps  de  l'état ,  lui  parsut  être  le  gouvernement 
le  mieux  approprié  aux  besoins  de  notre  époque  et  aux  exi- 
gences de  notre  situation. 

La  restauration  n'a  succombé  que  parce  qu'elle  a  méconnu 
le  véritable  caractère  de  ce  gouvernement ,  en  plaçant  l'au- 
torité dans  le  monarque ,  au  lieu  de  la  placer  dans  les  deux 
Chambres 

La  mission  de  la  royauté,  en  France,  est  maintenant  la 
même  qu'à  Lacédémone ...  Le  roi  des  Français  doit  se  placer 
dans  la  situation  d'Agis 


Chargé  de  rendre  compte  de  cet  important  ouvrage  et 
différant  d'opinion  avec  l'auteur  sur  un  très  grand  nombre 
de  points ,  M.  Bergasse  s'est  vu  forcé  de  s'écarter  des  règles 
ordinairement  suivies  pour  les  rapports;  il  a  cru  de  son  devoir 
de  signaler  plusieurs  lacunes ,  et  de  chercher  à  les  combler. 
De  là  est  résulté  un  travail  extrêmement  étendu ,  que  l'Aca- 
démie aurait  désuré  faire  imprimer  en  entier.  Les  bornes  de 
son  Recueil  ne  le  lui  permettant  point ,  elle  a  invité  l'auteur 
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à  ]e  faire  connaître  au  moins  par  extrait.  Ne  trouvant  pas 
son  rapport  susceptible  d^analysc  ,  il  s'est  décidé  à  placer  ici 
le  fragment  qui  le  termine  et  qui  est  relatif  à  l'état  politique 
de  la  Russie.  Ce  qui  l'a  déterminé  dans  ce  choix  est  l'intérêt 
d'actualité  qu'il  présente ,  intérêt  que  n'auraient  pas  offert 
au  même  degré  les  autres  parties  de  son  travail. 

En  rendant  compte  de  la  campagne  de  1812,  M.  Févre 
en  avait  attribué  la  désastreuse  issue  à  la  profonde  aver- 
sion de  l'immortel  capitaine ,  qui ,  jusque-là  ,  avait  toujours 
conduit  les  Français  à  la  victoire,  pour  les  doctrines  favora- 
bles à  la  liberté  des  peuples  et  à  la  dignité  de  l'homme , 
aversion  qui  l'avait  empêché  de  proclamer  Tabolition  du 
servage  et  de  pousser  sur-le-champ,  au  milieu  des  populations 
slaves  de  la  Russie,  un  cri  d'indépendance  politique  qui 
les  eût  portées  à  secouer  le  joug  humiliant  des  czars  et  à 
renverser  l'empereur  Alexandre. 

M.  Bergasse  ne  partageant  pas  l'opinion  de  l'auteur  sur 
les  conséquences  de  cette  abolition  et  de  cet  appel ,  et 
devant  à  sa  position  personnelle  et  à  ses  relations  avec  quel- 
ques Russes,  la  connaissance  de  détails  qu'il  croit  fort  exactSv 
sur  la  constitution  intérieure'  de  leur  pays  ,  a  réfuté  en  ces 
termes  une  accusation  que  Napoléon  lui-même  avait  déjà 
repoussée  avec  énergie  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  : 


«  Chez  les  Slaves  y  le  servage  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés.  Quelle  en  fut  l'origine?  Pourquoi  l'histoire ,  aussitôt 
qu'elle  tire  l'épais  rideau  qui  nous  les  a  si  long-temps  cachés, 
nous  montre- t-elle  la  population  divisée  en  deux  parties, 
l'une  fière  et  libre,  dédaignant  les  travaux  de  la  paix,  ne 
s'adonnant  qu'à  ceux  de  la  guerre  ;  l'autre  courbée  sons  le 
joug  f  attachée  au  sol ,  vouée  à  une  éternelle  servitude  ? 
Pourquoi  nous  présente-t-elle,  chez  les  Saxons  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  cette  division  en  deux  castes ,  si  humiliante  pour 
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rhun^anité ,  en  pleine  vigueur  et  semblant  dériver  de  leur 
état  primitif?  La  distinction  des  races ,  dont  on  a  si  heureu- 
sement usé ,  depuis  quelque  temps  ,  et  quelquefois  si  fort 
abusé ,  pour  expliquer  de  pareilles  anomalies  ,  reste  ici  im- 
puissante !  Chez  les  Slaves  ,  maîtres  et  esclaves ,  soldats  et 
laboureurs  ,  tous  descendent  de  la  même  souche ,  présentent 
les  mêmes  traits,  ont  toujours  adoré  les  mêmes  dieux.  Voilà  ^ 
sans  doute,  Messieurs,  un  magnifique  problème  devant  lequel 
la  sagacité  de  Rullières  a  reculé,  et  sur  lequel  je  n'aurai  pas  la 
témérité  d*hasarder  en  ce  moment  la  moindre  conjecture. 

«  Je  prends  le  servage  comme  un  fait.  Jadis,  chez  les  Russes, 
il  ne  cédait  point  en  rigueur  à  F  esclavage  qui  pèse  sur  cette 
race,  qu'il  a  fallu  tant  d'efïorts  pour  faire  admettre ,  malgré 
sa  couleur ,  dans  la  famille  humaine. 

«  Aujourd'hui ,  il  a  changé  de  caractère.  Sur  les  six  jours 
de  la  semaine ,  il  y  en  a  trois  dont  le  mougic  peut  disposer  à 
son  profit.  Une  certaine  étendue  de  terre  lui  est  assignée 
pour  son  entretien  et  celui  de  sa  famille.  Il  ne  doit  aucun 
compte  de  ses  produits.  Il  est  vrai  que ,  dans  quelques  loca- 
lités reculées ,  les  boyards  parviennent  quelquefois  à  ressai- 
sir ces  produits  ,  au  moyen  de  licences  qu'ils  vendent  aux 
juifs  pour  le  débit  des  boissons  fermentées.  L'abus  est 
poussé  plus  loin  en  Pologne,  où  ces«licences  forment  à  peu 
près  le  seul  revenu  des  propriétaires. 

«  Non-seulement  le  boyard  est  obligé  d'entrer  en  partage 
avec  le  cultivateur  pour  son  temps ,  et  de  lui  abandonner 
la  jouissance  gratuite  d'une  partie  de  son  terrain  ,  mais  il 
est  tenu ,  par  des  règlements  très  sévères,  de  le  nourrir  dans 
les  temps  de  disette ,  de  réparer  et  de  reconstruire  sa  cabane 
quand  elle  tombe.  C'est  ce  qui  contribue  à  rendre  les  revenus 
des  nobles  russes  si  variables ,  et ,  sur  ce  point ,  aucun  doute 
ne  m'est  possible ,  puisque  celui  que  j'ai  entretenu  a  sou- 
vent offert  de  me  le  prouver  par  la  correspondance  de  son 
intendant.  Dans  l'hiver  de  iSig ,  les  revenus  de  ses  terres 
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de  Podolie  avaient  diminué  de  moitié ,  par  suite  des  sacrifices 
que  le  gouvernement  lui  avait  imposés  en  faveur  de  ses  serfs. 

«  Je  ne  me  pardonnerais  pas ,  Messieurs ,  une  réflexion 
qui  serait  un  outrage  pour  une  noble  nation  qui  a  prouvé 
qu'elle  savait  mourir  avec  autant  de  courage  qu'elle  avait 
su  vivre  ;  mais,  cependant ,  je  ne  puis  m 'empêcher  de  faire 
remarquer  que  le  sort  du  paysan  polonais  était  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  du  mougic  russe.  Il  n'y  a  aucun  des  nom- 
breux Français  qui  ont  répandu  Téclat  de  nos  armes  dam 
les  deux  contrées,  qui  n'ait  été  frappé  de  cette  différence. 

«  Il  faut  bien  le  dire ,  puisque  la  vérité  le  veut,  l'abandon 
où  cette  classe  fut  laissée  en  Pologne  ,  son  extrême  misère  , 
son  profond  abrutissement ,  ont  plus  contribué  à  favoriser  le 
démembrement  et  le  partage  de  ce  royaume  que  le  liberwn 
veto.  Si  les  vingt  millions  d'esclaves  qui  couvraient  son  sol 
consentaient  à  suivre  leurs  maîtres  dans  leurs  guerres  contre  les 
Russes ,  c'est  bien  plus  la  différence  de  religion  que  des  an- 
tipathies nationales  et  patriotiques  qui  leur  faisait  aperce- 
voir des  ennemis  chez  ces  derniers.  Aussi,  là,  où  cette  diffé- 
rence n'existe  pas,  la  fusion  des  deux  nations  s' est- elle 
promptement  opérée.  En  i8ia  ,  la  Lithuanie  n'était  plus 
polonaise  :  elle  était  russe. 

«  Au  reste,  cet  abandoa  de  la  classe  des  paysans  s'explique 
aisément  par  la  constitution  intérieure  de  la  Pologne.  Les 
cent  mille  souverains  qui  se  partageaient  son  territoire  étaient 
peu  disposés  à  abdiquer  une  partie  de  ce  qu'ils  appelaient 
leurs  droits  et  à  s'imposer  de  ruineux  sacrifices.  Il  en  serait 
de  même  encore  en  Russie ,  si ,  au-dessus  du  pouvoir  des 
boyards ,  n'avait  toujours  plané  la  puissance  des  czars. 

«  C'est  à  ces  derniers ,  que  M.  Fêvre  présente  comme  les 
oppresseurs  des  serfs  ,  que  ceux-ci  doivent  exclusivement 
l'amélioration  de  leur  sort.  Entre  ces  souverains ,  aucun  ne 
s'est  livré  à  cette  tâche  avec  un  amour  plus  ardent  et  plus 
éclairé  de  l'humanité ,  que  l'empereur  Alexandre. 
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«  J*ai  quelque  droit,  Messieurs ,  à  vous  parler  de  lui.  Plu- 
sieurs d'entre  vous  connaissent,  sans  doute,  les  relations 
qu  il  a  eues  avec  une  personne  dont  le  nom  sera  à  jamais 
cher  et  sacré  pour  moi  » .  J'aperçois  d'ici  la  paisible  retraite 
où  mon  oncle  et  mon  maître  recevait  Fempereur  de  toutes 
les  Russies,  et  le  modeste  siège  sur  lequel  il  le  faisait  asseoir. 
Gomme  son  disciple  ,  j'ai  eu  dans  mes  mains  ,  et  ma  famille 
possède  la  correspondance  du  philosophe  avec  le  souverain. 

«  En  retraçant  r  histoire  du  congrès  devienne  et  des  divers 
traités  qui  le  précédèrent ,  M.  Fêvre  flétrit ,  comme  il  le 
devait,  le  dégoûtant  partage  de  peuples  qui  en  fut  la  consé- 
quence. Mais ,  pour  être  juste,  il  aurait  dû  faire  remarquer 
que  la  responsabilité  de  cet  acte,  surtout  dans  les  points 
qui  blessaient  le  plus  la  France ,  doit  peser ,  non  sur  l'empe- 
reur Alexandre,  qui  se  montra  toujours  ami  des  Français 
et  admirateur  enthousiaste  de  leur  caractère ,  mais  sur 
l'Autriche,  mais,  surtout  et  avant  tout,  sur  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  cette  puissance  qui  exigea  impérieusement , 
et  comme  une  condition  sine  quâ  non,  de  la  pacification 
générale ,  l'érection  du  royaume  des  Pays-Bas  et  l'incorpo- 
ration de  la  Belgique  à  la  Néerlande.  C'est  elle  qui  fit  rejeter 
la  proposition  formellement  faite  par  l'empereur  Alexandre , 
de  laisser  la  Belgique  à  la  France,  et  de  ne  plus  séparer  des 
frères.  Qu'une  admiration  ,  devenue  presque  de  l'idolâtrie 
chez  quelques  Anglais  ,  pour  la  mémoire  de  Napoléon  ,  que 
de  stériles  honneurs  rendus  à  ses  cendres ,  que  des  sympa- 
thies ,  plus  ou  moins  vives ,  qui ,  depuis  quelques  années ,  se 
manifestent  pour  nous ,  de  l'autre  côté  de  la  Manche  ,  ne 
nous  fassent  point  oublier  que  des  dispositions  bien  diffé- 
rentes existaient ,  en  18 14  et  181 5,  en  Angleterre.  A  Paris, 
comme  au  congrès  de  Vienne ,  lord  Castlereagh  ne  fut  pas 
seulement  l'organe  des  tories ,  il  fut  celui  des  wiglhs  et  des 

'  M.  Nicolas  Bergasse,  membre  de  TAssemblée  Constituante. 
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radicaux.  Il  fut  l'interprète  fidèle  d'une  politique  étroite 
et  égoïste ,  mais  d'iwe  politique  nationale.  Un  jour ,  il  cessa 

de  Tétre Il  s'en  aperçut,  et  bientôt  la  lame  d'un  couteau, 

en  mettant  un  terme  à  une  vie  que  déchiraient  les  plus  mor- 
telles angoisses  ,  permit  à  Ganning  de  se  présenter  aux  Rois 
signataires  de  la  Sainte- Alliance  y  les  mains  fermées  »  en 
disant  qu'elles  étaient  pleines  de  révolutions  y  et  qu'il  ne 
tenait  qulk  lui  de  les  ouvrir, 

«  Un  mot  encore  sur  les  résultats  du  congrès  de  Vienne. 
Dans  ses  entretiens  avec  mon  oncle,  entretiens  qui  roulaient 
biô^  plus  sur  la  vocation  immatérielle  et  les  futures  destinées 
de  l'homme^  que  sur  les  événements  du  temps ,  entretiens 
où  rien  n'obligeait  le  souverain  à  dissimuler  ses  véritables 
sentiments  ,  il  arriva  plus  d'une  fois  à  Alexandre  d'exprimer 
du  déplaisir  sur  la  possession  du  grand -duché  de  Varsovie, 
que  la  politique  générale  ,  disait-il ,  lui  avait  imposée.  La 
différence  de  religion  et  de  constitution  était,  suivant  lui, 
un  obstacle  à  toute  fusion ,  et  rendrait ,  tôt  ou  tard ,  cette 
possession  onéreuse  à  la  Russie.  Chaque  droit  qu'il  recon- 
naîtrait aux  Polonais,  chaque  avantage  qu'il  leur  accorde- 
rait ,  serait  un  sujet  de  jalousie  et  de  plaintes  de  la  part  des 
Russes.  Il  courait  le  risque ,  ajoutait-il,  de  perdre  l'affection 
de  son  peuple  et  de  ne  pas  gagner  celle  des  Polonais. 

«  Pardonnez,  Messieurs,  à  la  puissance  d'anciens  souvenirs, 
ces  détails  sur  un  souverain  qui ,  bien  qu'appartenant  à 
\  .       l'histoire ,  n'est  pas  encore  connu  et  n'a  pu  être  jugé  par  la 

\  postérité.  Je  me  hâte  de  revenir  à  la  constitution  intérieure 

!  de  la  Russie. 

[  «  Ce  qui ,  en  France  et  en  Angleterre ,  fut  l'œuvre  de  plu- 

I  sieurs  siècles,    l'empereur   Alexandre  voulait  l'accomplir 

I  dans  l'intervalle  de  moins  de  cinquante  ans.  Il  avait  le  projet, 

i  non  pas  seulement  d'adoucir  le  servage ,  en  l'organisant 

j  -         comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs  ,  mais  de  l'abolir  en- 

\  tièrement ,  comme  on  abolit  une  impiété.    Déjà  il  y  avait 
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(uréludé^  en  supprimant  la  servitude  personnelle  dans  la  Livo- 
nie  et  l'Esthonieyetc.,  et  en  affranchissant,  par  divers  ukases, 
ou  préparant  rafTranchissement  des  serfs  de  la  couronne 
dans  le  reste  de  l'empire. 

«  A  l'égard  des  serfs  appartenants  aux  particuliers,  il  n'avait 
pu  procéder  de  la  même  manière.  Améliorer  leur  sort  par 
des  règlements  généraux,  faire,  de  leur  civilisation  et  de  leur 
bien-être ,  une  nécessité  pour  les  boyards ,  encourager  les 
affranchissements  par  tous  les  moyens  que  possède  la  puis- 
sance publique ,  disposer  le  mougic  à  des  idées  d'ordre  et 
d'avenir,  et  le  tirer  de  celte  insouciance  profonde  où  l'entre- 
tiennent l'habitude  du  joug  et  la  certitude  que  son  maître 
viendra  à  son  secours  :  voilà,  Messieurs,  le  plan  qu'il  travaillait 
à  réaliser ,  plan  qui  eût  été  suivi  de  T emploi  de  moyens 
bien  plus  actifs,  si  diverses  circonstances  qu'il  n'est  pas 
encore  temps  de  révéler,  n'étaient  venues  tout-à-coup 
l'arrêter  dans  la  carrière,  et  retarder  ,  peut-être  de  plusieurs 
siècles,  le  jour  de  la  liberté  pour  les  populations  slaves. 

«  Parmi  ces  circonstances,  il  en  est  une ,  toutefois ,  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  signaler  et  que  vous  avez  cer- 
tainement pressentie  ;  c'est  la  résistance  des  propriétaires. 
Quand  on  voit ,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  ,  au  sein  de 
la  république  la  plus  démocratique  qui  fût  jamais  ,  les  doc- 
trines contraires  à  Tesclavage  regardées  comme  un  crime 
envers  la  patrie,  et  le  président  actuel,  M.  VanBuren,  devoir 
sa  nomination  bien  plus  à  ses  opinions  connues  contre  les 
abolitionistes,  qu^à  ses  talents  et  aux  profondes  études  qu'il 
a  faites  de  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  son  pays  ,  il 
est  facile  de  comprendre  que  les  pensées  d'Alexandre  durent 
rencontrer  plus  d'un  obstacle. 

«  En  voici  un  exemple  : 

«  Je  tiens  d'une  personne  qui  a  habité  Odessa  pendant  vingt 
ans ,  et  qui  s'y  trouvait  en  1824  «  que  ,  parmi  les  riches 
négociants  de  cette  ville,  il  y  avait  un  juif ,  possesseur,  disait- 
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on  y  d'une  fortune  de  dix  millions  de  roubles ,  qui ,  jamais , 
n'avait  pu  obtenir  son  entier  affranchissement  du  maître 
auquel  il  avait  jadis  appartenu.  Ce  m^utre  le  laissait  se  livrer 
à  son  négoce  avec  activité ,  entasser  roubles  sur  roubles  ; 
mais  les  offres  les  plus  séduisantes  ^  la  proposition  d'un  ca- 
pital de  plusieurs  millions  l'avaient  toujours  trouvé  inébran- 
lable dans  ses  refus.  Il  n'avait  pu  se  résoudre  à  effacer  la 
marque  de  sa  propriété ,  à  détacher  de  son  esclave  ce  honteux 
collier  que  portent ,  dans  Iwanœ ,  les  deux  serviteurs  saxons 
de  Cédric  deRhoter-"Wood,  et  sous  Femblême  duquel  Wal ter- 
Scott  nous  a  si  énergiquement  dépeint  le  véritable  caractère 
du  servage. 

«En  voilà,  sans  doute>  plus  qu'il  n'en  faut  pour  répondre 
à  M.  Févre  ;  mais  si  le  sujet  ne  vous  parait  pas  dénué  d'in- 
térêt ,  permettez-moi  d'insister  encore  sur  des  faits  mal 
appréciés. 

«  Non ,  non  ,  ce  n'est  point  comme  un  pouvoir  oppresseur 
que  Tautorité  des  Romanoff  se  présente  à  la  pensée  des 
populations  esclaves  dont  le  sol  de  la  Russie  est  couvert. 
C'est ,  au  contraire ,  comme  un  pouvoir  tutélaire  et  sacré , 
dont  l'origine  se  confond  pour  elles  avec  le  premier  établisse- 
ment du  christianisme  ,  et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
C'est  le  pouvoir  d'un  demi-dieu  ,  comme  Ta  dit ,  avec  une 
éloquente  colère,  RuUièrey  dans  son  Histoire  de  V Anarchie 
de  Pologne.  Les  Romanoff  ne  descendent  point ,  sans  doute , 
des  premiers  grands-ducs  de  Russie  :  mais  la  vénération 
populaire  s'inquiète  peu  de  cette  interruption  dans  la  des- 
cendance de  ses  souverains ,  et ,  les  unissant  tous  dans  une 
sorte  de  culte ,  les  honore ,  presqu'à  l'égal  de  ces  trois  cent 
quarante  dieux  que  la  crédule  Egypte  s'était  donnés  pour 
premiers  rois,  et  dont  ses  prêtres  montrèrent  les  statues 
à  Hérodote  dans  les  temples  de  Sais  et  dans  les  ruines  de 
Memphis. 

«  L'étroite  alliance  qui,  jadis,  existait,  en  d'autres  contrées, 
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«ntre  Tempire  et  ]e  sacerdoce ,  subsiste  encore  en  Russie 
dans  toute  sa  force.  Ce  que  Tempereur  témoigne  de  déférence 
aux  décisions  du  saint  synode ,  le  saint  synode  le  lui  rend  en 
influence^  Si ,  aussitôt  que  la  visite  du  métropolitain  de  Saint- 
Pétersbourg  ou  de  Moscou  est  annoncée  au  palais  impérial , 
Tempère ur  quitte  sur-le-champ  sa  cour  et  ses  gardes  pour 
venir  seul  au-devant  de  lui  ;  s'il  incline  la  t«te  et  commence 
par  lui  demander  les  bénédictions  du  ciel ,  le  métropolitam 
le  recommande  y  à  son  tour ,  comme  loint  du  Seigneur  et  le 
représentant  des  Wladimir  et  des  Olga.  Les  paroles  du  mé- 
tropolitain empruntent ,  aux  yeux  d'une  multitude  chez  qui 
la  religion  est  malheureusement  plutôt  un  instinct  qu'un 
sentiment  réfléchi ,  une  autorité  toute  sainte  de  la  profonde 
retraite  et  des  rigoureuses  austérités  auxquelles  on  sait  que 
sa  dignité  le  condamne.  La  discipline  actuelle  de  l'église 
grecque  ,  qui ,  en  vouant  au  célibat  les  évéques  ,  leur  donne 
un  monastère  pour  palais  ou. pour  prison  ,  est  rigoureuse- 
ment suivie  en  Russie.  C'est  dans  la  classe  des  archiman- 
drites y  classe  instruite  et  que  certains  écrivains  modernes 
ont  eu  le  tort  de  confondra  avec  celle  des  popes ,  dont  l'i- 
gnorance est  trop  souvent  révoltante ,  que  les  évéques  sont 
toujours  pris. 

«  Ce  n'est  donc  pas -seulement  aux  améliorations  que  les 
autocrates  ont  apportées  dans  la  condition  des  populations 
slaves ,  qu'il  faut  demander  le  secret  de  leur  puissance  :  c'est 
surtout  à  l'influence  qu'ont  conservée  sur  elles  les  traditions 
et  les  croyances.  La, ville  deEieff,  où  reposent  les  corps 
des  36o  saints,  protecteurs  de  Tempire,  dans  des  tombes  dont 
l'immense  richesse ,  témoignage  de  la  dévotion  russe ,  avait 
si  fort  excité  notre  convoitise  en  1812  ,  n'avait  pas  cessé  , 
à  cette  époque  ,  et  n'a  pas  cessé  encore  d'être  pour  elles  le 
berceau  de  leur  foi.  Elles  n'ont  point  oublié  que  les  premières 
lueurs  de  la  civilisation  y  que  l'art  de  fixer  la  pensée  et  de 
lui  donner  une  forme  matérielle ,  leur  fut  apportée  par  les 
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missionnaires  que  leur  envoyèrent  saint  Ignace  et  same 
Taraise  '.  Tant  que  leurs  regards  continueront  de  se  tourner 
vers  la  ville  des  saints ,  tant  que  d'innombrables  légendes 
charmeront  Tennui  de  leurs  longs  hivers,  il  est  peu  vraisem- 
blable que  la  puissance  impériale  perde  de  son  ascendant  sur 
elles. 

<i  Sans  doute  ,  il  est,  en  Russie  ,  une  classe  éclairée  qni  ne 
concentre  pas  la  patrie  dans  les  murs  de  Kieff  et  les  sou- 
venirs de  Fancienne  nationalité  russe ,  qui  voudrait  un  gou- 
vernement libre ,  et  repousse  par  ses  vœux  et  ses  sympathies 
le  pouvoir  absolu.  Mais  cette  classe  a  peu  de  prise  sur  le  reste 
de  la  population  ,  au  milieu  de  laquelle  elle  n'habite  pas  ordi- 
nairement ,  et  avec  laquelle  elle  ne  se  mêle  jamais.  Son 
intérêt ,  il  faut  bien  le  dire  ,  a  élevé  un  mur  d'airain  qui  l'en 
sépare.  Ajoutons  sur-le-champ  qu'on  se  fait  encore ,  en 
France  et  en  Angleterre ,  des  idées  très  fausses  sur  la  richesse 
et  la  puissance  de  l'aristocratie ,  ou  plutèt  de  la  noblesse 
russe ,  car  en  Russie  ,  il  n'y  a  pas ,  il  n'y  a  jamais  eu  d'aris- 
tocratie. 

L'ancienne  opulence  des  Palatins  polonais  est  encore 
présente  à  tous  les  esprits.  Chacun  se  rappelle  les  puis- 
santes familles  des  Radziwill ,  des  Sapieha,  des  Potockî. 
Le  comte  Ignace  Potocki  pouvait,  au  ra]pport  de  Rullière^  ai^ 
mer  quinze  mille  paysans  sur  ses  terres.  Je  ne  sais  à  laquelle 
des  deux  familles  Radziwill  ou  Sapîeha  ,  Topinion  de  TAHe- 
magne ,  à  l'époque  du  premier  partage  de  la  Pologne ,  attri- 
buait des  richesses  incroyables  ou  plutôt  fabuleuses.  Elle 
dvait,  disait  le  vulgaire,  les  douze  statues  des  apôtres,  en  or  , 


'  Je  sais  bien  que  quelques  écrivains  ont  prétendu  que  les  Slaves 
avaient  connu  ,  avant  cette  époque ,  Tusage  de  quelques  carac- 
tères (Voir  Karamin ,  1. 1*',  passim,) 

Cette  prétention  ne  se  concilie  guère  avec  ce  que  uous  dit  Pro- 
cope  des  premières  incursious  des  Jtoss,  Il  est  au  reste  reconnu 
par  tous  que  l'alphabet  russe  a  été  apporté  par  les  Missionnaires. 
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de  grandeur  naturelle.  Un  contemporain  m'a  souvent  assuré 
qu'un  membre  de  cette  famille  étant  venu ,  quoique  réfugié 
et  banni ,  étaler  beaucoup  de  luxe  à  Francfort ,  le  public 
attribuait  cette  opulence  à  la  possession  d'une -ou  deux  de 
ces  statues. 

«  Rica  de  semblable  n'existe  en  Russie.  La  noblesse  n*a 
point  la  faculté  d'armer  ses  paysans.  La  politique  des  czars 
a  repoussé  le  Anoit  de  primogéniture  >  la  distinction  des  terres 
nobles  et  roturières,  et  maintenu  l'égalité  dans  le  partage  des 
successions.  Si  quelque  circonstance  extraordinaire,  telle 
que  l'exploitation  des  richesses  contenues  dans  les  monts 
Ourals  p  a  augmenté  démesurément  la.  fortune  de  certaines 
^Eunillesy  un  petit  nombre  de  générations  suffira  pour  les  faire 
rentrer  dans  la  classe  ordinaire  Ce  n'est  donc  pas  plus  en 
Russie  que  sur  les  bords  de  la  Brenta  et  dans  les  murs  de 
Yéronne ,  où  l'on  sait  que  le  patriciat  vénitien ,  désertant 
ses  palais  de  marbre ,  est  allé  cacher  sa  nullité  et  quelquefois 
sa  détresse ,  qu'il  faut  chercher  une  aristocratie  puissante 
et  forte. 

«  Sans  doute  encore ,  Messieurs ,  le  premier  besoin  de  tout. 
homme  est  la  liberté,  et  vous  n'admettrez  pas  cette  assertion 
sacrilège  ^  tant  de  fois  reproduite  ,  que  certaines  races  sont 
aées  pour  la  servitude^  • .  Mais  la  liberté,  pour  le  serf  russe , 
me  consiste  pas  à  faire  partie  d'un  corps  politique  que  son. 
intelligence- ne  peut  concevoir  ou  à  consentir,  dans,  une  cer^ 
taine  mesure ,  telle  ou  telle  contribution  qu'il  n'a  jamais 
payée.  Sa  liberté,  à  lui,  c'est  d'être  affranchi  du  joug  de  ses 
maîtres  ^  c'est  de  ne  plusrecevoir,  au  gré  d'uninlendant  féroce 
ou  capricieux,  les  mauvai&  traitements  que  celui-ci  jugera  à 
propos  de  lui  infliger.  L'ennemi  de  la  liberté  àson  égard  c'estle 
boyard.  L'ami, le  protecteur  de  la  liberté,  c'est  son  souverain. 
C'est  de  lui  seul  qu  il  l'attend.  Le  service  militaire  ,  regardé 
souventen  d'autres  lieux  comme  unesorte  d'esclavage,  est  pour 
lui  un  commencement  de  liberté.  Il  sait  qu'au  bout  de  vingt-six 
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ans  il  n'aura  plus  de  maître  ;  qu'il  sera  noble  et  libre.  Aussi , 
avec  quel  empressement  il  quitte  son  village  pour  rejoindre 
ses  drapeaux  !  .  .  .  Un  ofHcier  supérieur  des  plus  distingués 
de  notre  armée  m'a  souvent  raconté  que ,  pendant  que  les 
Français  occupaient  AYilna  ,  Smolensk  et  Mohilow ,  le  re- 
crutement s'exerçait,  au  profit  desRusses,  dans  les  contrées 
dont  ces  villes  sont  le  centre,  avec  la  même  facilité  que  s'il  n'y 
avait  point  eu  d'ennemis.  Les  hommes  désignés  quittaient 
individuellement  et  d'eux-mêmes  les  cantonnements  français, 
pour  se  rendre  aux  postes  qui  leur  étaient  assignés,  et,  au  bout 
de  trois  mois ,  l'armée  russe  eût  réparé  ses  pertes ,  aux 
dépens  mêmes  des  pays  que  nous  avions  conquis. 

«  Ce  n  est  donc  pas  au  refus  de  Napoléon  de  tenir  aux  po- 
pulations slaves  un  langage  qu'elles  n'eussent  pas  entendu, 
et  qui  lui  eût  aliéné  la  noblesse  polonaise ,  qu'il  faot 
attribuer  le  mauvais  succès  de  la  campagne  de  1812.  Le 
reproche  qui  pèsera  éternellement  sur  sa  mémoire ,  c'est 
d'avoir  bien  plus  consulté ,  dans  ses  traités  comme  dans  ses 
conquêtes,  les  intérêts  de  son  ambition  et  de  sa  famille ,  que 
ceux  de  la  France  et  de  l'humanité.  S'il  eût  pris  ces  derniers 
pour  guides  ,  il  n'aurait  pas  sanctionné  le  criminel  démem- 
brement de  la  Pologne,  en  laissant,  par  le  traité  de  Vienne, 
la  Galicie  au  pouvoir  de  l'Autriche.  Plus  tard  il  ne  se  serait 
pas  trouvé  réduit  à  pousser,  dans  les  blanches  et  tristes  forêts 
de  la  Lithuanie,  un  cri  d'indépendance  ou  plutôt  de  détresse, 
qui  n'y  trouva  pas  d'échos 

«  Un  mot  encore.  Messieurs,  et  j'ai  fini.  J'ai  réfuté  l'erreur 
partout  où  j'ai  cru  la  rencontrer,  sans  me  demander  si  elle 
était  contraire  ou  favorable  à  la  liberté. 

«  C'est ,  Messieurs  ,  parce  que  j'ai  toujours  présente  à  la 
pensée  l'admirable  allégorie  que  nous  a  transmise  l'Egypte  : 

«  Dans  le  tombeau  de  l'un  de  ses  plus  grands  Rhamsès  elle 
a  peint  la  solennelle  épteuve  que  le  roi  mort  va  subir  et  qui 
décidera  si^  au  bout  dé  six  mille  ans,  il  renaîtra  à  la  gloire  ou 
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àTinfamie.  H  comparadt  devant  le  mystérieux  tribunal  des 
vingt-six  juges  infernaux,  dont  le  tribunalterrestre  de  l'Egypte 
n'était  que  l'image ,  ce  tribunal  y  dont  le  président  portait 
toujours  à  son  cou  l'efHgie  de  la  vérité  (  Diodore  de  Sicile  ). 
Parmi  les  nombreuses  questions  qui  lui  sont  adressées  et  qui 
ont  trait  aux  plus  grands  et  plus  saints  devoirs  des  rois , 
on  rencontre  celle-ci,  dont  la  simplicité  contraste  étrangement 
avec  toutes  les  autres  :  N'a-t-il  point  été  menteur?  .  . . 
A't'il  toujours  respecté  la  vérité  F .  • .' 

Aimons  la  liberté ,  Messieurs ,  mais ,  avant  tout ,  soyons 
vrais  ,  et  ne  perdons  jamais  de  vue  cette  parole  de  1  éter- 
nelle sagesse,  qu't7  n'y  a  que  la  vérité  qui  nous  rende  libres  ! 

*  ChampoUion  jeune ,  Lettres  sur  la  Nubie. 
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SUITE  A  LA  NOTICE 


LES  PALINODS", 

LUB  A  L'ACABton  BB  BOUBM, 

jianf  $ù  Bian€t  du  1 5  Juin  1 8.1(8 , 
Vam  A.-G.  BALUN  9  AmcHiYiSTB. 


Missixums, 

Depuis  rimpression  de  ma  Notice  historique  sur  les  Pâli- 
nods  de  Rouen ,  j'ai  recueilli  quelques  nouveaux  documents 
qui  s'y  rapportent  et  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous 
communiquer. 

Je  n^avais  rien  trouvé  sur  les  années  i5a9  à  i543 
(  v.p.  aSS) ,  mais  je  dois  à  M.  Deville  la  connaissance  d'un 
fait  assez  curieux  ^  extrait  d'un  registre  de  comptes  présentés 
par  Mathurin  Sedille ,  trésorier  de  Mg^  Georges  d'Atnboise 
II  f  cardinal  archevêque  de  Rouen ,  pour  Vannée  de  Saint- 

'Cette  Notice  a  été  insérée  dans  le  Précis  de  1834;  c'est  àceTO- 
lome  que  se  rapportent  les  renTois. 
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Michel  i535  âi  536  ;  on  y  lit  :  «  Pour  les  fraiz  et  despences 
«  faictz  es  palHnotz  de  Rouen  et  pour  les  baocquetz  dîcelui 
«  jouxte  le  caye  (  cahier)  sur  ce  faict  et  baille  par  les  maistre 
«  dhostel  et  argentier  de  mond.  s**  et  par  Fordonnance  de 
«  mond.  s'  du  xxviij'de  décembre  cinq  cent  trente-cinq,  la 
«  somme  de  quatre  cens  deux  livres  ung  denier.  » 

Ce  devait  être  un  bien  magnifique  dîner ,  puisque  cette 
somme ,  considérable  pour  le  temps ,  peut  être  évaluée  à 
près  de  a  400  f.  de  notre  monnaie  actuelle ,  et  cette  cir- 
constance semble  prouver  que  le  Palinod  était  alors  en  grand 
honneur.  Mais  quel  motif  a  pu  porter  l'archevêque  à  faire 
une  si  grande  dépense  pour  une  société  à  laquelle  il  n'ap- 
partenait pas  ?  rie  pourrait-on  pas  supposer  que  ce  banquet 
nous  révèle  l'année  de  la  principauté  de  Jehan  delà  Masêon-' 
naye,  évêque  d'Hîppone'  (v.p.  a55),  son  suppléant  ordinaire 
pour,  les  cérémonies  ^piscopales ,  comme  dédicaces  9  confir- 
mations 9  etc.  9  et  dont  le  nom  se  trouve  sur  plusieurs  ins- 
criptions de  consécrations  d'églises  y  telles  que  Sainte-Croix- 
des-Pelletiers ,  le  8  mai  i533  ,  et  Saint-Etienne-des-Tonne- 
liers  9  le  a  octobre  de  la  même  année  ?  A  la  vérité ,  d'après 
le  registre  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  son  inscription  au 
nombre  des  associés  ne  serait  que  de  z  548 ,  mais ,  aiùsi  que 
j'en  ai  fait  la  remarque  (v.  p.  a 54}  9  les  inscriptions  de  cette 
année  durent  être  un  renouvellement  ;  la  preuve  en  est  que, 
d'un  côté,  l'abbé  Guiot  dit  quelque  part  que  Jehan  de  la  Mas- 
sonnaye  était  inscrit  le  34*  sur  la  liste  des  juges  du  Palinod , 
ce  qui  ferait  remonter  son  inscription  aux  premières  années 
du  16^  siècle ,  et,  de  l'autre  ,  que  Moreri ,  au  mot  Rouen , 
le  cite  comme  figurant  au  nombre  des  associés ,  dans  l'acte 
de  translation  de  1 5x5. 

Je  n'ai  pu  faire  mention  d'aucun  prince  de  i654  à  1698 
(  V.  p.  267  )  9  mais  il  parait  résulter  d'un  acte  dont  une  expé- 

'  Aujourd'hiii  Boue ,  en  Afrique.  it* 
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dition  exbte  dans  vos  archives ,  que  Pierre  de  Becdelièvre  ^ 
prince  en  i653  ,  l'était  de  nouveau  i6  ans  après.  Voici  un 
extrait  de  cet  acte ,  passé  à  Rouen  le  17  août  1669,  devant 
Cave  et  Lauvon ,  notaires  royaux  : 

«  Fut  présent  Messire  de  Becdelieure.-..,.  premier  prési- 
dent en  la  Cour  des  aydes  de  Normandie ,  seul  fils  et  héritier 
de  Messire  Charles  de  Becdelieure ledict  seigneur  prési- 
dent ,  Prince  du  Puy  delà  confrérie  dellmmacuUée  Concep- 
tion   lequel  meu  de  deuotion  envers  Dieu  et  a  l'honneur 

de  sa  saincte  mère,  désirant  relever  la  distribution  des 
prix  qui  se  doibt  faire  par  la  dicte  confrérie  aux  meilleurs 
poètes  et  compositeurs  de  vers  quils  présentent  sur  le  Puy 
de  la  dicte  confrérie  ,  a  la  gloire  de  l'Immacullée  Conception 
de  la  dicte  vierge  ;  laquelle  aurait  esté  discontinuée  faulte 
de  fonds  suffisants ,  a  donné  et  donne  ^  par  ces  présentes  ^ 
par  donation  irreuocahle,  aux  conditions  cy  après  9  a  la  dicte 
confrérie,  stipuUée  par  Révérends  pères  frères  Mathieu  de 
Gangy  (suivent  19  noms)..».. ,  tous  religieux  prestres  profez 
du  dict  conuent  des  Carmes ,  deuement  assemblez  a  ce  pré- 
sents et  acceptants ,  tant  pour  la  dicte  confrérie  que  pour 
leur  dict  conuent ,  la  somme  de  sept  cens  liures  pour  une 
fois  paier ,  dont  linterest  commencera  a  courir  du  premier 
jour  de  décembre  mil  six  cens  soixante  et  neuf,  a  raison  de 
trente-huict  liures  dix-sept  sols  dix  deniers,  qui  est  a  la  raison 
du  denier  dix-huict* a  la  charge,  parles  dicts  pères,  d'em- 
ployer les  dicts  interests  aux  années  quil  ny  aura  point  de 
prince  du  Puy ,  a  contribuer  auec  les  autres  biens  de  la  dicte 
confrairie  a  paier  les  prix  et  charges  de  la  dicte  confrérie,  et 
de  faire  mettre  aux  dictes  années  seuUement  a  la  grande 
porte  de  leur  dict  conuent  les  armes  du  dict  seigneur  président 
et  intituUer,  dans  les  progranunes ,  son  nom  et  qualité ,  et  que 
cest  de  sa  libéralité  que  la  dicte  confrairie  a  esté  restablie  et 

'  Ce  qui  revient  à  l'inrérét  de  S  5/^  ou  5 1.  Il  s.  1  d.  et  1/3. 
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aux  années  ou  il  y  aura  ung  prince  du  Puy ,  comme  se  sera 
au  prince  de  la  dicte  année  a  faire  tous  les  frais  ^  lesdicts 
Pères  seront  obligez  comme  ils  s'obligent  par  ces  présentes 
Remployer  linterest  de  la  dicte  somme  a  faire  dire  quatre 
obits  solemnels  chacun  composé  de  vigîUes  a  trois  pseaumes 
et  trois  leçons ,  laudes  et  grande  messe »  (  Ces  obits  de- 
vaient être  célébrés  aux  jours  des  décès  du  père,  de  la  mère , 
du  frère  et  de  la  belle-mère  du  donateur  ,  sauf  à  reporter 
plus  tard  les  deux  derniers  aux  jours  de  son  propre  décès  et 
de  celui  de  sa  femme.)  «  Lesquels  offices  Lesdicts  Pères  seront 
aussy  obligez  de  célébrer  dans  les  années  que  Ion  ne  pourra 
tenir  le  dict  Puy  soit  par  peste  ,  guerre  ou  famine,  ou  autres 
cas  impreueus ,  en  considération  de  laquelle  donation  ledit 
sieur  président  pourra  faire  mettre  s'il  aduisequc  bien  soit, 
dans  la  place  la  plus  commode  du  dict  Palinod  ung  epitaphe 
faisant  mention  dicelle  consentant  le  dict  seigneur  président 
en  tant  que  faire  le  peult  et  sans  aucune  garantie  que  les  dicts 
Pères  reçoivent  tout  le  revenu  de  la  dicte  confrérie  et  qu'il 
vienne  a  leur  proffict  en  exécutant  par  eux  les  charges  des 
fondations  et  celles  cy- dessus  et  que  pour  cet  effect  les  con- 
tracts  soient  mis  entre  les  mains  des  dicts  Pères ,  soubs  bon 
inuentaire  qui  sera  attaché  à  la  notte  des  présentes  et  a  ce 
moien  la  dicte  confrérie  demeurera  incorporée  au  dit  con^- 

uent et  pour  la  vallidité  des  présentes  le  dict  seigneur 

président  et  lesdicts  Pères  ont  consenty  lomologation  en  estre 
faite  en  la  Cour  de  Parlement  de  Normandie en  exécu- 
tion de  laquelle  présente  transaction  discrette  personne 
Maistre  Jean  Saonnier,  prestre  clerc  de  la  parroisse  de  Saint- 
Michel  de  Rouen  et  chappellain  de  la  dicte  confrérie,  a  pré- 
sentement mis  es  mains  des  dicts  Pères  les  contracts  et 
pièces  concernants  les  biens  dicelle  mentionnez  en  l'inven- 
taire d'eux  signé ayant  esté  arresté  qu'aux  années  ou  il 

y  aura  ung  prince  en  considération  que  le  dict  sieur  presi^ 
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dent  a  relevé  la  dicte  confrérie'  les  dicts  Pères  Carmes  seront 
obligez  de  mettre  les  armes  du  dict  seigneur  président  a  mig 
des  deux  costez 

Cet  acte  est  fort  remarqu:ible ,  puisqu'on  y  voit  un  prince 
disposer  de  la  confrérie  et  de  ses  propriétés^  comme  de 
chose  à  lui  appartenante ,  sans  qu'elle-même  y  figure. 

L'inventaire  annoncé  n'existe  pas  dans  les  archives  de 
l'Académie;  mais  M.  Barabé,  conservateur  du  dépôt  des 
minutes  des  anciens  notaires ,  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
procurer  une  copie.  On  y  trouve  la  mention  de  9  contrats  , 
dont  8  se  rapportenf  à  des  donations  dé  rentes  faites  à  la 
confrérie,*  savoir  :  (v.  p.  a3o). 

1^  Le  1 8  avril  1 58o ,  par  les  échevins  de  Rouen. .     5o^ 
a*»  Le  17  août  1614  ,  par  Alphonse  de  Bretteville , 
de  10  ^^;  î»  le  a4  décembre  i665,  un  capital 
de  3 20  ^9  provenant  du  rachat  de  cette  rente, 

sert  à  en  constituer  une  nouvelle  de ao 

4**  Le  14  septembre  1614»  par  Marin  Le  Pigny.  .  •       4  ^ 
5^  Le  1 4  décembre  1 6a 5,  par  François  de  Harlay. •     3o 
6^  Le  za  décembre  x6a7,  par  Claude  Groulard».  •     zo 

7<»        Id.        par Barthdlemy  Halle..  •••• 9^ 

A  reporter...*  za3 

'  Le  registre  d'inscription  dont  J'ai  parlé,  page  249,  pronre, 
au  surplus ,  que  le  même  prince  avait  déjà  fait  quelques  libéralités 
à  la  confrérie ,  notamment  en  16S7. 

*  Des  expéditions  de  ces  actes ,  à  l'exception  du  l**  et  du  &'»  se 
trouvent  dans  les  archives  de  TAcadémie. 

3  Pour  un  prix  consistant  en  une  targe  d'argent  à  trois  chaînons, 
avec  deux  branches  de  laurier  en  relief,  percées  à  jour ,  et  les 
armes  du  fondateur  (  v.  p.  232  ). 

^  Pour  être  annuellement  employées  en  une  àague ,  avec  les 
armes  du  fondateur  en  émail ,  pesant  50  sous  d*or  et  le  reste  pour 
la  façon. 

^  Pour  être  employées  à  l'achat  d'une  targe  J'argent  représentant 
un  miroir ,  avec  cette  inscription  :  spéculum  sine  maculé ,  et  au- 
dessous  les  armes  du  fdndateur. 
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Report 123*^ 

8^  Le  14  décembre  1657,  contrat  d'où  il  r  suite 
que  les  Pères  Cannes  ont  constitué ,  envers  la 
confrérie ,  une  rente  de  88^  dans  lesquelles  se 
trouvent  comprises  diverses  fondations ,  no- 
tamment celles  de  François  de  Harlay,  et  de 
Claude  Groulard  ;  reste  donc  pour  les  autires. .  48 
9®  A  quoi  il  faut  ajouter  la  donation  de  Pierre  de 

Becdelièvre  y  du  17  août  i66'9 38 

De  sorte  qu'il  paridt  qu'en  1669 ,  la  confrérie 
jouissait  d'un  revenu  de 209^ 

Voici  la  liste  des  autres  objets  remis  aux  Carmes  : 

1^  Vn  calice  et  sa  patène  d'argent  doré  et  ciselé. 

2''  Deux  chopinettes  à  mettre  le  vin  et  l'eau  ,  aussi  d'ar- 
gent doré  et  ciselé. 

3®  Une  paix  d'argent  doré  et  deux  grands  chandeliers 
d'argent. 

4®  Un  vieux  po^e  mortuaire  de  drap  d'or  et  de  soie  cra- 
moisie rouge. 

S^  Un  grand  chandelier  de  fer  suspendu  dans  la  nef ,  et 
portant  les  cierges  de  la  dite  confrérie. 

6®  Une  palme ,  un  miroir  ,  un  soleil ,  une  tour  d'argent , 
un  signe  ou  anneau  et  une  étoile ,  placés  sur  chacun 
un  pied  de  bois  doré. 

7<>  Un  chasuble  et  deux  tuniques  avec  les  étoles  et  mani- 
pules de  satin,  par  fleurs  et  fond  d'argent,  avec 
l'estenteau.  ' 

'  Les  anciens  marchands  de  Rouen  emploient  encore  aujourd'hui 
ce  mot  pour  désigner  le  morceau  de  drap  q^'lls  étendeni  aux  en- 
coignures de  Ventrée  de  leurs  magasins ,  en  guise  d'écriteau  ou 
d'enseigne.  Vestenteau  du  Palinod  servait  probablement  à  exposer 
à  la  porte  de  l'église  les  armes  du  prince  en  exercice.  (  ▼.  p.  223.  ) 
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8*^  Cinq  grands  chandeliers  de  bois  à  quatre  branches , 

avec  leurs  mouchettes. 
go  Douze  .pointes  de  cuivre  pour  porter  douze  bougies 

percées, 
io°  Un  grand  coffre  de  bois,  fermant  à  clé  ,  mis  en  la  sa- 
cristie des  Carmes  y  contenant  les  ornements ,  argen- 
terie ,  signes  ou  représentation  des  prix. 

C'est  le  lieu  de  vous  rappeler ,  Messieurs ,  une  médaille  de 
bronze  de  67  millimètres  de  diamètre ,  que  feu  M.  Langlois 
vous  a  communiquée  et  dont  M.  Girardin  vous  a  offert  une 
épreuve  faite  par  lui.  J'enjoins  ici  un  dessin  autographié.  Elle 
représente  la  figure  de  Marie  de  Médicis ,  femme  d'Henri  IV , 
avec  cette  légende  :  Maria  de  Medtcis  Fr.  (  Franciœ)  et  Na. 
{Navarrœ)reginamatris  Domini  /amuia.  Au  revers  on  lit: 
Reginœ  Dei  matri  watris  regvm  iconem  princeps  podii  Ro- 
thomagensis  appendit  an.  M.  VI<^XLIIII,  et  au  bas  :iVïco. 
de  la  Place  A.B.D.EV.  (Abbé  d'Eu.)  Le  nom  du  graveur, 
inscrit  à  la  section  du  bras ,  est  Lo&feliit. 

Or  il  est  à  présumer  que  Nicolas  de  la  Place  a  voulu  pro- 
fiter de  sa  principauté  pour  rendre  hoqunage  à  la  mémoire 
de  cette  malheureuse  reine,  morte  depuis  deux  ans  seulement 
et  dont  il  avait  été  conseiller  et  aumônier ,  ainsi  que  je  Tai 
dit  page  26  5.  Une  épreuve  en  or  de  cette  médaille  dédiée 
à  la  Vierge  a  été  ajoutée  aux  récompenses  décernées  par  lu' 
en  1644  (v.  p.  233),  et  c'est  assurément  une  grande  rareté 
aujourd'hui ,  car  on  n'a  du  en  frapper  qu'un  fort  petit 
nombre.  Elle  est,  au  surplus,  tout-à-fait  semblable,  pour 
la  figure  et  la  coiffure  ,  quoique  plus  petite ,  à  celle  qui  a 
été  reproduite  dans  le  trésor  de  numismatique ,  et  qui  lui 
est  antérieure  de  20  ans  ;  mais,  dans  la  nôtre,  l'habillement 
est  beaucoup  plus  simple  et  tel  probablement  que  cette  prin- 
cesse le  portait  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  où  son 
âge  avancé  et  sa  mauvaise  fortune  ont  dû  la  faire  renoncer 
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à  la  parure.  A  la  mort  de  M.  Langlois,  la  médaille  a  été  achetée 
pour  la  bibliothèque  de  Rouen  y  où  elle  est  exposée. 

Aux  livres  concernant  les  palinods  yique  j'ai  cités  page  2%6 , 
comme  appartenant  à  l'Académie ,  il  faut  ajouter  un  anti- 
phonaire  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge  ,  petit 
in-foUo,  manuscrit  bien  soigné  ,  sur  vélin ,  en  19  feuillets, 
dont  plusieurs  majuscules  sont  dessinées  sur  fond  d'or  avec 
quelques  ornements.  Il  est  relié  en  bois,  recouvert  en  veau , 
empreint  à  froid  de  dessins  assez  riches  ;  mais  il  est  ver- 
moulu et  en  mauvais  état.  Il  a  été  donné  à  l'Académie  des 
Palinods  9  en  1780,  par  l'abbé  Guiot. 

La  Bibliothèque  de  Rouen  a  acquis  ^  à  la  vente  de  feu 
Germain  Barré  ,  curé  de  Monville  ,  quelques  publications 
palinodiques  ;  voici  celles  que  je  n'ai  pas  citées  : 
1®  Recveil  des  œuvres  qui  ont  remporté  les  prix  svr  le  Pvy 
de  rimmacvlée  Conception  de  la  Vierge  ^  en  Van  1644, 
Présentés  à  Monsieur  de  la  Place ,  sieur  de  Saint-Es- 
tienne ,  abbé  d^Eu\  Prince  du  Pvy, 
a**  Recveil  de  1695.  (  Sans  prince.  ) 
S»»  Poésies  couronnées  sur  le  Puy  ou  théâtre  de  V Imma- 
culée Conception  de  la  mère  de  Dieu ,  aux  Carmes  de 
la  ville  ,  à  Rouen  y  l'an  1699. 
Par  la  magnificence  de  Monsieur  de  Bonnetot ,  marquis 
4e   Bacqueville ,  premier  président   de   la  Chambre  des 
Comptes,  Prince  du  Palynod,  dont  il  a  commencé  un  nouvel 
épocque ,  et  les  sujets  des  pièces  qui  y  seront  couronnées 
Vannée  prochainei'j  00,  sous  la  principauté  de  Messire 
Thomas  Paulmier ,  chevalier  sieur  de  la  Bucaille. 
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Je  n'ai  parlé  qu'incidemment ,  dans  ma  Notice ,  du  Palinod 
de  Dieppe ,  qui  parait  cependant  avoir  eu  une  certaine  cé- 
lébrité et  mérite,  par  conséquent^  une  mention  plus  étendue, 
surtout  à  cause  de  son  ancienneté.  Je  vais  donc  avoir  l'hon- 
neur  de  vous  communiquer  les  renseignements  que  je  tiens 
de  M.  Féret  aîné  ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  ladite 
ville. 

«  Un  vieux  registre  ,  cité  par  le  chroniqueur  Asseline  », 
porte  que  les  prix  consistaient ,  vers  l'an  1471  ,  en  une  cot*- 
ronne  d'or ,  qui  était  pour  le  premier  Chaut  rotal  ;  en  un 
chapeau  de  laurier  pour  le  oEuxiiME  ;  en  une  affique  d'or 
pour  la  meilleure  Ballade  ;  et  en  un  anneau  d or ^  garni  d^une 
pierre f  pour  le  Rondeau  ;  et  que ,  ces  prix,  ayant  été  distri- 
bués aux  poètes  qui  les  avaient  mérités  ,  ceux-ci  devaient 
les  porter  en  la  procession  qui  se  fesait  en  l'église  ;  si  bien 
qu'un  d*eux  marchait  la  couronne  sur  la  tête  ,  un  autre  y 
mettait  le  chapeau,  un  troisième  avait  Taffique  attachée 
devant  sa  poitrine,  et  le  dernier  passait  l'anneau  à  l'un  de  ses 
doigts.  Enfin ,  à  la  suite  de  cette  cérémonie  ,  ces  prix  estant 
rédimez  par  le  ministre  en  charge,  suivant  T  ancienne  cous- 
tume ,  il  payait ,  pour  la  couronne ,  cinq  francs  9  pour 
le  chapeau  ,  quatre  francs ,  pour  laffique ,  trois ,  et  pour 
l'anneau ,  deux.  » 

'  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Les  antiquités  et  chroniques  de  la  ville 
de  Dieppe ,  par  David  Asseline ,  prêtre  dieppois ,  1682.  (Manuscrit.) 
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Une  ancienne  table ,  attachée  à  Tun  des  piliers  dé  Téglise 
Saint- Jacques  ,  portait  cette  inscription  : 

«  L*an  de  grâce  1578,  la  feste  de  la  glorieuse  Assomption 
«  de  Notre-Dame ,  fut  célébrée ,  honorable  homme  Jean 
«  Goquerel ,  conseiller  de  la  ville ,  estant  maistre  pour  sa  pre- 
«  mière  année  ;  les  solennités  accoutumées  pour  la  décoration 
«  de  ceste  feste  furent  observées,  tant  la  veille  que  le  jour  ; 
«  le  lendemain  le  puy  fut  ouvert  ;  après  avoir  déclamé  un 
«  moral  monstrant  que  par  la  vertu  les  hommes  parviennent 
«(  à  rhonneur  9  on  y  présenta  plusieurs  chants  royaux,  bal- 
«  lades  et  rondeaux  en  l'honneur  de  la  feste  ,  lesquels 
«  après  les  délibéi^tions  meurement  faites  avec  les  anciens 
«  maistres  et  autres  nobles  personnes,  assemblées  en  l'hostel 
«  commun  de  la  ville ,  furent  enfin  adjugez ,  à  savoir  la  cou- 
«  ronne  à  maistre  Adrien  (/a  Louvreur^  pour  le  meilleur  chant 
<  royal;lechappeaude  laurier  à  maistre  Thomas  Le  Vasseur^ 
«  pour  l'autre  chant  royal ,  l'afEque  à  maistre  Pierre  Cahartf 
«  pour  la  meilleure  ballade,  et  l'anneau  à  maistre  Michel 
«  Lourdel,  pour  le  rondeau.  Lesquelles  pièces  furent  rap- 
«  portées,  et,  après  que  les  poètes  eurent  rendu  grâces ,  furent 
«  rédimées  par  le  maistre  et  le  prince  du  Puy,  lequel  donna, 
«  pour  ces  joyaux ,  un  prix  d'honnête  valeur  ,  comme  il  a 
«  esté  accoutumé  depuis  l'an  1820,  que  ce  Puy  fut  érigé  et 
<t  constitué ,  jusqu'à  ce  jour ,  ainsi  que  l'on  peut  voir  par  les 
«  registres  et  les  mémoires  qui  nous  ont  été  laissez  par 
»  nos  devanciers.  » 

«  Quelques-uns  prétendent  que  cette  institution  était  en- 
core plus  ancienne  ,  mais  l'inscription  ci-dessus  semble  une 
pièce  concluante.  » 

Cette  table  n'existe  plus  depuis  long-temps ,  cependant 
l'assertion  du  chroniqueur  Asseline,  qui  vivait  en  i68a ,  et 
qui  paraît  être  un  écrivain  ordinairement  exact ,  ne  saurait 
être  révoquée  en  doute  ,  d'autant  plus  qu'après  avoir  rap- 
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porté  le  passage  précité,  il  a  soin  d'ajouter:  C6  êont  ses 
propres  termes, 

La  fcte  adoptée  pour  le  Puy  de  Dieppe  était  TAssomptioit, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  :  dans  l'origine,  on  représentait , 
le  17  août ,  une  pièce  de  théâtre  appelée  Moral  ;  mais  cet 
mifge  ayant  été  abandonné  en  i63ï  ,  le  Puy  se  tint ,  par 
la  suite ,  le  16 ,  et  l'on  suppose  qu'il  cessa  d'exister  à  l'époque 
dû  bombardenoent  de  1694. 

Jean  Parmentiery  fut  couronné  plusieurs  fois ,  notamment 
en  i5ao^  sous  Robert  Pîgne  ,  prince  du  Puy  ,  et  en  1S27  , 
sous  maistre  Rotert  Le  Bouc ,  baillif  de  la  dicte  ville,  prince 
du  Puy  et  raaîstre  de  la  dicte  feste  ,  poiii%une  momerie  des- 
tinée à  célébrer  la  paix  entre  là  France  et  V Angleterre ,  et 
qui  fui  jouée  par  la  confrérie  dite  des  Saints-Martyrs  ou 
des  Sept'Dormanls, 

On  ignore  l'origine  de  cette  confrérie,  mais  on  peut  se  faire 
une  idée  des  jeux  qu'elle  célébrait,  par  la  description  suivante, 
extraite  d'un  manuscrit  existant  dans  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Dieppe ,  et  qui  se  rapporte  au  moral  précité  : 

«  La  cérémonie  comraènçapar  une  messe  où  l'on  entendit 
les  plus  habiles  musiciens  du  temps ,  plusieurs  joueui^s  de 
flûtes  et  dé  cornet. 

<t  Sur  les  quatre  heures  après  midi ,  on  fit  sortir  du  logis 
dé  larchevcque  un  chariot  très  richement  orné.  C'était  le 
chariot  de' la  vertu  ,  laquelle  était  représentée  par  une  jeune 
tille  vêtue  de  damas  blanc  et  parée  de  bagues  et  de  pierres 
précieuses.  Ce  chariot  était  tratné  par  des  hommes  couverts 
de' lierre,  et  il  était  acompagnépar  quatre  personnages  re- 
présentant Platon  ,  Quintus  Cincinnatus,  Lycurgue  etSanison. 
Ils  portaient  chacun  un  écriteau  sur  lequel  était  une  devise 
«e  rapportant  à  leuî»  caractère. 

ce  tJn  facétieux ,  'ndriiraê  Camille ,  était  porté  devant  >e«x ,' 
vêtu  d'une  lou^e  robe  de  bure;  il  était  placé  en  un  toonéau 
autour  duquel  il 'y  jjivîdt  plus  d^  knûle  petits^  écricçaux  ^ull 
distribuait  à  droite  et  à  gauche. 
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«  Après  le  chariot  de  k  vertu ,  roulait  celui  de  la  momerie. 
Il  était  orné  de  plusieurs  antiques  et  précieuses  médailles , 
et  il  portait  des  danseurs. 

«  Puis  venaient ,  montés  sur  des  chevaux ,  Godefroi  de 
Bouillon ,  David ,  Josué  ,  Judas  Machabée ,  Hector  de  Troie, 
Jules-César  et  Alexandre-le- Grand.  Ce  dernier ,  qui  sem- 
blait l'emporter  sur  tous  les  autres,  était  assis  sur  un  trône  de 
drap  d'or  et  porté  par  huit  nègres.  Deux  griffons  dorés  ac- 
compagnaient ce  trône. 

«  Suivait  un  troisième  chariot ,  le  plus  somptueux  de  tous  : 
c'était  celui  de  V honneur.  On  y  voyait  assis  Charlemagne  et 
le  roi  Artus.  Aux  quatre  coins  se  tenaient  à  cheval  Du  Gues- 
clin^  Guillaume-le-Conquérant,  Scipion  l'Africain  et  Hercule. 

«  Tbus  ces  personnages  étaient  habillés  magnifiquement. 

«  Le  cortège  étant  arrivé  où  la  momerie  devait  se  faire', 
chacun  s'arrêta,  et  Vkonneûr  et  Isl  vertu  récitèrent  un'dia- 
kfgae.  li'honneUp  donna  de  grands  éloges^  à  k,vefftti,.qm^  de 
son  côté  ,  ayant  témoigné  sa- joie  ,  demanda  à  ilionnenr  ce 
qu'il  voulait  donner  à  entendre  par  la  repré&oatation  de  tous 
ees-gi^andsrois.  Celui-ci  répondit  que  c'était  la  paisetTami^ 
tié'  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  ,  et  que  ,  pour 
donn^  de^  marques  dé  réjouissance  ,.  il  attaâA  faire  voir  le 
t&vërtkfiément  d'un  ballet.  En  effet ,  incontinent  cinq  jeunes 
fadthmes  sortirent  du  fond  du  chariot,  où  ils.  s'étaient,  tenus 
cachée  jusque  là,  et  se  mirent  à  danser  au  son  des  instruments. 
Le  costume  de  ces  danseurs  était  très  élégaiit  et.  très  riche. 

«  Cette  danse  se  renouvela  sur  plusieurs  points  de  la  ville. 

«  Ensuite  les  divers  per^nnages  de  cette  cérémonie  se  rendi- 
rent à  l'hôtel-de-ville  ^où.un  splendide  banquet  les  attendait. 

<t  Le  lendemain,  les  mêmes  personnages  d'étant  réunis  , 
parurent  dans  d'autres  costumes  et  d'autres  rôles.  Ils  étaient 
â  pied  ,  marchant  en  bon  ordre ,  la  pîqUe  sur  le  dos. 

«  Ils  escortaient  ainsi  lé  chariot  de  la  momerie.  Les  dan- 
seurs qui  étaient  dans  ce  chariot  dansèrent  devant  les  mai* 
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sons  des  principaux  de  la  ville  et  devant  celle  du  bailfi ,  où 
chacun  se  rendit  sur  le  soir  pour  y  banqueter. 

«  La  femme  du  bailli  de  Dieppe  était  y  pour  lors,  msutresse 
de  la  confrérie.  » 

M.  F^ret  ajoute  qu'il  Q*a  pu  trouver  nulle  part  Torigine  de 
cette  confrérie^  ni  Tépoque  où  elle  cessa  d'exister,  et  le  manus  - 
crit  n  indique .,  d'ailleurs ,  pas  le  jour  où  la  fête  fut  célébrée. 

Le  martyrologe  romain  fait  mention  iles  Sept^ Dormants 
au  27  juillet  ;  le  ménologe  des  Grecs  au  4  août  ;  Usuard  ec 
autres  ,  au  %%  octobre. 

Le  pèreTaillepied ,  dans  ses  antiquités  de  Rouen  '  (ch.  44  » 
p.  i4j),  dit  quelques  mots  duPalinod  de  Dieppe  ,  et  cite 
une  ballade  sur  les  armoiries  de  cette  dernière  ville ,  pièce 
qui  fut  présentée  et  couronnée  au  Puy^ 

Je  vais  rapporter  ce  passage  : 

«  Les  boui^eois  d'icelle  ville  (  Dief^  )  ont  prîns  exemple 
sur  ceux  de  Rouen ,  de  faire  des  palinods  les  iours  de  la 
Nativité  et  Assumption  de  Nostre^Dame ,  et  y  tiennent  puy 
ouvert  à  toa>  poètes  et  orateurs,  ausquels  ils  donnent  pris 
raisonnable  s*iU  excellent  en  chants  royaux,  odes ,  roodeaux , 
'ballades  et  autres  fanfares  de  poésie  qu'ils  y  présentent , 
conlme  pour  exemple  ie  mettray  cy  vn  rondeau  et  vue  bal- 
lade 6eullement  qui  y  ontiesté  receuz  et  preferez  aux  autres. 

c  BMaée  sur  le  biazon  et  deuis  des  armoiries  de  la  ville 
de  Dieppe ,  en  V honneur  de  la  Vierge  sacrée  Marie ,  mère  dt 
Dieu.  »  (Ces  armoiries  se  comp6sent-d*un  vaisseau*) 

Ny  les  feux  des  souffres  ardents , 
Ny  des  pyrates  réquipaapa 
Pillant  sur  la  mer  en  tout  temps , 

■  Hecçeil  des  emtiqviiez  et  singularités  de  la  ville  dé  Rouen, 
par  F.-N.  TaiUepied ,  lecteur  en  théologie.  Roven  ,  1610.  — L'exenr 
plaire  qui  se  trouye  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  porte  le  timbre 
de  l'ancienne  Académie  y  à  la  p.  316. 
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N*ont  fait  en.ceste  nef  dommage  : 
Quoy  que  souuent  par  grand  orage 
Soit  assaillie  ;  elle  est  habille  , 
EU'  sçait  de  bien  nager  l'usage 
Elle  a  hou  mast ,  et  ancre  et  quille. 


La  tempeste,  tourmente  ou  vents  y 
Ny  les  esclairs  bruyants  en  rage , 
N*ont  peu  par  efforts  violents    . 
Empescher  le  bon  nauigage , 
Ny  submerger  par  vn  naufrage  ; 
La  mer  de'  Caribde  ne  Scille 
Ne  craint ,  elle  a  trop  bon  cordage , 
Elle  a  bon  mast ,  et  ancre  et  quille. 


En  vain  Sathan  grinça  les  dents 
Au  temps  passé ,  et  de  nostre  aage 
Auec  ses  amis  adhérents , 
Hérétiques  qui  sont  en  cage 
Dans  les  Enfers ,  leur  héritage, 
Contre  PËglise  et  TEuangile , 
C'est  la  nef  du  grand  Dieu  Touurage  , 
Elle  a  bon  mast ,  et  ancre  et  quille. 


ENUOT. 

Prince  f  par  ceste  nef  l'entends 
la  Vierge  à  qui  le?  durs  liens 
De  loy,  péché  et  coulpe  vile 
N'ont  fait  tort ,  tel  est  mon  vray  sens  , 
Elle  a  bon  mast ,  et  ancre  et  quille. 

Après  avoir  parlé  des  prix  distribués  par  la  confrérie  de 
la  Conception  ,  Taillepied  ajoute  (p.  129 )  : 

«  Le  semblable  s'observe  en  la  confrairie  de  sainte  Cécile , 

'  Le  texte  porte  que  ;  c*est  une  fiiitte  dimpression.  De  de  trouYc 
dans  un  manuscrit  de  1683,  qui  est  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe. 
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«  de  laquelle  le  Puy  se  tient  en  TégKse  Nostre-Dame  de 
«  Rouen,  la  veille  de  la  dicte  feste,  ainsi  quej'ay  veu  faire 
«  ceste  année  passée  (1609);  le  sieur  de  Saldaîgne  >  comme 
«  prince ,  présidait  au  Puy ,  afin  de  salarier  en  bons  prix  les 
«  meilleurs  chantres  »  (V.  p.  283.) 


OBSERVATIONS 

RELATIVES  A  LA  PREMliRB  PABTIE  DE  CETTE  nOTIGE. 


P.  ao5 ,  lig.     9 ,  ajoutez  :  Tabbaye  de. 

lig.  a 3  ,  lisez  :  Michel  Servet,  dit  ViUeneuve  , 
brûlé  à  Genève  'e  27  octobre  1 553  ,  avait  concouru  aux  Pali- 
nods  en  i545.  Sa  pièce  était  une  allégorie  latine  sur  la.Tfrr« 
sigillée, 

P.  226, lig.  12,  ajoutez  :  comme  existans  en  juillet  1771. 

P.  227.  Le  petit  livre  cité  ligne  k4  ne  contient  que  les 
années  i638,  4i ,  4a,  43,  45,  ^6,  47>  43,  49,  5o,  Sa,  53  et 
59  ;  il  y  manque  y  par  conséquent ,  les  années  1639,  40,  44, 
5i,  54,  55,  56  ,  57  et  58.  Ce  volume ,  qui  est  relié  ,  a  été 
donné  à  l'Académie  de  llmmaculée  Conception  ,  par  l'abbé 
Cotton  Deshoussayes ,  en  décembre  1773. 

P.  23 1.  J'ajoute  à  la  noie  que  le  mot  signet  peut  aussi  si- 
gnifier cachet  ou  anneau,  ainsi  qu  'on  le  voit  à  la  page  suivante, 
où  il  est  dit  qu'en  16x2  ,  Vanneau  était  le  prix  du  sonnet. 

P.  239  et  240.  D'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Rouen ,  contenant  des  indications  historiques  sur  les 
lauréats ,  Guillaume  Thibault  a  gagné,  en  i52o ,  le  prix  de 
la  ballade  et  du  débattu  ;  ce  débattu  n'a  pas  de  titre  »  mais 
c'est  la  moralité  dont  le  sujet  est  le  triomphe  des  Normands. 
On  y  lit  :  «L'an  mil  y  cent  xx ,  le  xix  décembre ,  Guillaume 
Thibault  obtient  la  rose  pour  une  ballade ,  et  l'étoile  pour 
le  débattu  ,  dont  le  sujet  est  indiqué  ci-dessus.  «  Il  serait,  en 
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effet ,  peu  probable  que  Guillaume  Tasserie ,  élu  prince  du 
Pny  en  i499)  après  avoir  été  six  fois  lauréat,  eut  concouru 
et  eût  été  couronné  de  nouveau  en  i5ao; 

P.  a 40.  Jean  Parmenlier,  ayant  de  se  livrer  à  la  naviga* 
tion,  avait  cultivé  les  lettres  ,  et ,  dans  une  de  ses  œuvres  f 
dédiée  à  Ango ,  de  Dieppe  ,  il  dit  qu'il  quitta  la  rhétorique 
pour  la  cosmographie. 

P.  243.  L'histoire  des  archevêques  de  Rouen  (1667)  donne 
à  Robert  Becquet  le  titre  êi  architecte.  On  y  voit  qu'il  com- 
mença la  pyramide  ou  aiguille  de  la  cathédrale  le  i3  septembre 
i543  ,  et  l'acheva  le  29  août  i544«  L^abbé  Guiot ,  d'après 
lequel  il  aurait  été  couronné,  en  1545^  pour  une  ballade  , 
ajoute  qu'il  avait  achevé ,  l'année  précédente ,  la  pyramide 
de  la  cathédrale  ,  et  cette  remarque  semble  ne  laisser  aucun 
doute  sur  l'identité  de  la  personne  ;  cependant ,  M.  Deville 
pense  que  le  lauréat  pourrait  bien  être  un  chanoine  de  la 
cathédrale  qui  portait  le  même  nom  et  vivait  à  la  même  époque. 

P.  a 47,  if«lig.  Parfait ,  lisez  :  Parfait  Grandin. 

18.       lisez  :  Jacques'-CharleS'LouisMAhTiiJLTiit.y 
dit  Clinghamp  ,  né  à  Caen  ,  le  8  octobre  1733. 

P.  248.  J'ajoute  ici  un  extrait  des  registres  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Martin-du-Pont  à  Rouen  ,  qui  était  située  rue 
Grand-Pont ,  où  est  aujourd'hui  la  Cour  Mcrtin. 

«c  Du  a5  mars  1727 .—  Mariage  de  Pierre- Joseph  Piquet , 
receveur  des  tailles  à  Dieppe,  .fils  de  Jean  Fiquet ,  greffier 
au  Bureau  des  Finances  à  Rouen ,  et  de  Marie  Auzout,  de 
Sainte-Croix-Saint-Ouen  ; 

«  Avec  Marie- Anne  Le  Page,  fille  de  Louis  Le  Page,  ancien 
prieur  consul  et  de  Marie-Anne  Bouette ,  de  Saint-Martin- 
du-Pont.  » 

Nota.  M.  Fiquet  ne  prenait  pas  alors  la  qualité  de  sieur 
du  Bocage  j  ce  n'est  que  postérieurement  qu  il  aura  acquis 
une  propriété  ou  un  fief  nommé  le  Bocage.  On  ne  sait  com- 
ment s'est  introduit  l'usage  d'écrire  ce  nom  avec  deux  c. 
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P.  a55.  Sur  la  famille  Caradasy  v.  Farîn  ,  ch.  viii ,  t.  i% 
in-4®  ,  a*  p.  p.  78  (  in-i  a  ,  1. 1 1  ,  p.  a55  ).  Le  même  auteur 
(t.  n,  p.  275)  cite  un  Caradas  Garin  ,  avocat-général  en 
1475 ;  peut-être  est-ce  le  même  que  Jehan  Caradas,  qui, 
dans  ce  cas,  serait  venu  à  Rouen  bien  avant  1499*  Il  a  eu 
pour  fils  Richard  Garin ,  qui  fut  aussi  avocat-général  en 
1484.  —  Jehan  Garin,  conseiller  au  Parlement  en  1544» 
est  probablement  fils  de  ce  dernier ,  et  peut-être  le  même 
qui  était  président  à  la  Cour  des  Aides  en  i552. 

Ces  renseignements  résultent  de  notes  d'une  certaine 
étendue ,  communiquées  à  la  Commission  des  antiquités  ,  en 
i834  ,  par  feu  E.-H.  Langlois  ,  qui  les  tenait, en  partie, de 
M.  le  marquis  Lever ,  notre  correspondant ,  très  savant  dans 
les  matières  féodales  et  dans  l'histoire  de  la  noblesse  française. 

P.  260.  Marin  Le  Pigny  est  mort  à  Rouen. 

P.  a63.  Claude  Le  Roux  est  mort  le  2  décembre  i632. 

P.  279.  Louis-Alexandre  Damboumey ,  ancien  négociant , 
est  mort  le  2  juin  1795  (14  prairial  an  III),  àOissel ,  où  ses 
infirmités  l'avaient  décidé  à  se  retirer  depuis  plusieurs  années. 
C'est  par  erreur  que,  d'après  Guilbert,  j'ai  dit  qu'il  était  mort 
à  Rouen.  (V.  la  notice  biographique  rédigée  par  M.  Girardin 
et  insérée  dans  la  Revue  de  Rouen.  —  Octobre  1837.) 


M.  Bottée  de  Toulmon,  bibliothécaire  du  Conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris,  ayant  eu  la  bonté  de  m'offrir  tout  récemment  son 
intéressant  opuscule  intitulé  :  Des  Puys  de  Palinods ,  au  moyen^dge, 
en  général  j  et  des  Pays  de  musique  en  particulier  *  (extrait  de  la 
Revue  Française, juin  1838),  j'y  vois  que  le  dimanche  13  décembre 
1533,  le  Puy  des  Palinods  de  Rouen  a  été  tenu,  sous  la  principauté 
d*honorable  homme  Jean  Leuze,  seigneur  de  Feugère,  bourgeois 
et  marchand  de  cette  Tille. 

'  Vojes  auMÎ,  dans  le  RecnetI  de  la  Société  d'Agrit^nllurè ,  tciencea  ,  arU  et  belles- 
Uref,  du  département  de  TEare  (T.  i,  p.  44o— 1833)  ,  on  article  fort  curieux,  rédigé 
par  M.  de  Stabenrath  ,  sous  le  titre  de  ConfrérU  é^  Madame  Sainte  CéeUe,  k  Evreus. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR 

ALEXANDRE   BONIFACE, 

Mtmbtt  soxttiponïfant  tft  V^càbémït  ; 
ParM.LÉVY, 

Chef  d'institution ,  à  Rouen. 


Il  y  a  un  an ,  Messieurs ,  à  pareille  époque  ,  vous  nom- 
miez membre  correspondant  de  l'Académie  ,  M.  Boniface, 
chef  d'Institution  à  Paris,  l'un  des  grammairiens  les  plus 
distingués  de  notre  époque  ;  vint  notre  solennité  annuelle  : 
notre  nouveau  confrère  voulut  y  assister  et  prendre,  pour 
ainsi  dire,  possession  de  la  place  qui  lui  était  assignée  au 
milieu  de  vous.  Pressez-vous  d'en  jouir ,  mon  honorable 
ami ,  de  cette  place  à  laquelle  vous  paraissez  attacher  du 
prix,  car  quelques  mois  encore  et  il  nous  faudra  verser  des 
larmes  sur  votre  tombe  ;  il  ne  nous  restera  de  vous  que  votre 
souvenir;  mais  il  ne  se  perdra  pas  y  car  vos  talents  et  vos 
vwtus  le  perpétueront. 

Vous  avez  connu  l'homme  de  lettres ,  Messieurs ,  par  ses 
ouvrages ,  et  vous  regretterez ,  dans  l'intérêt  des  études 
littéraires,  qu'une  vi^  si  active,  si  laborieuse,  si  utile,  ait 
été  si  courte.  Pour  moi,  Messieurs,  j'ai  connu  M.  Boniface, 
époux^  père  et  ami,  et  sous  ces  divers  titres,  il  a  acquis  les 
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droits  les  plus  mérités  à  l'estime  publique  et  aux  regrets  de 
tous  le^  gens  de  bien. 

Racontons  sa  vie  :  ce  récit  sera  court ,  non  qu'elle  n'ait 
été  l9ien  remplie ,  mais  la  vie  du  savant  modeste  est  tonte 
d'intérieur ,  et  n'offre  de  traits  saillants  que  par  les  résultats 
de  ses  veilles. 

BoNiFAGE  (  Antoine- Alexandre  )  est  né  à  Cambray. .  .  je 
me  trompe ,  Messieurs,  il  est  né  à  Paris,  le  a  a  décembre  178$; 
mais  Cambray  aussi  le  réclame ,  en  ce  sens  qu'ayant  donné 
naissance  à  son  père  et  fière  des  succès  du  fils,  elle  voulut 
qu'il  prît  le  titre  de  notable  de  Cambray.  Cet  usage  ,  qui 
paraît  s'éloigner  de  nos  mœurs ,  n'en  est  pas  moins  noble  et 
touchant  ;  n'est-ce  pas ,  en  effet ,  une  glorieuse  récompense 
accordée  par  une  ville  au  fils  d'un  des  siens?  Elle  semble  dire 
à  ceux  qui  la  quittent  :  soyez  probes,  distinguez- vous  par  vos 
talents,  et  nous  ne  perdrons  de  vue, ni  vous,  ni  vos  enfants, 
auxquels  nous  accorderons  le  droit  de  cité  lorsqu'ils  s'en 
rendront  dignes. 

Elevé  au  collège  de  la  Marche ,  le  jeuae  Boniface  y  obtint 
les  premiers  prix  dans  ses  classes  ;  ses  succès  attirèrent 
l'attention  de  Domergue  (  Urbain  )  qui  se  l'attacha  comme 
disciple  et  peuaprès  comme  collaborateur,  car  il  ne  tarda  pas, 
par  ses  travaux  ,  à  justifier  la  bonne  opinion  que  le  grammai* 
rien  Domergue  avait  conçue  de  ses  talents  et  de  son  zèle. 

Il  ne  fut  pas  étranger  au  travail  de  la  commission*  chargée 
par  l'Académie  française  de  refondre  le  dictionnaire  publié  par 
cette  célèbre  compagnie.  Déjà  le  premier  volume  était  im- 
primé lorsqu'aprèis  la  mort  de  ces  grammairiens  distingués, 
l'admirable  plan  qu'ils  avaient  adopté  fut  abandonné.  Nous 
n'usons  en  soupçonner  les  motifs ,  mais ,  quels  qu'ils  soient , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'en  concevoir  des  regrets. 

*  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Sicard ,  Saard  et 
Morellet;  Domergue  fut  un  de  leurs  colbbora^ejiirs. 
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Les  talents  très  variés  de  Boniface  en  faisaient  un  instituteur 
habile ,  car  il  n'était  pas  seulement  grammairien  distingué  , 
mais  possédait  parfaitement  la  connaissance  de  l'histoire  , 
de  la  géographie  ,  de  l'arithmétique  ,  du  dessin  linéaire  ,  de 
la  langue  anglaise,  et  par-dessus  tout  le  talent  le  plus  remar- 
quable pour  l'enseignement.  Il  fut  toujours  chéri  de  ses 
élèves ,  et  la  raison  en  est  bien  simple  :  il  les  aimait. 

Boniface  sentait  surtout  que  les  méthodes  manquaient  à 
l'enseignement  ;  il  s'attacha  à  les  rechercher  et  à  les  saisir 
partout  où  elles  paraissaient  offrir  une  marche  plus  ration- 
nelle el  plus  sûre.  Ce  vif  désir  de  bien  faire  le  décida  à  quitter 
tout-à-coup  la  capitale,  nonobstant  les  motifs  d'intérêt  qui 
pouvaient  l'y  retenir,  pour  se  rendre  à  Yverdun  où  le  célèbre 
Pestalozzi  consacrait  sa  vie  et  sa  fortune  à  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Boniface  devint  bientôt  son  collaborateur ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  passé  trois  années  près  de  ce  vénérable 
instituteur ,  qu'il  revint  à  Paris  fonder  une  institution  qui  a 
constamment  joui  de  la  faveur  piA)lique,  et  dans  laquelle 
furent  élevés  les  enfants  des  hommes  les  plus  éminents  de  la 
capitale ,  par  leurs  talents  ou  leur  position  sociale. 

Tout  entier  h  ses  élèves,  sa  vie  fut  consacrée  au  travail. 

La  plus  grande  partie  des  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître  , 
et  dont  je  vous  offre  le  catalogue  »  jouissent  d'un  succès 
mérité. 

Heureux  au  milieu  de  son  ménage ,  heureux  par  sa  ver- 
tueuse épouse  et  ses  aimables  enfants ,  dirai-je  qu'il  les 
aimait ,  lui ,  l'ami  de  l'enfance  ?  Que  de  larmes ,  que  de  re- 
grets ,  sa  mort  prématurée  n'a-t-elle  pas  causés  ! 

Étendu  pendant  plusieurs  mois  sur  son  lit  de  douleur  , 
notre  confrère  s'est  montré  doux  et  résigné  pendant  le  cours 
de  sa  longue  maladie,  comme  pendant  sa  vie.  Il  a  pris  avec 
calme  ses  dispositions  dernières,  et  s'est  éteint  paisiblement 
dans  sa  53'"*'  année. 

Comment  pouvait-ril  en  être  autrement  ?  Boniface,  animé 
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de  sentiments  religieux  ,  avait  vécu  en  homme  de  bien ,  sans 
avoir  été  tourmenté  par  Tambition. 

Certes,  il  pouvait  prétendre  à  une  position  beaucoup  plus 
élevée  que  celle  où  ses  goûts  modestes  le  retenaient  ;  connu 
de  tout  ce  qu*il  y  avait  d'hommes  distingués  dans  la  capitale , 
pour  avoir  été  leur  maître  ou  l'instituteur  de  leurs  enfiuits  ; 
leur  reconnaissance  et  leurs  bons  offices  lui  étaient  assurés  ; 
jamais  il  n'en  a  usé. 

Que  voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous ,  mon  cher  Boni- 
face  j  lui  demandait,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  auguste 
personnage  qui  l'admettait  dans  son  intimité  depuis  plusieurs 
années  :  ne  craignez  pas  d'être  exigeant  ;  vous  savez  com- 
bien  je  vous  aime. 

—  Ah!  répond  avec  joie  notre  simple  et  modeste  institu- 
teur,  je  désire  que  vous  me  donniez  une  entrée  spéciale  au  pare 
de  Monceaux;  j*aime  la  jeunesse.  Je  veux  vivre  et  mourir 
avec  elle.  ' 

'  J'ai  emprunté,  pour  (ette  notice,  de  précieux:  documents  an 
discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Boniface ,  par  mon  honora- 
ble homonyme  et  ami ,  D.  Lévy  (Alyarès),  professeur  d'histoire  et 
de  belles-lettres,  à  Paris,  chevalier  de  la  légion-d'honneur,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  fort  estimés  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse. 


iV.  S,  SL  Boniface  est  auteur  d'une  trentaine  d'ouvrage  d'éduca- 
tion. Voici  l'indication  des  principaux  : 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue  française ,  réimprimé  en  18S5. 
Dictionnaire  français-anglais  et  anglais-français,  1823. 
Cours  de  dessin  linéaire ,  3*  édition ,  183â. 
Introduction  à  l'élude  de  la  géographie,  1826. 
Exercices  orthographiques ,  1826. 

Grammaire  française  méthodique  et  raîsonnée ,  5*  édition ,  1838r. 
Guide  pratique  de  l'arithméticien,  1829. 
Exercices  grammaticaux ,  1833,  1837. 
Géographie  élémentaire  descriptive,  1838. 
Une  lecture  par  jour,  4  volumes  in-8^  1836. 
Plusieurs  ouvrages  destinés  à  faciliter  l'étude  de  Fanglai». 
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NOTICE 

HISTOEIQUB  ET  CBITIQUE 

•UA 

M.  LE  BOULANGER  DE  BOISFREMONT, 

PEINTRE  D'HISTOIRE, 
Mtmhtt  bc  l'5lfûdtmte  br  Houcn; 

Par  m.  HELLIS. 


Charles  Ls  Boulaitoer  de  Boisfremont  naqait  à  Roaen 
le  a  a  juin  1 773 ,  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 
Dès  sa  pins  tendre  .jeunesse ,  un  attrait  irrésistible  rentrainàit 
vers  les  beaux-arts;  ses  parents  ,  imbus  des  préjugés  de  leur 
naissance,  mirent  tout  en  œuvre  pour  étouffer  ce  penchant, 
et  lui  opposèrent  en  vain  tous  les  obstacles.  Un  secret  pres- 
sentiment l'avertissait  que  les  titres  et  la  naissance  seraient 
bientôt  un  faible  appuis  son  désir  était  d'apprendre  quelque 
chose  qui  lui  fût  une  ressource  contre  les  revers  de  la  for- 
tune ;  toute  son  ambition  était  d'arriver  à  une  autre  illus- 
tration que  celle  qu'on  tient  de  ses  aïeux. 

En  1787 ,  âgé  de  x4  ans  ,  il  entra  dans  les  Pages  de  la 
grande  écurie ,  où  il  se  distingua  par  son  aptitude  aux  exer- 
cices du  corps ,  spécialement  dans  l'art  de  monter  à  cheval  , 
66  qui  le  fit  remarquer  du  Roi.  Son  premier  service  fut  àù 
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l'accompagner  à  Touverture  des  états-généraux  ;  il  fut  nommé 
premier  page  pour  Tannée  suivante. 

A  l'époque  fatale  du  lo  août ,  il  était  de  service  au  châ- 
teau ;  resté  un  des  derniers  dans  les  appartements  après  le 
massacre ,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  résolution  désespérée 
de  se  jeter  par  une  des  fenêtres  sur  la  terrasse ,  où  les  Suisses 
défendaient  encore  chèrement  leur  vie  ;  il  échappa  comme  par 
miracle ,  car ,  peu  après ,  il  vit  au  bout  d*un  pique  Fhabit  qu'il 
venait  de  quitter ,  reconnaissable  au  cordon  de  Tordre  de 
Malte  ,  dont  il  avait  détaché  la  croix  pour  la  cacher  dans  son 
sein. 

Les  barrières  étant  fjermées^  Tévasion  était  difficile;  il 
resta  cinq  jours  dans  Paris,  déguisé  en  marseillais.  Après  quoi 
il  parvint  à  gagner  sa  ville  natale. 

Les  parlements  n'existaient  plus,  son  père  était  en  fuite, 
son  nom  le  rendait  suspect  ;  il  se  trouvait  sans  aucunes 
ressources  ;  mais  ,  à  19  ans, -eo^  est  riche  de  Tavenir,  et  les 
muses  sont  aussi  de  grandes  enchanteresses  I 

Il  avait  vu  avec  horreur  les  scènes  qui  avaient  frappé  ses 
y^ux;  il  gémissaît  profondémefit  sur  le  .^oijct  de  tant  d'il- 
lu$ti?esc. victimes;  mais  son  apaea'^  fiit  point  ébranlée 9  il 
u  éprc^ttva  pei^Qûnellement  auicun  r^gpqt.  ^  une  carrière 
brillante,  lui  étajt  fermée.  ^  si  les  , espérances  de  sa  faq»ill« 
étaient  anéanties;,  il  avait  en,éiQha|i§e  recouvré  sa  ]iherté  ; 
il  pouvaitdésorm^is ,  sans  co|itr£^inte ,  suivre  son  goût  pour 
les  arts  >  et  réalister  les  rêves  de  son  imagisalion* 

Pendant  quelques  mOis ,  il  suii^it ,  comme  élève^. les  visite^ 
de  THôtel-Dl^u;  sop  intention  é^ait  de.  s'embarguer  pomme 
chirurgien  sur  quelque  bâtiment:.  Ilsed^goût^bieti^pt  decçtte 
carrière.  L'anatonci.i^  seule  Tintére$siai$;  il  aGi|uitei^  ce  .genre 
des  notions  qui,  par  la  suite,  lui  furent  d'une  grande  utiHté. 
C'est  alors  qu'il  alla  trouver  M.  Descatnp^  j  directeur  de  Técple 
de  dessin ,. qui  l'accueillit:  avec  une  bienveillance  toutfi  par^- 
e6lière;il  r«çut  de  lui  le^  première»  leçona  d'un  art  vers 
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lequel  il  se  sentait  si  fortemeDt  appelé.  C'est  avec  une  ar- 
deur sans  pareille  qu'il  se  livrait  à  l'étude;  le  chaud,  le  froid, 
la  misère  n'étaient  rien  pour  lui.  Un  morceau  de  pain,  un 
galetas  dans  les  greniers  mêmes  de  l'école  ,  tel  était  son  sort, 
et,  dans  des  temps  plus  heureux,  ce  n  était  point  sans  charme 
qu'il  parlait  de  ces  instants  qui  furent  pour  lui  ceux  des  plus 
douces  illusions:  Cependant  la  terreur  était  parvenue  à  son 
comble;  il  lui  devenait  impossible  de  se  soustraire  aux  re- 
cherches que  l'on  faisait  de  tous  ceux'  qui  avaient  servi  l'in- 
fortuné Louis  XVI. 

Il  ne  trouva  de  voie  de  salut  qu'en  s'embarquant  comme 
novice  matelot,  le  3i  octobre  1793. 

Je  m'arrête  ici  pour  constater  combien  peu  de  temps  il 
lui  fut  donné  de  se  livrer  à  l'étude  ;  il  ne  suivit  guère  plu» 
dé  douze  mois  les  leçons  de  l'école ,  et  jamais  depuis  il  ne 
connut  aucun  maître  ;  dès-lors  il  fut  livré  à  lui-même  sans 
antre  leçon  que  son  instinct ,  '  sans  autre  guide  que  ses 
propres  inspirations  ;  je  ne  sais  s'il  existe,  dans  l'histoire  de 
la  peinture,  beaucoup  d'exemples  d'une  vocation  aussi  pro-* 
noncée.  C'est  avec  orgueil  que  l'école  de  Rouen  peut  le  re* 
vendiquer;  il  est,  avec  Court,  Thonneur  et  la  gloire  de 
cette  école,  qui  dut  sa  naissance  au  concours  de  notre 
Académie. 

Le  peintre  s'embarqua  sur  le  vaisseau  la  République  ;  mais 
il  n'était  pas  à  l'abri  de  tout  danger  ;  les  suspects  étaient 
poursuivis  sous  tous  les  déguisements  ;  aussi  profita-t-il 
d'une  escadre  envoyée  en  Amérique  pour  se'  faire  accepta 
comme  matelot.  Bien  lui  en  prit ,  car ,  peu  de  jours  après  , 
seize  jeunes  gens  de  famille ,  dans  la  même  position  que  lui^ 
furent  découverts  dans  les  escadres  où  ils  étaient  cachés ,'  et 
guillotinés  sans  pitié.  Celle  qu'il  montait  mouilla  dans  la  baie 
de  Chesapeake  ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Son  espoir  était  de  s'échapper  en  se  jetant  sur  le  premier 
rivage  où  Ton  aborderait  ;  il  y  parvint  non  sans  de  grands 
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dangers.  Les  soupçons  dont  il  était  Tobjet  lui  valurent,  de 
la  part  de  l'équipage  ,  de  mauvais  traitements  ;  la  surveil- 
lance qui  Tentourait  rendait  plus  difficile  l'exécution  de  son 
dessein. 

La  veille  du  jour  où  l'escadre  devait  retourner  en  France, 
étant  de  quart ,  la  nuit ,  .par  une  mauvaise  mer ,  il  se  jette  k 
l'eau ,  va  s'accrocher  à  une  barque  de  pécheur  que  le  hasard 
avait  amenée  à  quelques  toises  du  bâtiment,  et  gagne 
ainsi  la  terre.  Il  s'enfonça  dans  les  bois ,  dont  les  dangers 
lui  paraissaient  peu  de  chose  au  prix  de  ceux  qu'il  venait 
d'éviter. 

On  comprendra  ce  qu'il  dut  éprouver  de  dénuement  et  de 
misère ,  en  tombant  comme  des  nues  au  milieu  de  ces  ré- 
gions alors  habitées  par  des  sauvages.  Il  trouva  ,  dans  leurs 
huttes  ,  plus  d'humanité  que  dans  sa  patrie.  Grâce  à  leurs 
secours ,  après  plusieurs  jours  de  marche ,  il  parvint ,  exté- 
nué de  faim  et  de  fatigues  ,  ^4  Norfolck  eu  Virginie.  Là  ,  un 
petit  cordonnier  français,  déserteur  du  corps  de  La  Fayette, 
lui  donna  des  secours  que  la  classe  indigente  ne  refuse  ja- 
mais au  malheur.  Il  lui  facilita  les  moyens  de  gagner  New- 
York;  il  y  fît  la  rencontre  d'un  pauvre  maître  de  langue 
française ,  qui  lui  offrit  quelques  vieux  morceaux  d'étoffes 
dont  il  se  confectionna  un  habit  ;  ce  présent  nepouvait^enir 
plus  à  propos.  Étranger  à  la  langue  du  pays,  que  de  dif- 
ficultés il  éprouva  pour  subvenir  à  ses  besoins  !  U  débuta 
par  être  porte- faix  sur  le  port,  puis  journalier;  il  essaya 
successivement  de  plusieurs  professions  mécaniques  ;  celle 
qui  lui  causa  le  plus  de  joie  fut  d'être  accepté  comme  ap- 
prenti chez  un  peintre-vemisseur  de  voitures.  C'est  chez  lui 
.qu'il  prit  quelques  notions  des  couleurs  :  cette  profession , 
du  moins ,  offrait  de  l'analogie  avec  ses  goûts  ;  cela  le  rap- 
prochait un  peu  de  l'objet  de  ses  désirs.  Avec  les  pinceaux 
et  les  grossières  substances  qui  étaient  à  sa  disposition ,  il  se 
mit  à  peindre.  Il  commença  par  sa  propre  image ,  réfléchie 
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dans  une  glace.  Satisfait  de  son  coup  d'essai ,  il  se  mit  à  faire 
des  portraits.  Les  dif&cultés  qu'il  eut  à  vaincre  furent  inouïes. 
II  lui  fallait  tout  créer ,  tout  imaginer  ;  il  éorasait  des  noix 
pour  faire  de  l'huile,  il  préparait  ses  toiles,  en  se  servant 
pour  les  tendre  du  bois  de  son  Ht  ;  il  faisait  lui*méme  les 
couleurs.  C'est  au  moyen  de  cette  industrie  que ,  sans  pré- 
ceptes, sans  guides ,  sans  modèles ,  il  parvint  à  une  certaine 
réputation.  En  parcourant  les  petites  villes  des  États-Unis  , 
il  ne  tarda  pas  à  goûter  les  douceurs  de  l'aisance  et  à  amas- 
ser une  petite  fortune.  Il  prit  un  nom  italien  encore  en  hon- 
neur dans  le  pays  :  la  preuve  en  est  qu'il  fut  chargé ,  pour 
le  musée  de  New-York,  d'achever  quatre-vingts  portraits  des 
personnages  célèbres  de  la  révolution  d'Amérique  ,  que  la 
mort  du  peintre  Peel  avait  laissés  ébauchés. 

Cependant ,  ses  vœux  étaient  bien  loin  d'être  remplis  ;  il 
se  sentait  appelé  à  un  genre  de  peinture  plus  élevé  que  celui 
qu'il  exerçait.  Dès  ses  plus  jeunes  ans ,  il  avait  rêvé  l'Italie , 
l'Italie  avec  sa  gloire ,  ses  musées ,  ses  merveilles  et  ses  an- 
tiques I  Là ,  seulement ,  il  lui  serait  donné  de  se  former  à 
l'école  des  grands  maîtres.  Il  résolut  d'entreprendre  le  voyage. 
Malgré  les  périls  de  la  mer ,  infestée  de  corsaires,  il  n'bffita 
pointa  s'embarquer,  muni  d'une  somme  de  3o,ooo.Ccan;}$  , 
somme  plus  que  suffisante  pour  lui  permettre  de  travailler 
avec  sécurité. 

Les  destins  en  avaient  décidé  autrement  ;  de  nouvelles 
épreuves  lui  étaient  réservées. 

Le  bâtiment  qui  le  portait  fut ,  à  la  hauteur  de  Gibraltar . 
assailli  par  une  nuée  de  forbans  algériens ,  le  vaisseau  pillé, 
et  les  passagers ,  ainsi  que  l'équipage  ,  conduits  prisonniers' 
sur  la  côte  d'Afrique  ;  après  une  longue  suite  de  misères  et 
de  mauvais  traitements ,  il  dut  à  son  titre  de  Français  ,  dont 
le  nom  commençait  à  se  rendre  redoutable ,  de  voir  adoucir 
sa  captivité.  Il  obtint  même  d'être  déposé  en  Italie  ;  on  le 
renvoya  sur  un  bâtiment  barbaresque  faisant  voile  pour 
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Gènes  ;  il  y  arriva  pour  avoir  à  supporter  une  seconde  re-^ 
présentation  du  lo  août  :  c'était  le  premier  jour  de  la  révo- 
lution. Au  bout  d'une  longue  quarantaine ,  dans  un  lazaret 
infect  y  la  liberté  lui  fut  enfin  rendue ,  liberté  douce  encore , 
moins  précieuse  cependant  à  cause  du  dénuement  où  il  se 
trouvait  ;  mais ,  enfin  ,  il  touchait  l'Italie ,  cette  terre  clas- 
sique des  arts  ,  objet  de  ses  vœux  et  de  son  amour  ;  cette 
idée  dissipa  tous  les  nuages ,  allégea  sa  misère ,  et  l'anima 
d'espérance  et  de  joie. 

C'était  peu  d'avoir  touché  la  terre  sacrée  ,  îl  fallait  arriver 
à  Rome.  £n  visitant  les  monuments  des  arts ,  il  fit  rencontre 
d'un  sculpteur  milanais .  nommé  Canolle ,  comme  lui  enthou- 
siaste ,  pauvre  comme  lui ,  et  tendant  au  même  but  ;  il  leur 
fut  facile  de  s'associer  ^  et ,  de  compagnie  ,  ils  arrivèrent  à 
pied,  à  Rome ,  où  régnait  la  plus  grande  tranquillité ,  sous  le 
pontificat  de  Pie  VI. 

Cette  heureuse  paix  devait  peu  durer  ;  la  mort  du  général 
Duphot ,  tué  sur  la  porte  même  de  l'ambassadeur  de  France, 
apporta  le  fléau  de  la  guerre  sur  ces  belles  contrées  ;  dès->lors 
les  arts  n'eurent  plus  d'asile ,  les  artistes  plus  de  sécurité  ;  la 
gue|^' dévasta  tout  ;  aucune  étude,  aucun  travail  ne  fut  pos- 
sible iés«  arts  mécaniques  eux-mêmes  languissaient,  le  pauvre 
étrâng^ét*' tae  trouvait  aucun  moyen  pour  se  procurer  du  pain. 
Ce  qu'il  éprouva  de  privations  est  difficile  à  décrire  :  il  avait 
véeti  au  milieu  des  sauvages  d'Amérique ,  il  faillit  mourir 
d'inanition  dans  la  capitale  du  monde  civilisé.  Pendant  dix- 
huit  mois ,  couchant  soos  le  portique,  à  moitié  nu  ,  il'  vécut 
avec'les  laz^aronest  se  nourrissant  de  châtaignes  on  de  pain 
de  munition  y  qu'il  obtenait  avec  une  extrême  difficulté. 
.  G  est  ainsi  que  se  réalisaient  les  rêves  de  sa  jeunesse,  c'est 
ainsi*  quO)  parvenu  au  terme  deses  désirs,  il  voyait  après  tant 
d'efforts  et  de  périls  s'éoouler  ses  plus  belles  années ,  sans 
fruit  pour  l'étude  ,  sans  pouvoir  profîti»*  des  beautés  de  la 
nature  et  desm^veilles  des  arts  dont  il  était  entouré. 
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Uo  décret  du  gouvernement  français  ordonnait  au  com- 
mandant  de  la  place  de  faire  fusiller  tout  émigré  ;  c'est  en 
vertu  de  cette  mesure,  digne  de  l'époque  qui  l'avait  enfantée  « 
qu'il  fut  conduit  devant  le  commandant  de  la  place.  Ce  poste 
-était  occupé  par  un  homme  ,  protecteur  des  arts ,  aussi  re- 
commandable  par  la  noblesse  de  son  caractère  que  par  ses 
talents  militaires  :  c'était  le  général  Gouvion*Saint-Cyr  i  il 
protégea  notre  jeune  artiste ,  lui  accorda  la  vie  et  la  liberté , 
en  lui  recommandant  d'user  de  cette  dernière  avec  la  plus 
grande  réserve,  jusqu'à  ce  que  des  temps  plus  heureux  lui 
permissent  de  se  montrer  sans  danger* 

Vers  l'an  1799,  l'horizon  s'éclaircit;  le  jeune  Boisfremont 
put  enfin  se  livrer  sans  crainte  à  ses  études  chéries.  Quelques 
étrangers  commencèrent  à  fréquenter  l'Italie  ;  parmi  ceux* 
ci  se  trouvait  lord  Bristol ,  amateur  passionné  des  beaux- 
arts  ;  charmé  du  talent  qu'il  voyait  se  développer  sous  ses 
yeux,  il  chargea  notre  peintre  de  faire  plusieurs  copies  des 
plus  beaux  ouvrages  de  Rome ,  ce  qui  le  tira  de  l'extrême 
détresse  où  il  était  encore. 

Dans  ses  études  il  se  sentait  surtout  attiré  vers  les  pro-^ 
ductions  de  Raphaël  ,  du  Titien ,  de  Corrége  ;  il  parvint  à 
les  reproduire  avec  une  rare  perfection.  Un  marchand  d'an- 
tiquités ,  ayant  vu  de  ses  copies ,  lui  en  commanda  un  grand 
nombre  qu'il  vendit  comme  des  originaux  j  nous  pouvons 
aiBrmer  qu'il  en  existe  plusieurs  dans  les  principale^  irilJes 
de  l'Europe  ,  et ,  dans  un  voyage  quj^  l'aniteur  fit  en  Angle- 
terre en  1835,  il  fut  flatté  de  reconnaître,  dans  la  galerie 
de  Sa  Majesté  britannique ,  un  Corrége  de  sa  façon. 

Pès-lors,  aidé  des  conseiàs  de  l'antiquaire  qui  ejcploitait 
son  talent,  il  devint  fort  habfle  di^ns  l'^rt  de  restaure^  .les 
tableaux  ;  il  y  acquit  des  connaiss^Mic^s  ,.  imagina  4es  pfo»- 
cédés  dont  il  fit  un  heureux  usage  au  château  ^e.  Ver^^âlleSy 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  ^   j.., ,  î 

La  France  commençait  à  respirer  i^près  le  régin^p/ide  la 
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terreur.  Le  premier  Consul ,  à  \S.  tête  des  affaires ,  avait  per- 
mis aux  émigrés  de  rentrer  ;  notre  artiste  éprouva  le  désir  de 
revoir  son  pays.  Sa  voiture  était  arrêtée  pour  le  lendemain, 
lorsqu'une  dernière  visite  au  palais  des  Thermes  pensa  lui 
coûter  la  vie. 

Reconnu  pour  Français  par  une  horde  de  Napolitains,  alors 
maîtresse  de  Rome ,  il  fut  assailli  par  ces  bandits  et  laissé 
comme  mort  sur  la  place  ;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  com- 
passion de  quelques  officiers ,  qui ,  voyant  qu'il  respirait  en* 
core ,  lui  firent  donner  les  secours  que  réclamait  son  état. 
Trois  mois  suffirent  à  peine  pour  le  remettre  de  cette  se- 
cousse ;  aussitôt  après  il  revint  eu  France ,  où  il  trouva  sa 
famille  sortant  des  prisons ,  son  père  expirant  par  suite  des 
privations  qu'il  avait  endurées ,  et  une  mère  qui  refusa  de 
le  reconnaître ,  tant  les  années  et  la  mauvaise  fortune  avaient 
altéré  sa  constitution  et  défiguré  ses  traits. 

Si  j'ai  raconté  avec  quelques  détails  les  traverses  qui , 
pendant  plusieurs  années ,  agitèrent  la  vie  de  M.  de  Boisfre- 
mont ,  si  j'ai  fait  connaître  des  aventures  qui  passeraient 
pour  romanesques ,  si  notre  première  révolution  n'en  avait 
produit  beaucoup  de  semblables ,  mon  but  a  été  de  révéler 
Quelle  ame  grande  et  ferme  animait  ce  corps  délicat.  En 
passant  du  palais  des  rois  dans  la  hutte  du  sauvage ,  sous  le 
poids  des  fardeaux  au  port  de  New-Tork ,  dans  les  prisons 
d'Afrique  et  sous  le  portique  du  lazzarone ,  il  n'éprouva 
jamais  un  instant  de  regret  ou  de  découragement;  il  rêvait 
d'art  et  de  gloire  ,  et,  dédaigneux  du  présent,  il  se  livk*aitavec 
confiance  aux  consolations  de  l'avenir. 

On  a  pu  remarquer  aussi  combien  peu  de  temps  il  lui  fut 
donné  d'accorder  à  Tétude',  et  ce  qu  il  eût  pu  faire  avec 
d'aussi  belles  dispositions ,  s'il  fût  né  dans  ces  temps  heureux 
où  là  paix  favorisait  la  culture  des  arts  ,  sous  le  pontificat  de 
Léon  X ,  ou  sous  le  règne  glorieux  de  Louis  XIV. 
'  Sil'oti  aime  h  voir  Im  noble  cœur  aux  prises  avec  Tadver- 
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site  dans  ces  grandes  catastrophes  qu'enfantent  d'ordinaire 
les  révolutions  politiques ,  il  n*est  pas  moins  intéressant  de 
le  suivre  dans  cette  lutte  de  détail ,  dans  ce  combat  perpé- 
tuel qu*on  j^jpelle  la  vie.  Là,  souvent ,  il  faut  d'autant  plus 
de  courage,  que  tout  se  passe  sans  éclat ,  sans  consolation  , 
d'ordinaire  à  un  âge  où,  le  prisme  étant  brisé,  les  hommes  et 
les  choses  apparaissent  avec  toute  leur  réalité. 

Lorsque  notre  artiste  vint  à  Paris ,  David  et  son  école  ré^ 
gnaient  sans  partage.  La  faveur  du  public,  la  gloire  ,  les  ap- 
plaudissements ,  les  éloges ,  étaient  tout  pour  ce  peintre  et 
ses  élèves.  Quel  accueil  était  réservé  à  un  jeune  homme  guidé 
par  sa  seule  inspiration  ^  d'une  modestie  qui  reculait  devant 
la  fortune  et  l'éclat,  se  présentant  sans  succès  académiques  , 
sans  liaisons  d'élèves  contemporains  y  si  indispensables  pour 
enfler  les  trompettes  de  la  renommée. 

Il  entra  seul  dans  la  lice,  et  exposa  ,  en  ifto3  ,  le  premier 
tableau  qu'il  eût  fait  de  sa  vie.  Le  sujet  était  la  mort  d'Abet , 
de  grandeur  naturelle.  Cet  essai  fit  sensation  ^  l'accueil  .qu'il 
reçnt  lui  fit  naître  le  désir  de  s'essayer  de  nouveau. 

La  passioapour  l'antique,.. qui  chez  lui  s'était:  dévelpppée 
en  Italie ,  lui  inspira  l'envie  de  s'adonner  à  la  sculpture,  p<^ur 
laquelle  it^  avait  les  plus  grand^Si  disposilioiiS/;  il  travailla 
pendaoït  quelques  années  avec  M.  Ghmidet ,  dont  i)  dçvipt 
l'élève  et  Tami.  Sa  santé  ébranlée  ne  lui  permit  pas  longr 
temps  de  se  livrer  à  ce  genre  de .  travail  ^  dès-lors  il  revint 
à  la  peinture ,  et  ej^posa ,  au  salon .  d^  1 806 ,  les  Reprocha 
dB$€iar  à  Paris  >  Ce  tableau  lui  valut  une.  médaille  d'or 
de  5op  fr^ 

Ce.  premier  succès  attira  les  r^ardâ,  et  lui  fit  quelques 
aihiset  beaucoup  d'envieux,  L*école  dominaate,  dont  il 
s'écartait  complètement,  ne  lui  épar(^apar  les  critiques  ; 
il  n^y  répondit  qu'en  s'efforçant  de- BÛeux  faire. 

U  préparait  un  tableau  à^Orphéê  aua  Enfen  pour  l'expo- 
sition de  1808  j  on  conçut  le  dessein  de  le  vaincre  en  l'hu- 
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miliant.  Une  femme  fut  chargée  de  traiter  le  même  sojet^  et 
le  chef  de  Fécole,  assure-t-on ,  ne  dédaigna  pas  d'y  mettre  la 
main.  Vint  le  jour  de  Texpositition,  ces  deux  ta^leftux  forent 
soumis  au  jugement  du  public,  qui  ne  resta  pas  loi^temps 
indécis. 

Cette  année-là ,  TEmperenr  visita  le  salon  et  distribua 
des  récompenses  ;  David  fut  nommé  officier  de  la  Ijégion** 
d'honneur  ;  Girodet ,  Gros  et  Verne  t,  furent  nommés  che- 
valiers ;  une  médaille  d'or  de  i  ,000  fr.  était  destinée  à  Pru- 
dhoù ,  mais ,  à  la  vue  de  son  tableau  représentant  la  Yen*- 
geanee  poursuivant  le  Crime,  Napoléon  le  jugea  digne  d*uae 
autre  faveur  ;  la  croix  lui  fut  accordée ,  et  la  médaille  des* 
tinée  à  l^rudhon  fut  décernée  à  M.  de  Boisfremont  comme 
lé  plus  digne  après  lui;  dès^lôrs  la  France  compta  un  peintre 
d'histoire  de  plus. 

On  peut  alors  se  figurer  le  bonheur  du  jeune  page  de 
Louis  XVI;  le  rêve  qu'il  poursuivait  depuis  si  long-temps 
devenait  une  réalité  :  VA  gloire  promettait  de  le  dédommager 
de  ce  qu'il  avait  souffert  !  Chaque  jour  il  approchait  du  but 
qu'il  espéf^ait  atfeiikdre;  1)  Sèt  mit  au  ^avail  avec  une  nou- 
velié  ai*déu#. 

•  il  désirait  peindre  quelque  «rait  de  la  vie  de  rEfenperemr; 
ses  'amis  l'en  dissuadàiefit ,  M.  Dènon ,  ^iitr'aiitres.9  ifiii  lui 
portait  tm  Vif  intérêt.  Il  était  ^  en  'effet ,  bien  kasardeux, 
peut  tin  jeii^  homme  ',  d*ab^dèt  «n  pareil  s«jet  NapoléoB 
aimait  l'élogé  ,  mfàis  il  allait '^'il  fût  digne  de  M  yéiktpvLér 
en  cette  circôtis  tance  ,  pouvait  perdre  An  artiste  téméraire* 
Fort  de  son  inspiration ,  notre  compatriote  exposa,  «n  i8ï<»^ 
la  défif^nc^  énve>t^  U  primegite  HdlxfM;  il  dsmsit  Ib  mo- 
ment oà  l'BmpèVëur  ,  émiïVdit  à  îâprinepsM  de  brélerla 
lettrée  ^ui  dépose  d«  ta  trahison  de  se«)'mari<{>'0ette  audace 
fut  couronnée  d'un  gvttitd  succès  :  œtts  coft^aositîan.  est 
d^^tfuè  ti^op  populaire  pour  qu'il  me  soit  iiesôind'e»  faire 
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La  croix  fut  promise  à  Tauteur,  et  son  œuvre,  achetée  |^r 
le  gouvernement ,  fut  exécutée  en  tapisserie  des  Gobelins. 

M.  de  Boisfremont  marchait  de  succès  en  succès.  En 
idisi ,  il  exposa  Virgile  lisant  V Enéide  à  Auguste  ,  grande 
composition  achetée  par  le  ministère  de  Tintérieur  ;  ce  ta- 
bleam ,  aussi  remarquable  par  Theureux  choix  du  sujet  que 
par  la  manière  brillante  dont  il  est  exécuté  ,  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  un  peu. 

Marcellus  ,  neveu  d'Auguste ,  par  sa  sœUr  Octavie ,  avait 
épousé  Julie ,  fille  de  l'empereur  ;  ses  heureuses  qualicés  Ife 
£EiÎ8aient  chérir  des  Romains ,  qui  espéraient  en  lui  un  maître 
accompli.  Sa  mort  prématurée  fit  évanouir  ces  espéi^nces, 
et. fut  la  cause  d'un  deuil  universel. 

Virgile ,  dans  sou  Enéide ,  n'a  point  oublié  celte  ciiîcons- 
laaee.  L'histoire  dit  qu'il  lut  son  poème  à.  Auguste,  en  pré^ 
senoe  d'Octavie*  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  il  peint 
les  grandes  qualités  de  Marcellus ,  et  les  regrets  qu  'excita 
sa  perte ,  avec  des  traits  si  touchants ,  des  larmes  t!^èrent 
dss  yeux  d'Auguste ,  ^t  Octavie  demeuia  quelque  temps 
éiumouie. 

,  Telle  est  la  situation  choisie  par  le  peia^e,  et  qu'il  a  $u 
ittodre  ay^  un  charme  peu  commun.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer,  de  Ja  g^e  ,  de  ia  soup)e$^ ,  <j[e  Tab^»- 
dond'Octavie,  oude  la  noblesse,  de  l'inquiète  soUidttude 
4'Aiigiiste  pour  sa  sœur.  Son  regard  se  pprte  av,e/;  attepdri$- 
^eiaent  sur  elle  y  tandis  que^de  sa  main  il  impose  silence  au 
:pa^9  tout  à  l'enthousiasme  de  ses  vers ,  étranger,  à  leffet 
qu'ils  produisent.  La  tète  de  Virgile  «^t  charmante  et  con- 
forme aux  traditions;  on  aime  à  se  représenter  le  cygne  de 
jtfa^M^uespus  des  traits  aussi  beaux ,^uf:  gracieux. 

L'architecture ,  les  draperies ,  les  accessoires  ne  laissent 
xien  à  désirer.  Il  règ^e  une  douce  jharnjionie  enjtre  les  obj^ 
comme  entre  les  actions  des  personnage^.  Ce  n'était  pas  le 
temps  d*employw  .le  style  austère  de  la  république  ^  ni  la 
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profusion  de  richesses  et  de-  décors  du  Bas-Empire ,  mais 
bien  cette  élégance ,  ce  goût  pur ,  cette  urbanité,  qui  carac- 
térisent un  siècle  placé  si  haut  dans  la  mémoire  des  hommes. 

M.  de  Boisfremont  a  parfaitement  saisi  ces  nuances;  il  a 
compris  la  différence  qui  devait  exister  entre  une  époque  et 
une  autre.  Son  tableau  respire  un  parfum  de  politesse  et  de 
bon  goût  que  la  culture  des  lettres  et  des  arts  peut  sede 
inspirer. 

C'est  à  dater  de  cette  époque  que  son  gracieux  talent  se 
développa  complètement.  On  le  retrouve  dans  tme  foule 
de  portraits ,  de  tableaux  de  chevalet ,  modèles  de  finesse 
et  de  sentiment.  Je  citerai  la  Colombe  chérie^  le  Déshabilléy 
la  Chasteté  de  Joseph  ;  parmi  les  portraits,  celui  du  ducde 
Bourbon  ,  de  madame  de  Sommariva  ,  de  la  maréchale  Gou- 
vion-Sainl-Cyr,  et  un  tableau  de  famille  réunissant  oiBe 
personnes.  Il  fit  aussi,  pour  M.  de  Sommariva ,  deux  char- 
mantes compositions  :  Vénus  déposant  Àseagne  sur  le  mont 
Ida ,  et  Psyché,  asphyxiée  par  la  boite  de  Pandore,  réveillée 
par  une  blessure  de  f  Amour,  Ces  deux  productions,  con^ 
nues  par  les  gravures  de  Micon ,  se  recommandent ,  l'une 
par  la  grâce  exquise  et  le  mol  abandon  du  jeune  Ascagne , 
l'autre  par  la  pose  de  Psjrché,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ce  qas 
Girodet  a  produit  de  plus  délicieux  eh  ce  genre. 

En  i8i5  ,  Louiis  XVIII  songeait  à  faire  restaurer  le  palais 
de  Versailles  ;  les  œuvres  de  Lebrun  et  dé  Paul  Vérdnèse 
étaient  dans  un  tel  état  de  dégradation,  qu'on  fut  sur  le  point 
de  les  anéantir.  Les  artistes  chargés  du  travail ,  désespérait 
d'en  venir  à  bout ,  s-adressèrent:  à  notre  compatriote ,  qiiî, 
grâce  aux  ingénieux  procédés  qu'il 'avait  imaginés,  sauva  ces 
peintures  de  la  destruction  et  les  mit  datri  l'état  où  tious  les 
voyons  aujourd'hui.  De  phis ,  il  travailla  lui-même  au  salon 
de  Vénus ,  à  la  chambre  à  coucher  de  Louis  XTV'^t  ^aux 
appartementis  de  la  reine.  '  .  «  m  j  'jl::.'^. 

En  xdi4y  il  exposa  un  plafond  de  grande' dimensi6ir,'|yeitait 
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pour  le  pavillon  de  Marsan,  réservé  aux  enfants  de  France  ; 
le  su^ttesiV Education  de  Jupiter  par  les  Nymphes  du  mont 
Idûf  composition  pleine  de  fr^cheuret  de  goût,  parfaitemeni; 
approprié  à  sa  destination. 

En  1 819 ,  le  ministère  hii  commanda  un  tableau  pour  la 
ville  de  Toulouse  :  il  fit  la  scène  d'Ulysse  se  présentant  chez 
lui  sous  les  habits  d*un  mendiant. 

Notre  musée  possède  deux  tableaux  de  ce  peintre ,  la  Sa- 
maritaine  et  la  Mort  de  CUopâtre  :  l'un  fut  exposé  en  i8aa  , 
l'autre  en  i8a4. 

Si,  dans  le  premier,  M.  de  Boisfremont  laisse  quelque  chose 
à  désirer  sous  le  rapport  du  caractère  et  de  la  sévérité ,  on 
ne  peut  disconvenir  que  son  tableau  n'offre  de  grandes 
beautés.  Sa  composition  est  simple ,  les  poses  sont  nobles , 
les  draperies  disposées  avec  art  ;  le  dessin  est  d'une  pureté 
remarquable  :  l'attitude  du  Christ  est  naturelle ,  on  voit  qu'il 
parle  du  ciel  ;  sa  figure,  seule,  exigeait  plus  de  grandiose  et 
de  gravité. 

La  Samaritaine  est  pleine  de  grâce  et  d'expression  ;  son 
geste  et  son  regard  peignent  l'attention  et  l'étonnement. 

Les  accessoires  sont  traités  avec  une  rare  perfection  ,  la 
couleur  surtout  mérite  les  plus,  grands  éloges  ;  elle  est  d'une 
vigueur  et  d'un  éclat  qui ,  depuis  seize  ans  ,  n'a  pas  subi  la 
moindre  altération ,  mérite  rare  chez  les  peintres  français. 

Quant  aux  sujets  sacrés  ,  qu'on  me  permette  ici  quelque^ 
réflexions  :  c'est  une  tâche  bien  hardie  que  d'oser  les  abor- 
der ;  beaucoup  l'ont  tenté ,  beaucoup  aussi  y  ont  échoué.  Us 
demandent  une  force  de  conception ,  imc  élévation  de  pen- 
sée^ une  vigueur  d'exécution  que  bien  peu  peuvent  atteindre. 
La  couleur  elle-même  n'est  pas  indifférente ,  car  tous  les 
tons  ne  conviennent  pas  dans  ce  genre  -de  peinture  ;  c'est  ce 
qui  me  paraît  avoir,  été  parfaitement  compris  par  quelques 
maîtres. de  l'école  espagnole;  mais  est-ce -déins;  notre. siècle 
po^fet  sans  Ibi^dans  un  temps  oiï.toyt  l'effort  de  la  penser 
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se  dirige  sur  le  parti  le  plus  productif  à  tirer  de  la  matière , 
que  l'on  peut  attendre  des  œuvres  empreintes  de  ce  caractère 
de  grandeur  et  d'austérité  qne  réclame  le  genre  religieux? 
Les  ornements  d*un  boudoir  ne  conviennent  poini  dans  une 
église  y  et  jamais  Tor  et  1  outremer  n'imposeront  le  respect 
autant  que  nos  vieilles  basiliques  dont  les  ogives  rembranies 
ont  reçu  la  consécration  du  temps.  On  peut ,  avec  un  cer- 
tain talent  9  reproduire  les  grands  hommes  d'un  pays  ^  les 
héros  de  l'antiquité^  les  dieux  même  du  paganisme,  d<Hit  les 
proportions  ne  dépassent  guère  la  nature  hunaaine;  mais 
comment  représenter  la  figure  de  Dieu  descendu  sur  la 
terre?  quelles  mains  assez  pures ,  quelle  intel%eBoe  assez 
^vée  oseront  se  flatter  d'y  atteindre?  Michel-Ange  ,  Titien 
et  Raphaël  ini -même,  n'y  sont  pas  toujours  parvenus,  etce- 
pendapt  ils  étaient  pleins  de  croyance ,  et  leur  génie  sem- 
blait une  émanation  même  de  la  divinité. 

Pense^t-on  que  le  plus  grand  des  peintres  nous  ait  donné 
une  idée  satisfaisante  du  créateur  de  l'Univers  débtxmiDafil 
le  cakos,  sons  fe^  traits  d'un  vieillard  muni  d«  vôiemetits 
appropriés  k  notre  infirmité?  N'est-ce.  pas  l'erreur  d'un 
grand  talent  que  de  nous  l'avoir  offert  supporté  par  des 
oiseaux  9  comme  s'il  avait  besoin  de  support  poorplan^  dans 
l'àir ,  à  défaut  d'ailes  dont  on  a  si  Ubéralenvent  Ratifié  la 
milice  céleste?  J*aime  mieux  l'aveu  de  soainipnissancc  ,  que 
fit  Léonardl  de  Vinci ,  lorsque  épuisé  par  Texpivssion  qft'il 
atiait  donnée  à  ses  douze  apôtres  dans  son  admirable  fircsque 
de  la  €ène ,  il  refusa  d'achever  la  ûçan  du  Sauveur»  à  la  s»- 
bHmité  de  laquelle  il  désespérait  d'attrindre* 

Quant  au  sujet  traité  par  M;  deBoisâremont  y  il  ne  semUe 
q«ie  fétoMieme»!  de  k  femme  de  Samarie  ^  en  enccwiant 
ks  paroles  du  Sftuveur ,  ne  devait  point  étreim  étoancment 
oirdinaiiie.  Les  miârveilles  «fii  lui  étaient  révélées  ^-  ces  pa** 
rôles  qtn  k  pétiéttttîetit  de  foi ,  «ttte' -voix  qm  lui- affirmait 
q«féll«  était  en  présence  du  Messie  si  lolqi^^iiips  âttèadn  » 
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tout  céià,  devait  animef  ses  yeux ,  exalter  son  regard  mieux 
qu^un  simple  mouvement  de  curiosité  ;  non-seulement  elle 
devait  être  attentive ,  pleine  de  joie ,  de  respect  et  d'admira- 
tion 5  sa  figure  devait  présenter  comme  im  reflet  de  la  divi- 
nité qui  daignait  se  dévoiler  devant  elle.  Quant  au  Christ  , 
qu'il  fût  ou  non  le  plus  beau  des  hommes  ,  son  regard  qui 
réfléchissait  le  ciel  où  planait  sa  pensée ,  ne  pouvait  être  un 
regard  vulgaire.  Quel  peintre  oserait  se  flatter  de  reproduire 
ce  geste  qui  commandait  à  la  nature ,  cette  bouche  d'où  sor- 
taient des  oracles  de  douceur  et  de  vérité ,  qui  allaient  bien- 
tôt retentir  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ? 

Le  tableau  de  la  Samaritaine  et  celui  de  Cléopâtre,  ont  été 
offerts  par  Fauteur  au  Musée  de  Rouen,  l'un  en  1822,  l'autre 
en  ï8iè. 

En  ce  têmps-là,  vivait  à  Paris  un  homme  simple  et  mo- 
deste ,  qu'un  rare  talent  n'avait  pu  soustraire  au  besoin.  Cet 
homme  puisait,  dans  une  pi*ofonde  sensibilité,  le  charme  qu'il 
répandsdt  sur  ses  compositions.  La  vie  pour  lui  avait  été  bien 
àmère  ;  l'înfôrtune  l'avait  réduit  au  désespoir.  C'est  lui  qui , 
dans  une  de  ses  plus  ravissantes  productions ,  avait  exprimé 
les  tttùrments  de  son  coèur  en  s'appropriant  cette  pensée  du 
psâlmîste  :  «  Oh  1  qui  donnera  à  mon  .ame ,  comrtie  à  ïa  co- 
lombe, des  ailes  pour  s'envoler  au  lieu  de  mon  repos  !  »  C*é- 
tâit  Wudhon,  le  Corrégfe  français,  que  la  douîeul*  avait  réduit 
au  dégoût  de  la  vie  ;  déjà  il  nourissait  d'affreux  projets,  lors- 
qu'une main  amie  vint  verser  le  baume  et  le  miel  sur-  :ses 
Vives  blessures. 

Depuis  long-temps ,  M.  de  Boisfremont  connaissait  Prù- 
dhon  ;  il  àdtriîraît  son  talent ,  aimait  sa  personne  et  compâ- 
tîssaît  à  ses  malheurs .  :^lus  d'un  Hen  existait  entr'eux  ;  tous 
deux  avaient  (Jonnu  de  mauvaisr  jours ,  un  penchant  irrésis- 
riblfe  tes  avait  fenti-aîhés  dans  la  même  carrière  ;  sans  avoir 
eu  de  mïdtres ,  îfe  s'étaient  formés  seuls,  et  aiaîent  deviné 
ptûlôt  qu'appris  tous  les  secrets  de  T'art  ;  ils  étaient  épris  des 
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mêmes  modèles ,  la  grâce  et  la  sensibilité  unissaient  leur  ame 
et  leur  pinceau. 

Prudhon  accepta  une  généreuse  hospitalité  ;  il  partagea 
Tatelier  de  son  ami ,  fit  de  nouveau!^  chefs-d'œuvre,  et  mou- 
rut dans  ses  bras  en  prononçant ,  pour  dernières  paroles  : 
Oh  !  mon  Dieu  l  je  te  remercie,  lamain  d'un  ami  fidèle  me 
ferme  les  yeux.  Désormais  ces  deux  noms  sont  inséparables, 
ils  iront  de  concert  à  la  postérité.  Prudhon  reconnaissant  doit, 
après  sa  mort ,  rendre  à  son  ami  Tappui  qu'il  en  reçut  pen- 
dant sa  vie. 

Le  dernier  ouvrage  de  Prudhon  fut  un  Christ  expirant  sur 
la  Croix ,  demandé  pour  la  cathédrale  de  Strasbourg  ;  il  y 
travaillait  avec  ardeur  lorsqu'il  sentit  les  atteintes  du  mal  qui 
l'emporta.  C'était  sur  sa  figure  même  ,  souffrante  et  décolo- 
rée ,  qu'il  puisait  cette  expression  de  douleur  si  profondé- 
ment empreinte  en  cette  dernière  page  de  sa  vie.  Il  mourut 
trois  jours  après  l'avoir  terminée ,  recommandant  à  M.  de 
Boisfremont  de  ne  rien  laisser  imparfait.  Lorsqu'on  vint  ré- 
clamer le  dernier  ouvrage  de  Tartiste  qui  n'était  plus  ,  on  fut 
surpris  de  trouver  deux  toiles  tellement  pareilles,  que  les 
experts  les  plus  exercés  ,  appelés  pour  décider  la  ques- 
tion ,  ne  purent  distinguer  ^original  de  la  copie;  c'est  à  cette 
heureuse  idée  que  le  musée  de  Paris  doit  de  posséder  le  der- 
nier ouvrage  de  Prudhon ,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre 
en  fait  d'expression.  La  copie,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  l'origi- 
nal ,  est  allée  orner  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

On  eût  dit  qu'en  recevant  le  dernier  soupir  de  Prudhon  9 
M.  de  Boisfremont  avait  aussi  recueilli  l'héritage  de  son  ta- 
lent ;  car,  dès-lors,  sa  manière  subit  de  nombreuses  modifi- 
cations. U  s'attacha  à  mettre  plus  d'animation  dans  ses  figu- 
res, de  variété  dans  ses  poses,  de  mollesse  dans  ses  contours  ;, 
sans  rien  perdre  des  avantages  si  précieux  de  la  couleur ,  il 
en  fit  un  nouvel  usage ,  distribuant  les  ombres. avec  plus 
d'art,  donnant  plus.de  vie  aux  chaii-s,  de  relief,  aux  par- 
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ties,  saillantes,  et  répandant  de  la  transparence  jusque  sur 
les  parties  les  moins  éclairées.  Ces  qualités ,  qui  jettent  tant 
de  charme  sur  les  compositions  du  Corrége  et  de  Léonard 
de  Vinci,  étaient  celles  que  possédait  Prudhon  plus  qu'au- 
cun peintre  français  ;  notre  compatriote  tâcha  de  se  les  ap- 
proprier, et  sa  réussite,  en  ce  genre,  atteste  quelle  était  la 
flexibilité  de  son  talent. 

C'est  ce  qui  se  remarque  dans  son  tableau  de  Cléopâtre  , 
ainsi  que  dans  son  hommage  à  Prudhon  ,  touchant  souvenir 
élevé  aux  mânes  d'un  artiste  qu'il  chérissait. 

Les  deux  tableaux  qui  existent  au  musée  de  Rouen  sont 
placés  en  regard  ;  ils  peuvent  parfaitement  faire  apprécier 
les  deux  manières  du  peintre.  La  différence  est  telle  ,  qu'à 
cela  près  du  coloris  qui  est  également  brillant  «  il  serait  per- 
mis de  douter  qu'ils  soient  de  la  même  main.  L'un  est  la 
Samaritaine ,  dont  j'ai  déjà  parlé  j  l'autre  est  la  mort  de  Cléo- 
pâtre. 

Ce  dernier  sujet  a  inspiré  des  artistes  en  plus  d'un  genre , 
et  souvent  avec  bonheur.  C'est  que  la  haute  destinée  de  cette 
femme ,  ses  passion$>,  ses  profusions ,  ses  succès,  ses  revers, 
ses  crimes  mêmes ,  les  hommes  fameux  avec  lesquels  elle 
vécut,  ont  jeté  sur  elle  un  prestige  de  grandeur  et  d'intérêt 
qui  perdrait  beaucoup  à  être  vu  de  trop  près. 

Pour  échapper  à  l'ignominie  du  triomphe  et  ne  point  pa- 
raître esclave  dans  cette  Rome  qu'elle  avait  fait  trembler  , 
la  reine  d'Egypte  ,  après  avoir  vainement  fait  l'essai  de  ses 
charmes  sur  le  maître  du  monde  ,  prit  la  résolution  de  mou- 
rir. Elle  se  fit  mordre  par  un  aspic  apporté  dans  un  panier 
de  figues ,  et  expira  dans  les  bras  de  ses  femmes.  C'est  ce 
dernier  moment  qu'a  choisi  M.  de  Boisfremont  ;  Cléopâtre 
vient  d'expirer  ;  elle  est  étendue  sur  son  lit ,  deux  de  ses 
femmes  sont  auprès  d'elle. 

Tout,  dans  ce  tableau ,  est  grave  et  silencieux  ;  l'ameuble- 
ment indique  le  lieu  de  la  scène  ;  mais  point  de  luxe ,  point 
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d'ornements  superflus .-  c'est  la  simplicité  de  la  richesse  ;  on 
ne  se  pare  point  pour  mourir  sans  éclat.  Celle  des  femmes  qui 
est  aux  pieds  du  lit  parait  plongée  dans  une  amère  douleur; 
elle  s'est  précipitée  sur  les  genoux  de  sa  maîtresse  ,  qu'elle 
tient  étroitement  embrassés.  Son  abandon  ,  son  désespoir,  sq 
peignent  parfaitement  dans  cette  pose ,  qui  rappelle  la  ma- 
nière de  Prudhon.  L'autre ,  moins  irréprochable  sous  le 
rapport  du  dessin  ,  est  au  chevet  ;  son  expression  est  bien 
différente  ;  elle  a  compris  la  dure  extrémité  où  la  reine  est 
réduite ,  elle  a  consenti  à  sa  funeste  résolution  ;  c'est  elle 
qui  a  apporté  le  fatal  panier  que  l'on  voit  à  ses  pieds.  Elle 
regarde  Cléopâtre  avec  anxiété  ;  eOe  ne  songe  pas  à  écarter 
l'aspic  ;  seulement  elle  redoute  les  angoisses  de  la  mort  pour 
celle  qu'elle  aimait.  Son  geste  décèle  la  crainte  et  l'espérance, 
et,  bien  que  la  reine  ne  soit  plus  ,  elle  paraît  douter  et  at- 
tendre encore  son  dernier  soupir. 

Toute  la  lumière ,  tout  l'intérêt ,  ainsi  que  les  regards ,  se 
portent  sur  Cléopâtre,  dont  la  figure  n'atteint  pas  l'idéal,  mais 
qui  représente  la  nature  dans  ses  plus  parfaits  modèles.  La 
morsure  de  l'aspic  a  produit  sur  elle  l'effet  de  la  ciguë  qu'on 
préparait  à  Athènes.  On  voit  que  son  ame  s'est  exhalée  sans 
effort  ;  sans  la  pâleur  qui  l'atteste,  on  pourrait  croire  qu'elle 
est  plongée  dans  un  doux  sommeil  : 

«  Tant  sa  tête  repose  ayec  sérénité , 

«  Tant  la  main  de  la  mort  s'est  doucement  empteinte 

ce  Sur  ce  front  si  charmant  par  elle  respecté , 

a  Où  la  vie,  en  fuyant,  a  laissé  la  beauté.  ^ 

Parvenu  à  la  maturité  de  l'âge  et  du  talent,  M.  de  Bois- 
fremont  semblait  appelé  à  de  nouveaux  succès  ;  il  n'en  fut 
point  ainsi.  On  eût  pu  croire  que  ,  sous  la  Restauration  ,  sa 
naissance ,  ses  longues  adversités  ,  les  tableaux  qu'il  avait 
exposés  9  le  désintéressement  dont  il  avait  fait  preuve  ,  lui 
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scruent  de  quelque  utilité  ;  tout  au  contraire^  il  fut  méconnu , 
dénigré ,  complètement  oublié  ;  aucune  commande  ,  aucun 
grand  travail  ne  lui  fut  confié.  Dans  un  temps  où  Ton  pro- 
digua les  décorations ,  il  n'en  obtint  aucune  ;  et ,  plus  fier  que 
Girodet ,  il  ne  voulut  point  la  solliciter  et  sut  s'en  passer. 

Il  eut  même  à  supporter  de  ces  procédés  qui  blessent  un 
artiste  ,  Téloignent  de  la  lice  pour  peu  qu'il  ait  la  conscience 
de  son  talent  et  de  son  indépendance.  Voilà  pourquoi ,  pen- 
dant les  quatorze  dernières  années  de  sa  vie  ,  il  ne  mit  rien 
au  salon  à  Paris.  Il  prit  ce  parti  avec  douleur  ^  mais  sans 
colère;  il  le  devait  au  sentiment  de  sa  propre  dignité.  Jeune, 
il  avait  été  supérieur  aux  coups  du  sort  ;  dans  son  âge  mùr , 
il  supporta  en  philosophe  l'injustice  des  hommes.  Son  amour 
pour  les  beaux-arts  ne  s'en  ressentit  point  ;  ils  firent  tou- 
jours le  charme  de  sa  vie ,  qu'il  laissa  désormais  couler  dou- 
cement entre  les  devoirs  de  la  famille  et  les  consolations  de 
l'amitié. 

S'il  nous  était  donné  de  connaître  les  motifs  cachés  qui 
ont  fait  agir  les  hommes  dont  on  a  retracé  l'histoire ,  si  nous 
pouvions  toujours  pénétrer  le  mystère  qui ,  chez  beaucoup  , 
eut  tant  de  part  sur  leurs  déterminations ,  ce  qui  semble  ex- 
traordinaire deviendrait  naturel  ;  les  contradictions  cesse- 
raient ;  les  revers ,  les  succès ,  la  gloire  et  l'obscurité  décou- 
leraient naturellement  d'une  source  devenue  évidente  ;  alors, 
il  nous  serait  facile  de  prononcer  si  un  homme  fut  habile  ou 
non ,  si  l'opinion  ne  s'est  point  égarée  sur  son  compte ,  s'il 
fut  heureux  ou  malheureux.  Cette  connaissance  est  d'autant 
plus  indispensable  pour  porter  un  jugement  équitable ,  que 
beaucoup  d'existences  gémissent  sous  le  poids  d'un  secret 
impénétrable ,  en  ce  que  toute  la  vie  n'est  souvent  qu'une 
longue  étude  à  le  dissimuler  ;  aussi ,  tel  qu'on  proclame  au 
sein  de  la  félicité ,  dont  le  sort  excite  l'envie ,  demande 
pourquoi  la  lumière  lui  a  été  donnée ,  retraçant  l'image  de 
ces  beaux  fruits  dont  un  insecte  ronge  le  cœur,  ou  de  cette 
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fontaine  aux  eaux  limpides,  au  fond  de  laquelle  git  un  affreux 
serpent. 

M.  de  Boisfremont  vécut  dans  une  position  exceptionnelle 
qui  porta  de  graves  atteintes  à  sa  fortune  ,  à  sa  renommée  , 
non  moins  qu*au  développement  de  son  talents 

Quand  il  revint  en  France ,  mûri  par  le  malheur ,  il  avait 
passé  cet  âge  où  l'on  croit  sur  parole ,  où  facilement  on  peut 
se  laisser  diriger  ;  épris  des  modèles  si  purs  de  l'antiquité  et 
des  chefs-d'œuvre  de  la  renaissance ,  il  se  sentait  peu  d'at- 
trait pour  l'école  qui  dominait  dans  sa  patrie.  De  là  ses  refus 
constants  de  s'associer  aux  maîtres  jaloux  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  élèves.  Il  n'eut  jamais  la  pensée  de  fonder 
une  école  j  dès-lors  il  dut  vivre  isolé. 

Le  prestige  attaché  à  sa  naissance ,  la  distinction  de  ses 
manières,  son  noble  désintéressement»  favorisèrent  cette 
idée  que ,  pour  lui ,  la  culture  des  beaux-arts  n'était  qu'un 
délassement.  On  ignorait  que,  partout,  la  révolution  avait 
laissé  des  traces  de  destruction  ,  et  que ,  pendant  vingt  ans , 
il  n'eut  d'autre  ressource  que  son  pinceau.  Bien  peu  ont  su 
que ,  dans  ces  temps  malheureux  où  le  cri.de  la  guerre  et  le 
tumulte  des  armes  avaient  éteint  le  feu  sacré,  lorsque  l'inva- 
sion étrangère  désola  la  France ,  il  eut  à  supporter  des 
épreuves  qui  durent  lui  rappeler  les  premières  années  de  son 
séjour  en  Italie. 

Il  est  aisé  de  comprendre  combien  ces  idées  erronées ,  ré- 
pandues dans  le  public  ,  accueillies  par  les  artistes  ,  durent 
lui  être  défavorables.  On  le  rangeait  volontiers  parmi  les 
amateurs,  on  lui  accordait  le  premier  rang  parmi  eux,  pourvu 
qu'il  ne  comptât  point  au  nombre  des  artistes. 

De  cette  manière,  il  était  écarté  des  grands  travaux,  et  ceux 
de  moindre  importance  lui  échappaient  encore  ;  telles  sont 
les  causes  ignorées  qui  ont  eu  une  influence  décisive  sur  la 
carrière  de  notre  compatriote. 

Après  la  révolution  de  juillet,  il  éprouva  le  désir  de  se 
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rapprocher  d'une  sœur  qu'il  avait  à  Rouen.  Il  prit  dès-lors 
l'habitude  de  passer  les  étés  à  Cauraont  ;  sa  présence  fut  une 
bonne  fortune  pour  les  hôtes  de  ces  belles  campagnes. 

Il  avait  toujours  conservé  un  tendre  souvenir  pour  sa  ville 
natale  ;  aussi  prit-il  une  part  active  aux  expositions  munici-* 
pales  créées  eu  1 83 2  ;  il  en  fut  un  des  plus  beaux  ornements. 

Depuis  long-temps  l'Académie  de  Rouen  aimait  sa  per*^ 
sonne,  admirait  ses  ouvrages  et  désirait  se  l'associer;  il  fut 
sensible  à  ce  souvenir  de  ses  compatriotes  :  sa  reconnaissance 
nous  valut  un  chef-d'œuvre. 

Boïeldieu  venait  de  mourir,  la  ville  de  Rouen  lui  avait  fait 
de  magnifiques  funérailles  en  attendant  que  sa  statue  fût  éri- 
gée sur  la  place  publique.  L'Académie,  dont  il  était  membre, 
avait  chargé  le  poète  de  jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tombe; 
le  peintre  voulut  y  apporter  son  tribut.  En  1 835,  parut  Boïei- 
dleu  composant  la  Dame  Blanche ,  dont  il  fit  hommage  à 
l'Académie. 

Cet  homme  si  modeste  s*é tonna  des  éloges  qu^l  reçut  alors. 
Souvent  je  lui  ai  entendu  dire  que,  le  jour  oà  l'Académie  lui 
témoigna  publiquement  sa  gratitude,  avait  été  le  plus  doux 
de  sa  vie.  Ce  tableau,  qui  orne  la  salle  des  séances  ordinaires 
de  l'Académie,  est  ainsi  composé  t 

Boïeldieu ,  en  négligé  du  matin ,  est  à  son  piano ,  entouré 
de  partitions.  Légèrement  appuyé  sur  le  coude,  sa  main 
droite  tient  une  plume  prête  à  déposer  sur  le  papier  les  mé- 
lodies que  sa  main  gauche ,  étendue  sur  le  clavier,  va  repro- 
duire à  son  oreille. 

L'expression  de  sa  figure  est  mélancolique;  ses  yeux,  fixes 
sans  être  arrêtés  ,  ses  sourcils  légèrement  contractés ,  indi- 
quent qu'il  est  tourmenté  par  ses  inspirations ,  et  dans  cet 
état  où  la  pensée  de  Tartiste  plane  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Sa  bouche  semble  sourire;  il  écoute  avec  ravissement, 
comme  si  la  Dame  Blanche  venait  d'apparaître  pour  lui  ré- 
véler le  chant  favori  de  la  tribu  d'Avenel. 

11 
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Je  ne  parlerai  point  de  la  couleur,  de  la  transparence  de4 
tons ,  de  la  perfection  des  détails  ',  ces  qualités  éminentes  du 
peintre  n'apparaissent  nulle  part  avec  plus  d'éclat  ;  on  voit 
qu'il  a  fait  cela  avec  amour ,  et  que  son  talent  n'avait  rien 
perdu  par  l'inaction. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'est  d  avoir  su  donner  l'ex- 
pression ,  sans  rien  ôter  à  la  ressemblance  ;  et  cela  est  d'au- 
tant plus  étonnant ,  que  le  peintre  et  le  musicien  ne  s'étaient 
jamais  rencontrés. 

Si  ce  tableau  n'est  point  la  plus  capitale  des  productions 
de  notre  compatriote ,  c'est ,  sans  contredit ,  la  plus  suave  et 
la  plus  irréprochable.  Ce  fut  aussi  le  chant  du  cygne ,  car  ,, 
depuis  ,  il  ne  parut  de  lui  qu'une  Dame  lisant  une  lettre  , 
exposée  au  salon  de  Rouen  en  i836. 

Après  une  vie  agitée ,  des  traverses  sans  nombre ,  M.  de 
Boisfremont  semblait  arrivé  au  port.  Heureux  dans  sa  fa- 
mille ,  chéri  de  ses  amis ,  il  devait  aux  souvenirs  d'une  sœur 
une  fortune  qui  eût  satisfait  une  ambition  plus  élevée  que  la 
sienne.  Il  ne  pouvait  croire  à  tant  de  féUcité,  il  osait  à  pewifi 
s'y  abandonner  ;  sachant  par  expérience  combien  la  prospé- 
rité est  chose  passagère ,  il  se  hâtait  d'en  jouir  dans  la  crainte 
du  lendemain.  Ses  pressentiments  ne  le  trompaient  point. 
Une  année  s'était  à  peine  écoulée,  lorsque,  le  5  mars  i838y 
en  revenant  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  M.  de  Somma- 
riva,  il  fut  pris  d'une  fièvre  délirante  qui  l'enleva  le  troi- 
sième jour  à  sa  famille  et  à  ses  amis  :  c'est  surtout  de  lui 
qu'on  peut  dire  que  ce  fut  le  premier  chagrin  qu'il  leur 
^usa. 
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PRIX   DE  VERTU 

FONDÉ 

Par  m.  de  MONTVON. 


Parmi  les  personnes  auxquelles  l'Académie  Française  a 
décerné  des  prix  de  vertu  et  des  médailles  dans  sa  séance 
publique  du  9  août  i838  ,  l'Académie  floyale  de  Rouen  est 
heureuse  de  trouver  Louis  Brune,  qu'elle  avait  proposé  pour 
l'un  de  ces  prix  ;  le  nombre  des  concurrents  était  considé- 
rable ;  quatre- vingt-une  demandes ,  avaient  été  adressées  à 
l'Académie  Française,  qui  a  donné  à  Brune  l'un  des  prix 
Mohtyon  de  trois  mille  francs. 

Depuis  cette  époque ,  le  zèle  de  Louis  Brune  ne  s'est  pas 
ralenti;  il  veille  toujours;  il  a  encore  arraché,  au  péril  de 
sa  vie ,  deux  nouvelles  victimes  à  la  mort. 

Le  3  du  mois  de  décembre,  il  retirait  des  flots  une  jeune 
fille  qu^une  passion  malheureuse  avait  réduite  au  désespoir 
et  conduite  au  suicide.  Le  6  du  niéme  mois ,  au  seii»  des  ténè- 
bres ,  il  plongeait  jusqu'à  trois  fois,  squs  le  bateau  k  vapeur 
V  Union ,  pour  retirer  des  eaux  glacées  de  la  Seine  un  homme 
imprudent  qui  venait  d'y  tomber.  Il  luttait  contre  le  fleuve , 
contre  celui-là  même  qu'il  cherchait  à  sauver ,  contre  les 
dangers  qui  le  menaçaient  de  toutes  parts  ;  enfin  il  parvenait , 
avec  des  efforts  inouïs ,  à  le  ramener  sain  et  sauf  sur  la  rive , 
en  présence  de  nombreux  admirateurs  de  son  courage.  (Yoir 
l'Echo  de  Rouen,  des  4  et  7  décembre  i838.) 
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PRIX  PROPOSÉS 

POUK    1839   ET    1840. 

pr0drammre* 

BELLES-LETTRES. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décernera 
dans  sa  séance  publique  du  mois  d'août  1889  , 

La  Vie  de  Thomas  Corheills,  et  l'Examen  critique  de  set 
Ombrages. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  trois  cents  francs. 

Chaque  ouvrage  devra  porter  en  tète  une  devise ,  qui  sera 
répétée  dans  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  le  do- 
micile de  l'auteur.  Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas 
où  le  prix  serait  remporté.  Cette  ouverture  sera  faite  par 
M.  le  président ,  en  séance  particulière ,  afin  que  le  secrétaire 
donne  avis  au  lauréat  de  son  succès ,  assez  tôt  pour  qu'il  lui 
soit  possible  de  venir  en  recevoir  le  prix  à  la  séance  publique. 

Les  Acadéipiciens  résidants  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés,  francs  de  fort ,  avant 

LE  1*^'  JUIir  1839  ,  TERME  DE  RIGUEUR  ,  à  M.  DE  StABENRATH, 

secrétaire  de  l'Académie  pour  la  classe  des  Belles-Lettres, 
rue  de  la  Perle  ,  n^  a . 
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CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  3/,i 

BEAUX-ARTS. 

L'Académie  rappelle  qn'elle  distribuera  des  encouragements 
aux  Beaux-Arts  y  dans  sa  séance  publique  du  mois  d'août 
1840.  Voici  lextrait  de  la  délibération  qu'elle  a  prise  à  ce 
sujet,  dans  sa  séance  du  27  avril  i838  : 

Art.  I*'.  L'Académie  décernera ,  pour  les  Beaux-Arts , 
des  encouragements  tous  les  trois  ans. 

a.  A  cet  effet ,  une  commission  triennale  de  quatre  mem- 
bres au  moins ,  et  de  huit  au  plus ,  et  dont  le  Secrétaire  des 
lettres  fera  nécessairement  partie  >  sera  créée  et  nommée  au 
scrutin  secret  par  l'Académie. 

^{^         3.  Cette  commission  présentera ,  chaque  année  ,  un  rap- 
W^       port  détaillé  sur  les  Beaux-Arts  y  sur  leur  marche  et  sur  les 
ouvrages  dont  elle  aura  eu  connaissance ,  soit  par  les  expo- 
sitions municipales ,  soit  autrement,  et  qui  auraient  pour 
auteurs  des  artistes  nés  ou  demeurant  en  Normandie. 

4.  La  commission  indiquera ,  à  la  fin  de  la  dernière  année, 
les  candidats  qu'elle  croira  les  plus  dignes  d'encouragements , 
le  nombre  et  la  nature  des  récompenses  à  accorder. 
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TABLEAU 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  ROUEN,       ' 
POUR  l'animée  i838— 1889. 


OFFICIERS  EN  £K£RCIGË. 

M.  Paumier,  Président,  ' 

M.  Martin  de  TilIérs^,  Vice^Prêsident 

M.  Des  Alleurs  ,  D.-M. ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  Classe  des 

Sciences, 
M  DE  StasekbÀ4*b,  *SoerîàhtirepeFpétàâl pour  h  Cktsse  des  Belles^ 

Lettres  et  des  Arts, 
M.  Ballin,  Bibliothécaire-Archiçiste, 
M.  AVÉï^EL,  *D.-^M.  \  Trésoritr.  ■   :    . .  ^  '   /.    ^  .     ' 


Les  antres  parties  du  tableau  ayant  subi  fort  peu  àe  changements 
depuis  l'anne'e  passe'e,  il  a  paru  suffisant  de  les  ihdi(|tter  ci-après. 

ACADÉMICIENS  RÉSIDANTS. 

M.  Lsprevost,  Mëdecin  Tëtërinaire  départemental,  est  dëcëdé*. 
M.  Lkyesque  ^ ,  Conseiller  à  la  Cour  royale  de  Rouen ,  a    ëtë 
nommé  membre  de  l'Académie ,  en  juillet  i838. 

'  M.  Leprevost  étant  mort  pendant  les  vacances,  M.  le  Secrétaire 
des  sciences  ne  pourra  lui  payer  le  tribut  académique  dû  à  sa  mé- 
moire ,  que  dans  son  rapport  de  l'année  prochaine. 


Digitized  by 


Google 


3/|4  TABLEAU  DES  MEMBRES. 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS. 

Doivent  être  retranchés  pour  canse  de  décès ,  MM. 

Pesgbnettes,  Mohvet,  Tbs^ebr,  BBi<2UBTy  BoiN,  Cbaubrt, 
Bourgeois,  Lenormaio),  Le  Boulavger  db  Boisfrehort , 
CouRART ,  Le  Blond  et  Qoniface. 


ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS 

Nommés  en  Juillet  iSSS,  MM. 

Boul^ée,  ancien  Magistrat  de  Lyon  ,&  Lyon  (Rhdne). 
MuNARET ,  D.-M.,  rue  da  Bât-d*Argent ,  9,  à  Lyon. 
Lafosse  ,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 
GiRALDÈs,  D.-M.,  rue  des  Beaux-Arts,  9,  à  Paria. 
GRATELoin»,  D-M.,  rue  C|frande«-Taupe ,  76,  à  Bordean^. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Doivent  être  ajoutés  : 

Calais*  Société  d'Agriculture ,  du  Commerce ,  des  Sciences  et  Arts« 

(Pas-de-Calais). 
Paris,  Athénée  des  Arts,  i  THâtel-de- Ville. 

Société  anatomique. 

Société  générale  des  Naufrages,  rue  NeuTe-des-Mathurins,  ^7. 
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Sola.  Vingt-trois  exemplaires  du  Précis  seront  en  outre  distribués , 
ainsi  qu'il  suit  :  A  M.  F&èke  ,  libraire  à  Rouen.  (  Décision  du  i  a  janvier 
1H27.  R.  des  Liettres  ,  p.  3 18)  —  A  M.  Derache  ,  Libraire  à  Paris,  et 
aux  TROIS  paiNGiFArx  JoraNÀUxquise  publient  à  Rouen.  (  Dec.  du  18 
nov.  i83i,  R.  desL.,  p.  a. et  déc.  du  ï3  dëc.  i836.  R.  des  D.  p.  177.) 

—  A  la  Retub  de  Rouen  et  à  M.  H.  Carmot,  Directeur  de  la  Revue  en- 
cyclopédique,  à  Paris.  (Déc.  du  10   fév.   i832.  R.  des  L.,  p.  a8. 

—  Aux  Bibliothèques  de  la  Préfectures  et  des  Villes  de  Rouen, 
Elbeuf ,  Dieppe  ,  le  Havre ,  Bolbec ,  Neufchâtel ,  Gournay  et 
Yvetot.  (Déc.  du  16  nov.  i83a.  Reg.  des  Délib. ,  p.  i53;  et  Déc. 
du  5  d^c.  1 834.  R.  des  L.,  p.  216.) —  A  M.  de  laFontenelle  de  V  AUDORi, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique  de  Poitiers ,  directeur 
de  la  Revue  Anglo-Française,  etc.  (  Déc.  du  a  août  i833.  R.  desL. , 
p.  i33.  )  — A  M.  Eugène  Arnoult,  propriétaire-rédacteur  du  iournal 
intitulé  1^ Institut ,  rue  de  VUniversité,  n»  34  ,  à  Paris.  A  la  Biblio- 
thèque de  Dijon. (Déc.  des  5 et  ladéc.  1 834.R.  des  L.,  p.  aa6.) — A  la 
Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  (  M.  .T.  Des- 
poyers ,  bibliothéc^e).  A  la  Bibliothèque  de  Pont-Audemer,  Eure, 
C  M.  Canel,  bibliotliécaire.  Déc.  du  18  décembre  i835.  R.  des 
Délib.,  p.  173.)  — A  M.  Nestor  Urbain  ,  directeur  de  la  France 
Départementale,  me  de  Monsigny,  n»  i^,{ïiéc.à\x  11  mars  1 836. 
R.  des  L»  p*  3710* —  A  M.  Tahisbt,  sous-cbef  au  ministère  des  finances 
(gendre  de  M.  Gois  fils).  Pavillon  de  l'Ouest ,  à  rinstitut,  â  Paris. 
(  Déc.  dua6  janvier  i838.) 
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TABLE  METHODIQUE 

DES  MATIÈRES 
CONTENUES  DANS  LE   PRESENT   VOLUME. 


Discours  d* ouverture  de  la  séance  publique  du  9  août  1 838 , 
par  M,  Paillart,  président^  sur  les  Sociétés  savantes^       1 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

Rapport  fait  par  M,  Des  Alleurs^  D.-nL,   secrétaire  per- 
pétuel, g 
Notes  statistiques  de  police  médicale  et  de  médecine  légale ,  par 
M.  uiçenely  D.-M,,                                                      49 
Premier  mémoire  sur  les  puits  artésiens  forés  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure ,  par  M.  J.  Girardin ,             98 
Note  sur  la  température  souterraine ,   par  MM*  Person  et 
Girardin ,                                                                          117 
Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  au  concours,  par  M.  Lévy,  121 
Nicolas  Lémery ,  par  M,  Cap.  —  Mémoire  couronné  ^       129 
Obserçation,'^  Pendant  T  impression,  F  Académie  a  reçu, 
deM.  JosephToNiŒT,D.-M.-P.,  médecin  du  bureau  de 
bienfaisance  de  Niort  (Deux-Sèvres),  ex-professeur  d'ac- 
couchement à  l'hospice  civil  de  la  même  ville ,  une  lettre 
par  laquelle  il  se  déclare  auteur  du  mémoire  mentionné 
honorablement  page  i25. 
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348  TABLE  MÉTHODIQUE 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Guillaitme  Dubuc ,  par 

M,  Aoenel^  171 

Notice  sur  Gio9anni  Aldîni^  par  M.  Ballirif  aoo 

CLASSE  DES  BELLES-LETTRES  ET  DES  ARTS. 

Rapport  fait  par  M.  De  Stabenraih ,  secrétaire  perpétuel,  221 
Droit  de  grâce  des  archeoéques  de  Rouen ,  par  M,  F  loquet,  24^ 
Le  Petit-Saint" André f  anecdote  normande  sur  Duquesne^  par 

M.  Floquet^  25i 

Cippe  et  inscription  tumulaires  ,  notice  par  M,  Deçille ,  260 
Des  Associations  intellectuelles^  par  M,  Martin  de  VillerSy  267 
Extrait  du  rapport  de  M.  Bergasse,  sur  un  ouvrage  intitulé  : 

Considérations  sur  la  vie  des  peuples,  etc. ,  par  M.  Fé^re^  280 
Suite  de  la  notice  sur  les  Palinods ,  par  M.  Ballin,  296 

Notice  nécrologique  sur  M.  Boni/ace ,  par  M.  Léoy  y  3i3 

Notice  historique  et  critique  sur  M.  Le  Boulanger  de  Boisfre- 

mont ,  par  M,  HelUs ,  317 

Prix  de  vertu»  —  Louis  Brune ,  339 

Programmes  des  prix ,  pour  iSSg  et  1840 ,  34o 

Tableau  des  Membres  de  V Académie ,  3^3 


Fin  de  là  tàbls  des  màtiàees. 
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TABLE  DES  OUVRAGES 

Reçus  pendant  Vannée  académique  1837-1 838,  et  classés 
par  ordre  alphabétique ,  501/  du  nom  de  Vauteur ,  soU  du 
nom  de  la  Qille  où  ils  sont  publiés , 

Dressée  conformément  à  Tari,  17  du  Règlement. 


A IX.  Académie,  Séance  publique  annuelle  ^  1837. 
Angers.  Société  d*agiiculture.  Mémoires^  2*  i>o/.,  5®  /iV.;  3* 
Mo/.,  3«c<4«//V. 
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